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INTRODUCTION 



Gadmos et Melqart sont deux personnages mythiques, 
dont les traits personnifient pour Tantiquité classique les 
migrations des Phéniciens et leur influence sur le déve- 
loppement de la société méditerranéenne. Voici ce que 
les traditions grecques racontent à leur sujet ^ 

Cadmos TErrant ou V « Oriental » est le petit-fils de 
Poséidon à qui Libye donna deux fils : Bélos (Baal) et 
Agénor (Canaan). Le premier devint roi d'Egypte, le 
second, roi des Phéniciens. Celui-ci épousa Téléphassa 
(celle qui luit au loin) et en eut quatre enfants : une fille, 
Europa, et trois fils : Cadmos, Phénix et Cilix. 

Europa ayant été ravie par Zeus, Agénor envoya ses 
fils à sa recherche, mais comme ils ne la trouvaient point, 
Phénix s'établit en Phénicie, Cilix en Cilicie et Cadmos 
poussa vers l'Occident. Pendant ses pérégrinations en 
Grèce, Cadmos arriva à un endroit où il rencontra une 
vache qu'il suivit; puis il se mit à fonder des villes, entre 
autres celle de Thèbes, la Cadmée par excellence, et pro- 
bablement aussi Carthage la Cadméenne '. 

Cadmos — ailleurs Cadmilos ^ — le dieu Qedem, apporte 

1. Cf. la note I. Supplément. 

2. Cf. MovERS, Die Phœnizier, II, II, p. 36. 

3. SN'Qlp, c'est le quatrième Cabire ou rHermcs adoré en Thracic, ibid., 
i. I, 1, p. 28. La leçon Cadmiel-Cadmilus, qu'on rencontre dans plusieurs 
textes anciens, confirme définitivement l'origine sémitique de ce terme. 
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Talphabel cadméen * et enseigne Fart d*exploîter les mines* 
Il introduit le culte de Dionysos, c'est-à-dire le vin. Entre 
autres exploits, il combat le Dragon. 

Ce niytlie. — dont les éléments étymologiques d'ori- 
gine orientale sont à retenir ici, — qui faisait venir les 
Cadméens de r Afrique, fait d*eux les aînés des Phéniciens^ 
les congénères des Egyptiens ; il se trouve d'accord avec 
la liste généalogique de la Bible qui compte, parmi les fils 
deCbam, Cousli, Misraîm, Pout et Canaan. Canaan engen- 
dra Sidon et Ueth et les peuplades cananéennes de la 
Palestine^. 

L'autre mythe concernant les Phéniciens se rattache à 
l'époque de la prédominance tyrienue ; il est compris dans 
le cycle légendaire d*HéracIès — Hercule — Melqart. . 
En voici une analyse succincte '^. 

Le dieu Héraclès, né i\ Tyr, protecteur de cette ville 
qui l'adorait dans un temple splendide sous le nom de 
« Jlelqart i» ou <' roi de la cité », aurait accompli des 
voyages et fait des conquêtes dans tout POccident ; il 
8ubjuf(uait les peuples barbares, renversait les tyrans^ 
détruisait les bétes sauvages qui ravageaient les pays, 
abolissait les coutumes cruelles et inhospitalières et 
répandait partout la connaissance des arts les plus néces- 
saires à la vie des liommes, avec les bienfaits de la civi- 
lisation asiatique. 

Après avoir parcouru la Grèce, le héros lyrien équipa 
une llotle ; il se rendit en Crète, passa de là en Afrique 
où il tua le cruel Anlée *, y introduisit l'art et l'agricul- 



1, Cf. Ph. Heuger, rKcriturect îea ïmcriptionR sémîlhjues, p. 16 et suiv,, 
où ta question est précisée. Il cxist/iit «n njphahel cadméen primitif 
composé de 16 ou 18 lettres (Mahpero, ///«/* anc, dejs peupla de iOrtenK 
édïi, 11MJ5, p. 844). 

2. Genèie, X,6 et 15-20. 

3. L'abbé Barges a résumé la quoï^tion dnnp ses Recherches archéolO' 
giques sur la colonisalion phénicienne, p. 11 et suiv. 

Cf. DionoRF. DE SfciLr., I, IV, ch. VI ; Mov£n$, toc. cil. [cL note 1, ittpp.). 

4, Fili de Neptune et de Géa, 
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tnre, le bien-être et la paix. Il bâtit ensuite une grande 
cité du nom d'Hécatompyle K la « ville aux cent portes» et 
arriva avec son armée aux bords de TOcéan, où il érigea 
deux colonnes sur les rivages opposés de Tun et de Tautre 
continent, afin d'immortaliser le souvenir de son expédi* 
tion. Après avoir soumis TEspagne et y avoir établi un 
gouvernement sage et vertueux, il prit le chemin de la 
Gaule et de Tltalie. 

Ces deux mythes sont la représentation symbolique de 
rhistoire du peuple phénicien : celui qui se rattache à 
Cadmos semble faire venir ce dernier de la Libye et lui 
assigne une parenté égyptienne. 

Dans ce récit, Cadmos a peu à voir avec la Phénicie 
proprement dite : il y figure comme frère aîné de Phé- 
nix et symbolise, par conséquent, une race plus an- 
cienne ; c'est d'Egypte ou de Libye qu'il pénètre en Grèce 
où il paraît avoir concentré son activité civilisatrice. 
On s'attendrait vainement à rencontrer le nom de Sidon, 
r « aîné de Canaan » ; Le nom de Tyr ne s'y trouve pas 
davantage. Quant au mythe de Melqart, il est d'un carac- 
tère tout différent : c'est, comme son nom l'indique, le roi 
de la Cité, le « Baal » qui domine la période de l'activité 
maritime de Tyr ^ ; son champ d'action qui s'étend très 
peu en Grèce, mais qui embrasse toute l'Afrique du Nord 
et la Méditerranée occidentale, correspond exactement à 
celui des migrations maritimes des Phéniciens de l'époque 
plus ou moins historique. La légende de Melqart doit 
donc être considérée comme le symbole de l'histoire véri- 
table de Tyr. 

Il est vrai que certains critiques ont cherché à enlever 
à ces mythes tout caractère historique. Ils rejettent 
jusqu'à l'étymologie sémitique du mot « Cadmos » et 



1. Tebessa. 

2. Cf. Corpus Inseriptionum Semilicarum,l. 122, 1X17- nip'îGl pNT 
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traitent de pur artifice Tidentification de Melqart avec 
Héraclès-Hercule. 

Cependant cette chute des dieux éponymes, loin de faire 
avimoer la solution du problème des origines phéniciennes, 
a plutiNt entraîné reffondrement de la seule base qui servit 
de point ilappui aux historiens de la Phénicie de toutes les 
t\po(|ues. La critique scientifique des données fournies 
par la Hihle sur leur origine hainitique n'a pas été faite 
non plua pour jeler la lumière sur ce problème obscur : 
i)iïo n*a-t-()n pas imaginé sur l'origine et le caractère de 
n* piMiplo phénicien célèbre entre tous, dont Thistoire, la 
hin^iK*, b*s traditions présentent des affinités si intimes 
ttv<««' (•«•lli'H d«»s Hébreux de Palestine ? Alors que les uns 
foiil vcMiir l«»s Phéniciens du golfe Persique, les autres 
viijrni fil «Mi\ um* population palestinienne autochtone. 
IimmIih «|iin irautres encore leur assignent une origine 
iilHihilitMiiit* cl vi»nl jusque nier le rôle joué par les Phéni- 
< jiiih ilniiM riiiNtoirc de hi civilisi^tion. 

llMn llicorii» r«*ctMitc, qui procède d'ailleurs dune mé- 
llimli) l|l^l|lhii^^^ cluMvhe à reiuollrc en honneur les tradi- 
lliiiih liiblh|ni^M*l f;ùl venir les Phéniciens delà Palestine, 
lin rAlrl«|iii* \ tout en diminti.uit la portée de leur action 
iï|MliM,»iricc cl poliiit]ue. Si bien oue le chercheur îndé- 
piMi»l«u»l, priM «mUic toutes ces thci^rios inconciliables, 
diMMi'iuo nUcrdit. ctr» mt jmt le liv-'iîîc. en présence d'hrpo- 
bo-»»^»! ^loi\t plu-^i^MU^ s.^nt r*c^cs *i,^r.s :c cer\ eau des maîtres. 

ll\Mnc\^sxM\KM\t. Ic^ »L^cur,icr.îs t- :: >ervirenl de base aux 
lu*»t\MUM\s ,i.s tcv'iï^N p,\>>c>. V' ; n i"::e viiscredités par 
\uu^ V n.,;,e n\^-.> ' Àî.Nc r;^^:;v.; :.;: .>v-r> :t:1^cî5 et ont 
•.xuwev.t '.0 *,t^^^r 5." ,. :î',v >v.*.^:î .*^:^r!..::ies. /.;: TDoins ingé- 
luc^^o^. Ih,-"',,,^^ s;; .,, X .^u. .*r:. .. :",;.. > : rct'r.^^e desopi- 
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auteurs préférés et de reprendre pour son propre compte 
un nouvel examen des textes suspectés par certaines 
écoles critiques ^ 

La Bible et telles traditions talmudiques demeurent 
toujours, du moins en ce qui concerne Thistoire des 
Sémites du nord, les documents les plus solides, sinon 
dans le détail, du moins quant au fond et à l'ensemble ; 
c'est la source première à laquelle on revient toujours -, 

Heureusement, les prodigieuses découvertes archéolo- 
giques effectuées dans touslespays de TOrientsontvenues 
non seulement régénérer la science archéologique, mais 
élargir notre connaissance du monde antique : sur des 
périodes de plusieurs milliers d'années, qui naguère appar- 
tenaient à la préhistoire, se lève pour nous le voile qui les 
enveloppait ; les documents contemporains des événe- 
ments qu'ils relatent nous font pénétrer le mystère des 
destinées desdeuxpremièresgrandescivilisations jusqu'au 
IV* millénaire avant Tère vulgaire. Déjà, dans Tétat actuel 



1. Que le dernier mot n'a pas encore été dit, pour ce qui concerne le 
caractère et Tàge des productions de l'antiquité classique, nous prouve le 
dernier ouvrage de M. Michel Hréal intitulé : Pour mieux faire connaître 
Homère, Dans cette ingénieuse étude, l'illustre maître dévelo]»pe une idée 
que je l'ai entendu formuler pour la première lois au Collège de France 
et qui se résume dans la phrase suivante : Homère représente la matu- 
rité et non l'enfance d'un Age poétique. Appliquée à la littérature hihlique, 
celte maxime qui se laisse conlirmer par l'archéologie, nous ouvre des 
horizons nouveaux sur les origines de la poésie hébraïque. 

2. J'ai acquis cette certitude surtout après avoir suivi pendant de lon- 
gues années l'enseignement que mon éminenl maitre, M. Philippe lîer- 
ger, fait au Collège de France. Ce savant s'al tache surtout à éludier les 
textes bibliques au point de vue de l'archéologie comparée et les envi- 
sage d'un double point de vue : point de-vue exiérieur, qui consiste à étu- 
dier les textes dans leurs rapports avec les données de l'archéologie, et 
point de vue intérieur^ qui consiste dans une étude minutieuse des textes 
bibliques. De tout cet enseignement une vérité, (jui fait honneur à la 
science fram;aise se dégage : La Bible n'est pas un recueil de littérature 
pure, mais plutôt une savante conipilation où la ])récision du style est 
commandée par son caractère d'oracle et où chaque mot, même douteux, 
mériterait une étude minutieuse avant d'être écarté d'emblée. Ce carac- 
tère d'oracle s'impose surtout pour ce qui concerne les livres prophé- 
tiques de la Bible. 



6 ARCHIVES MAROCAINES 

de nos connaissances, nous savons qu'au commencement 
■du III" millénaire une grande et puissante civilisation flo- 
rissait sur les rives de TEuphrate et du golfe Persique, 
dont procède la civilisation de TEgypte et de tous les 
pays d'Orient, depuis les Indes jusqu'à rArménie*. Déjà 
nous commençons à distinguer toute une suite de nations 
•civilisées, de races florissantes que l'antiquité classique 
elle-même ne connaissait plus, si ce n'est sous la forme 
de mythes dont les héros se disputaient la domination du 
monde. 

Il en est de même pour la Méditerranée, où la décou- 
verte des antiquités mycéniennes et étrusques fait sup- 
poser que des relations de commerce, d'art et de [)ensée 
s'étaient établies entre le Levant et l'Océan Allaulique dès 
le début du II" millénaire '". Si bien ({u'au lieu de [)lacer 
l'apogée de la civilisation anti(|ue vers le commencement 
du premier millénaire, on doit considérer cette é[)oque 
comme celle de la décadence morale d'une civilisation 
vieille et usée; il faut plutôt se représenter l'humanité, à 
la veille de la naissance de la civilisation méditerranéenne, 
comme étant dans le même état où elle se retrouvera plus 
de dix siècles après, lorsque, décrépite, elle deviendra la 
proie des Barbares du nord. 

Au point de vue de l'évolution des civilisations antiques, 
ce^ trois peuples classiques de l'humanité nouvelle, les 
Hébreux, les Phéniciens et les Grecs, nous apparaissent 
comme les débris de races plus ou moins homogènes 
réussissant à sauver le patrimoine d'un passé glorieux et 
qui reconstitueront sur les ruines d'un monde disparu 
une civilisation nouvelle : Cadmos-Yahou et Melqart-Her- 
cule ne sont plus pour le chercheur le premier écho d'un 
monde naissant, mais l'expression synthétique de plusieurs 

1. WiscKLKn.Geschir.hteder Stadl Bahijlon iJerMle OrientyWy I, p. 12-18). 
Idein« Forschungen III, p. 360 ; Landau, ouvr. cilé, p. 30. 

2. WiNCKLER dans ses Forschungen^ pus. cilé. 
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millénaires de civilisation et d'évolution humaines : ils 
passent des civilisations de l'Orient qui déclinent à celle 
de la Méditerranée qui va s'épanouir. 

Comment expliquer autrement le silence des textes 
cunéiformes et hiéroglyphiques, jusqu'à une époque très 
tardive, sur l'histoire de ces trois peuples, alors que ces 
mêmes textes font revivre pour nous tant de civilisations 
qui ont disparu sans laisser de traces ? 

Comment concevoir Tignorance complète des Orientaux 
sur la genèse et l'évolution de ces peuples? Car ce n'est 
qu'à l'époque où la décadence est sensible déjà en Méso- 
potamie et en Egypte et où les populations amalgamées de 
la Syrie et de l'Asie Mineure se constituent en groupe- 
ment sautonomes, que quelques informations nous sont 
fournies.* 

Comment expliquer surtout que la première manifesta- 
tion de la conscience individuelle de chacun de ces peuples 
se produise à peu près au même moment? 

Le Cantique de Débora qui marque la première appari- 
tion de la conscience nationale d'Israël, les légendes des 
guerres de Troie, qui ont la même valeur pour les Grecs, 
ne sont-ils pas suivis de près par le mythe de Melqart, le 
génie des Phéniciens ^ ? 

Ces trois épisodes nous montrent trois nouveaux 
groupes ethniques, trois nouvelles civilisations se déga- 
geant du chaos qui préside à tout travail de gestation. Il 
serait trop hasardeux de vouloir lever le voile qui couvre 
les origines de ces peuples, il serait téméraire surtout de 
vouloir poursuivre l'évolution des idées et des éléments 
moraux qui ont influé sur leur constitution matérielle : 



1. M. Michel Bréal {Ibid., p. 6) place l'ère de la composition définitive 
de Homère au septième siècle. La rédaction du Livre des Juges daterait 
de cette môme époque. Quant aux origines des mythes de Melqart, le roi- 
Dieu de la cité tyrienne, elles apparaissent pour la première fois dans 
le livre d'Ezéchiel (V. plus loin, ch. XII). 
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comme tous les embryons, tant qu'ils ue vivent pas de leur 
TÎe propre, ils échappent à noire contrôle. 

En revanche, les documents archéologiques et épigra- 
phiques dont nous disposons actuellement, nos connais- 
sances ethnographiques et géographiques sur l'êvolulion 
des peuples classiques nous periiieltent d'ores et déjà de 
nous faire une idée plus ou moins précise des ancêtres 
de ces peuples, de l'importance et des facteurs de leur 
activité et de l^furs uiigratipns : elles nous permettent 
surtout de perc»'Voir, à la lumière des documents décou- 
verts, le fond (\t^ vérité caché sous les mythes grecs ou 
sous 1«'S récil< prophétiques de la Bible. 

l'n revisant, a la lumière des découvertes archéolo- 
giques de notre t»*!Jîps. ces ilonnées qui ont pour elles le 
mérite d'être anciennes et plus voi>ines delà réalité, nous 
pourrions aboutir à des ct^nclusions plus ou moins déci- 
sives sur le problème des origines. 
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L^opinion prédominante dans les études historiques ilc 
notre époque tend à rattacher les origines des deux 
anciennes civilisations de TOrient à une race, qui aurait 
différé sensiblement de celle que nous trouvons plus 
tard établie dans les régions sémitiques de l'Asie. 

Touranienne scion les uns, proto-sémitique ouhamitique 
selon les autres ^ cette race semble avoir déjà été sub- 
mergée par les invasions sémitiques vers 3000, c'est-à-dire 
à l'époque à laquelle remontent les premiers documents 
retrouvés en Mésopotamie : du moins, langue et mœurs, 
croyances et organisation portent déjà, à Tépoque de Sar- 
gon d'Agade l'Ancien 2, un cachet sémitique prononcé. Il 
n'en devait pas être de même en Egypte : Tégyptien et 
les autres idiomes, que Ton pourrait intituler proto-sémi- 
tiques 3, s'arrêtèrent dans leur évolution, à cause de l'iso- 
lement géographique du bassin du Nil, alors que dans 



1. Maspero, Hist, anc. des peuples de i Orient, l'*t;d., I, p. 551 . Sémite ou Su- 
mérien, on ne sait encore lequel précéda l'autre aux cuiboucliures de l'Ku- 
phrate. M. Joseph Halévy, lui, est plus catégoriciue. Dans de nombreu.^es 
recherches, Téminent savant rejette l'existence même des Sumériens. 

2. WiNCKLER (Untersuchungen, p. 44-45) place ce roi au troisième millé- 
naire. 

3. Le terme est de Maspero. Hommel {Geschichte der Vôlker des allen 
MorgenlandSy p. 36) croit à l'origine commune de l'égyptien et des langues 
hamiio-coushiles. Nous admettrions volontiers pour les langues éthio- 
piennes et berbères un croisement sémito-égyplien. 
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les pays mésopotamiens, sous le choc continuel des no- 
mades du voisinage, les langues continuaient leur évolu- 
tion pendant de longs siècles avant d'arriver à leur forme 
actuelle. 
jfjtnX^f C'est précisément la deuxième race sémitique de la 

^n -T Bible, celle des Yaqtan, qui doit être considérée comme la 

première nation de Proto-Sémites conquérants ; cette race 
réussit à s'emparer de la Mésopotamie et à imprimer à 
la Syrie et à l'Arabie la physionomie sémitique qu'elles 
ont gardée depuis. Il faut chercher le lieu de séjour pri- 
mitif de ces Sémites entre l'Indo-Kouch et le golfe Per- 
sique, ce qui explique le fait que les traditions postérieures 
s'accordent toutes à les faire venir du Qedem ou de 
rOrient*. L'état de civilisation assez élevé, dans lequel 
nous les rencontrons, s'explique parfaitement par le con- 
tact que ces ancêtres des Sémites durent prendre avec la 
civilisation mésopotamienne, avant de passer en Arabie et 
en Syrie laussi sont-ils connus, dès la plus haute antiquité, 
dans les textes archaïques de la Bible, sous le nom géné- 
rique de Beni-Qedem, Sémites orientaux, par opposition 
J3^-H ^5 in ^^^ Beni-Ereb ou Sémites occidentaux, de formation pos- 
^^ \y^ térieure, avant que la Bible n'ait introduit par sa table gé- 

a$>^kp^SêA^ néalogique des divisions par trop subjectivesetartificielles, 
reposant seulement sur l'état des choses en Orient vers le 
dixième siècle avant Jésus-Christ. 

Au cours de leurs longues pérégrinations, les Beni- 

1. Le Paradis se trouve au Qedem ou à Test du lieu du séjour d*Adam 
après la chute [Genèse^ 11,8 et III, 28). Les anciens peuplesqui construisirent 
la Tour de Babel ligurent comme « ayant vovatfé du Qedem » {ibid.y XI, 2). 
Dans la table généalogique de la Genèse, Elam situé à l'est de la Méso- 
potamie est l'ainé de Sem. Les fouilles entreprises à Suse par M. de Mor- 
gan et les travaux du P. Scheil ont révélé la haute antiquité de cette civi- 
lisation, qui déjà vers 2000-25(X) av. J.-C. avait débordé jusqu'à la Médi- 
terranée syrienne. 

Ce Qedem primitif est-il l'État mystérieux qui, à partir du deuxième 
millénaire, sépare la mer de la Mésopotamie et met fin aux relations com- 
merciales que ce pays entretenait avec les Indes ? Cf. Winckler, die Po- 
litische Enlwicklumj Babyloniens und Assyriens^ p. 10. 
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Qedem culbutent toutes les populations proto-sémitiques 
ou autres d'origine obscure qu'ils rencontrent sur leur 
route : en Mésopotamie, ils se rendent maîtres du pays; 
dans les régions maritimes et les oasis du désert, ils s'in- 
filtrent lentement, mais sûrement, et comme les Arabes en 
Afrique, tantôt ils exterminent les aborigènes et les sup- 
plantent, tantôt ils se croisent avec eux. Plus tard, de nou- 
velles branches qui leur sont apparentées, mais qui ont 
subi par suite d'un long séjour en Chaldée l'influence de 
la civilisation mésopotamienne, les suivent dans la même 
voie; ils refoulent certains peuples jusqu'à la Mer Rouge, 
ils s'amalgament à certains autres, et la fusion entre ces 
divers groupes ethniques donne naissance à de nouvelles 
races congénères, notamment celle des Hébreux (ceux 
d'au delà de l'Euphrate), des Araméens (ceux du nord mon- 
tagneux), des Arabes enfin, race solidement assise à l'Occi- 
dent : de ces heurts, de ces croisements de races, de 
cette confusion des traditions généalogiques, les auteurs 
de la Bible, imbus d'une conception moniste cherchent à 
dégager toujours de simples unités, ce qui aboutit à 
d'étranges contradictions. 

En eiîet, les mêmes peuples, les mêmes groupements 
ethniques figurent dans la Bible comme appartenant tantôt 
à la branche coushite, tantôt à celle desYaqtanides et sou- 
vent même à la jeune branche, incontestablement d'ori- 
gine mésopotamienne, des Abrahamides ou Hébréo-Ara- 
méens ^ Prenons quelques exemples qui appuieront notre 
recherche. 

La table généalogique de la Genèse attribue à Coush la 
descendance suivante : Saba, Havila, Sabta, Ragema père 
de Shaba et de Vedan. Ici toutes ces peuplades figurent 
comme Coushites congénères de Mizraïm et de Canaan'^. 

1. Cf. l'expression ^2N 12K "'aiN (Dcu/er.,XXVI, 5) : mon ancêtre (Abra- 
ham) fui un Aramécn nomade. 

2. Genèse^ X, 7. Coush est identique à l'Ethiopie et se trouve sur les 
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Cependant cette même table attribue également à Yaqtan 
le Sémile la race de Shaba. de Ophir et de Havila, qui 
occupent l'Arabie jusqu'au mont d'Orient fôedem K 

Arrive un troisième texte qui fait de Yaqtan-Jaqshan 
rituréen. le iilsdWbraham. l'anct^tre de ces mêmes Sbaba, 
Dedan et Epher. les tils de Midian qui occupent exac- 
tement le territoire de <^edema, du côté de la terre de 
QeJem -. 

Nous ne nous arrêterons [»as a une quatrième et à une 
cinquième sources, selon lesquelles se serait établie sur 
les monts de Qedem et à «Jadouma la race araméenne, dont 
plusieurs peuples portent les noms qui se trouvent déjà 
chez les Cou>hites et les Vatjlanides de pure race \ 

Le phénomène d'ailleurs n'aurait rien d'extraordinaire : 
la génralojrie des F?erbère>. qui se plaît à attribuer aux 
fractions diverses d'une même souche tantôt une origine 
berbère pure, tantôt une ori^ciiie himyarite, tantôt une ori- 
gine* juive ou arabe et ceci selon les influences religieuses 
ou ethniques, selon le séjour géographique et surtout 
selon le croisement avec les autres races , nous fournit la 
clè de ces contradictions aj)j)arentes qui tiennent à la con- 
ception îiième des orientaux '. 

Cep»'n«lant, en ce (|iu concerne les Berbères du moins, 
nous suiumes renseignés sur le fond du problème : nous 
saxons que dans l'èponyme de Ber, tils de Iliniyar, etc., il 
faut voir, abstraction faite des croisements de races, des 
infiltrations étrangères et d'autres circonstances primor- 
diales, un ensemble ethnique plus ou moins homogène 



deux riv»;» •!♦* l'ti>ihn*.'. S.iba se tnuivo mUiôo au sud-«.»uesl de l'Ara- 
bi«' Iiii.MA>\. fiie r/rnciis. p. 1>1'. 

1. Ihid., \. 2t>. 

2. fhi'i., \XV. 2ô. On reconnail faeilemenl dan> «jetura, la prétendue 
feinrii»* d Abraham. Yclur, ou la raee ituréenne. 

3. Jhid.. XXII et XXV : entre autres iv. 14 , r.^"::* "**'S\ 

4. Nous avons éludi»;' eette 4ue>tion dan> notre essai : Judéo-Hellènes 
et JudeO'LerhéreSy II. ch. l-IU. 
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constituant une race nouvelle, subdivisée à son tour en 
plusieurs branches secondaires. 

Existait-il quelque chose d'analogue chez les races dont 
la formation était difTérente, mais Torigine identique? 
Pourrions-nous retrouver, dans l'état actuel de nos con- 
naissances historiques, le nom générique de tous les 
nomades sémites, dont le trait caractéristique est préci- 
sément cette direction de leurs migrations, qui les portait 
depuis la plus antiquité de FOrient vers le Sud-Ouest ? 
Retrouverons-nous un terme commun qui pour les Sémites 
de la première race, serait l'égal d\< Arabes » dans les pays 
islamisés, de « Berbères » en Afrique, de « Tartares » pour 
les Mongols, de « Slaves » pour l'Europe orientale? 

Nous croyons pouvoir répondre affirmativement à cette 
question ; nous retrouvons ce nom générique dans le 
terme géographique même de Qedem qui, chose curieuse, 
se rencontre simultanément dans plusieurs des listes 
généalogiques de la Bible; et il coïncide avec le lieu de 
séjour de toutes ces races prises dans leur ensemble. En 
effet, les Beni-Qedem de toute origine occupaient invaria- 
blement toute la région de Havila et de la Mer Rouge jus- 
qu'au désert Shour * ; ce sont toujours les mêmes nomades 
qui, sous des désignations diverses, se rencontrent sur 
la même étendue : Beni-Qedem, Araméens, Minéens et 
Hébreux, suite des races congénères, forment toujours les 
mêmes. Ces populations, dans leur marche vers l'Occi- 
dent,apportèrent avec elles des éléments d'une civilisation 
à peine inférieure à celle des Egyptiens 2. Leur langue, 
comme l'indiquent les termes sémitiques ^ fournis par les 

1. Genèse, XXX, 1 Dip ^:i yN. Selon Wincklf.r, ces peuples habitaient 
Test et le sud-est de la Mer Rouge {Geschichle Israels, II, p. 53). D6jà la 
cinquième dynastie pénétra au Soudan et au Pouanit, pays des baumes et 
des parfums (HoMMEL, ouvr. citéf p. 61). V. Genèae^ X\V, (5 ; XXIX, 1 ; Juges^ 
VI, 3 et 33, etc. 

2. Maspero, Ilisl. anc.y etc., éd. lîK)r>, p. 124. 

3. Ibid,, p. 97-U8. *Amou, Haridiatou, Habâsa, Tiba-Tema, etc. 
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textes égyptiens dès la dixième dynastie, était déjà fonciè- 
rement sémitique; ils connaissaient Tart de la navigation, 
puisque Pharaon Ounou se vante déjà d^avoir réfréné les 
hardiesses des pirates de la Mer Rouge. Le groupe avant- 
coureur de ces envahisseurs du Golfe Persique réussit à 
se fixer en Mésopotamie ; un deuxième groupe vint 
s'échouer dans le nord de la Mer Rouge où il fonda le 
royaume de Qadouma des Egyptiens, Qedema des textes 
hébreux, devenu plus tard Edoin ou « pays rouge »; 
Magan * ou Ma'an des textes chaldéens n*est que la partie 
orientale de cette agglomération, de môme que Tiba ou 
Tema devrait peut-être être considérée comme en étant 
la partie méridionale. 

Successivement le bassin de la Mer Rouge est occupé 
par ces nomades. Des races maritimes s'installent dans 
le Pouanit, le Habashet, et commencent à dominer les rives 
africaines jusqu'alors occupées par les noirs. 

Les textes égyptiens précisent ce passage des races sémi- 
tiques sur la Mer Rouge. Sous la dixième dynastie, Qa- 
douma et Tema existaient déjà en Arabie. Leurs congé- 
nères maritimes commencent à envahir la rive africaine 
encore peuplée de noirs. Pharaon cherche à réagir contre 
cette occupation des régions du Nil, mais il ne réussit 
qu'à détourner les envahisseurs de l'Egypte même -. Suc- 
cessivement, des races cadméenncs, dont Ma'an-Minà, 
Havila et Saba, se transportent du golfe d'Aqaba vers le 
golfe de Bab-el-Mandeb. Des empires civilisés se fondent 
en Nubie et en Afrique : la Nubie est occupée par des 



1. IloMMKL, Gesch. clea aVen Monjenlands, p. 41 : « Matran (1er spiiter nach 
Siidarabicn iiberli'agene Landesnaiiie Ma*an. die Min.icrdcr Araber. »» 

2. lloiiimol cl Glaser ont d'abord plact^- les origines de la civilisa- 
tion maanéenne-niinéenne vers 1 an 2000 (av. J.-C.|. Cf. Laghan(;e, Revue 
Biblique, 11)02, j). 2r>0 cl sniv. Aujourd'hui IIommel [ouvr. cité, p. 107) s'en 
tient encore h la date de 1300 oomine étant celle de la floraison de la civi- 
lisation des Minéens du sud. 

M. Otto Weber {Arabien vor dem Islam^ p. 15} considère les Minéens 
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Havila ^ Shaba et Dedan qui se dispersent et refoulent 
les Proto-Sémites vers l'Afrique intérieure; les origines 
de la couche première des Berbères doit être cherchée 
dans cette poussée des Orientaux. 

Cependant les Beni-Qedem restent confinés dans le pays 
de Qedem, qui est leur centre principal, et nous les y 
retrouvons jusqu'à Tépoque historique d'Israël. 

Le désert de Qedemot est mentionné à l'occasion de 
TExode *; àcôté du pays de Qedema'^etde HarHa-Qedem*, 
nous avons la mer Qadmoni et la tribu cananéenne de 
Qadmoni ^. 

Les traditions postérieures des Hébreux et des Phéni- 
ciens sont toutes d'accord pour placer l'origine de ces 
peuples, de leurs croyances et de leur civilisation dans ce 
pays de Qedema qui correspond à la presqu'île de Sinaï : 
les légendes de Peleg et Yaqtan, c'est-à-dire des Sémites 
après la séparation, celles d'Abraham ou de Nahor (Tera- 
hides), c'est-à-dire des Hébreux et des Araméens, se rap- 
portent à cette région: les origines religieuses du peuple 
d'Israël, son Olympe même, demeurent tributaires de ce 
premier courant de civilisation sémitique*'. 

La sagesse des Beni-Qedem ^ est vantée par les auteurs 
bibliques : elle se perpétue même à l'époque où Edom, 
devenu à son tour vassal et parent d'Israël, domine Petra 

el les Cananéens comme une seule race, dont les origines remontent au 
troisième millénaire. 

l.M. J. Halévy place Ophir et Havila dans le Wmen oriental sur les 
rives du Golfe Persique {Revue des étudea juives, t. VI, p. 291). 

HoMMEL iouvr. cité, p. 12) les place simplement près du Golfe Persique. 
Nousadmettons volontiers que le séjour au Yémen ne fut qu'une deuxième 
phase dans l'histoire de ce peuple. Les Phéniciens avaient des emporia 
et des teintureries dans le bassin de la Mer Rouge et de l'Erythrée (cf. 
Baiigès, ouvr, cité, p. 160). 

2. Deuler., II. 26. 

3. Nombres, XXV, 20; Ibid.. XXIII, 7. 

4. Genèse. X, 30; Nombres, XXI 11, 3, 

6. ibid., XLÏ, 6. Le Qadmoni est souvent mentionné dans la Bible. 

6. Cf. WiNCKLER, Geschich. Israëls, ï, 58-60. 

7. I Bois, V, 10. 
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et Tema. La sorcellerie vient de Qedem * ; le premier pro- 
phète, Balaam le Midianite, habite les Monts de Qedem". 
Onpourrait citer d'autres passages relatifs à la haute civili- 
sation des Ëdomites qui, à Tépoque israélite, occupent le 
territoire même de Qadouma et de Tema. 

Les noms varient, la race mère jamais. Qu'elle s'appelle 
Qadouma ou, de préférence, Qedem, qu'elle s'appelle Edom 
ou Tema, Havila ou Ophîr, Dedan ou Shaba, Pouanit ou 
Habashet, Goush ou Midian, Ilajjgarites ou Ismaélites 3, 
c'est toujours la perpétuation de l'ancienne civilisation, 
la véritable conquérante de Qedem. 

Le premier peuple de navigateurs et de trafiquants, 
dont les caravanes sillonnèrent dès la plus haute anti- 
quité tout le monde connu de l'Afrique et de l'Asie, dont les 
flottilles du Golfo Persique (lél)ouchèrent écumant l'Océan 
Indien à une époque où la Chaldée était encore le centre 
d'activité du monde civilisé '*. Ce sont toujours ces Ueni* 
Qedem, ces Proto-Phéniciens de Havila, qui dès le IV" mil- 
lénaire apportent en Chaldée l'or et les pierres d'Oman et 
des Indes ; ce sont encore eux qui de Qadouma dans l'Est, 
de Pouanit et de llabashat dans le Sud importent en 
Egypte ^y à partir de Tépoque de la domination des Hycsos, 
de l'or, des pierres précieuses, des baumes, des parfums. 

Ce sont toujours les Beni-Qedem, qui plus tard, sous le 
nom dcMidiaiiitos ou mémo d'Ismaélites, détiennent, lors 
de l'apparition dos Israélites, le commerce de l'Orient *\ 

1. Isa'fe, II, G. 

2. Nombres, XXIII, 7. A noter que le clan rub<^nide de 'JlJn se re- 
trouve chez Jcs Midianiles. Cf. Genèse, XXV, 4; I Chron,^Vy 8. 

3. Midi.'ui e^t souvcntassimilo aux Coushilcs. Cï. Nombres, W\^ I ; Haba- 
cur, m, 7, etc. 

D'antre part, les Oénitcs et les Midianitcs sont dos groupes subordon- 
nés aux Beiii-Oedeni (Wincklkr). 

4. An troisième millénaire» les navires égyptiens pénètrent sans inler> 
médiaircs dans le Ponanil. Meltzer, Oesch.der Karlhager,!, 17. 

5. Ma>im:uo, oiirr. rilé, p. 195. 

fi. La famille d'Abraliaiii semble avoir monopolisé le commerce dès 
ses débuts; Douma, Tema, Kedar, Nebaïot, Midian, £pha,Dedan, Shaba, 
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Coushites, ils le sont à Havila ou h Ophir parmi une popu- 
lation proto-sémitique, pour être Hamites à Ma'an et à 
Sinaï sous la domination égyptienne; Sémites, puis Midia- 
nites, Dedanites ^ et Ismaélites dans les régions où les 
Abrahamides s'installent en maîtres. A ces époques recu- 
lées ces peuples, dans leur trafic, font déjà preuve de la 
souplesse, faculté d'assimilation surprenante qui fait la 
fortune des Hébréo-Phéniciens de l'époque historique. 

Une conclusion, bien que toute négative, s'impose. 

Parmi ces populations civilisées, commerçantes, qui 
dominent les Sémites par la religion, les traditions, nulle 
mention n'est faite du peuple phénicien comme tel; jamais 
il n'est question d'un rôle que les Cananéens auraient 
joué; jamais il n'est question, avant le douzième siècle, de 
la Phénicie Palestinienne. Déjà les Hébreux apparaissent 
comme une entité historique ; Édom, Ammon et Moab se 
fondent; Israël entre en scène avec le Cantique de Débora; 
seuls les Phéniciens figurent à l'époque des Juges seule- 
ment, sous le nom de Sidoniens. Même ils font leur ap- 
parition dans l'histoire à côté de Maon etd'^Amaleq^, c'est- 
à-dire des Beni-Qedem de l'Erythrée par excellence ; mais 
ils n'y figurent que comme les Shasu-Shosim de la Bible, 
Bédouins « pillards » que personne n'oserait prendre pour 



Yétour, etc., tous ces enfants d'Abraham s'adonnent au commerce (Cf. 
MovERS, ibid,, II, III, p. 272). 

1. Syncellus affirme que les Phéniciens descendraient des Dedan qui 
habitaient originairement les rives du Golfe Persique. Josèphe {Antiq.. I, 
6,2) place ce peuple, qu'il appelle Juda-Dan, en Étliiopie (Moveiis, die 
Phônizier, II, I, 59). Dedan du prophète est Ad-Dnn, Aitana du Golfe 
Persique de Pline (Cf. notre append. V). 

2. Juges, X, 12. On remarquera que les Sidoniens figurent dans co 
passage comme les aînés des Mao'nites et des Amalécitcs. Pour nous, il 
s'agit d'une invasion de la Palestine par les Beni-Oedem nomades venus 
de la presqu'île de Sinaï. C'est à ces invasions ttuccespives des Beni- 
Qedem, qu'il faudrait attribuer la fondation de Sidon (dérivé du nom du 
dieu générique Sid), celle des villes qui portent le nom de Ma*on ou 
Baal-Ma'on, de même que l'installation des Amalécites dans le Mont 
d'Éphraïm (Cf. Juges, V, 14; XII, 15). Une fois de pi»i^ '- *-"'*iMon clas- 
sique sur l'origine érytbréenne des Sidoniens se tr 

ARCH. MAROC. 
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des Phéniciens civilisés; nulle mention du commerce et de 
rinduslrie, qifils aumieiit exercés à Tépoque des pa- 
triarches^ conime à celle des Juges. Ce sont encore lesMi- 
dianites et les Israélites qui font la besogne des Cananéens I 
de Fépoque historique. Ce n'est donc pas comme Phéni- 
ciens^ que les premiers éléments sémitiques font irruption 
en Palestine, mais bien comme Beni-Qiedem : les sanc- 
tuaires, la mythologie primitive des anciens habitants de 
la Syrie, leurs traditions les plus accréditées, les termes 
géographiques et 1 onomastique dénotent une antique in- 
fluence cadméenne à tel point visible, que nous croyons pou- 
voir poser le problème <lu rôle joué par h?s Beni-Qedem en 
tant que civilisateurs du Levant, avant que les Egyptiens 
n'eussent établi leur autorité sur les confins de la Syrie. 
Cette conception des Siatou ou des Sémites nomades à 
une époque anté-hycsosiste nous est suffisamment connue* 
par tles textes égyptiens pour que nous puissions ne pas 
y insister- Disons seulement que le Panthéon céleste de 
ces populations est dominé par le dieu El-Chronos'' qui 
forme le trait caractéristique des Sémites^; c'est là que 
domine la théologie des nomades S qui préside à la fonda- 
tion des antiques cités phéniciennes déjà existantes, avant 
la pénétration des idées égyptiennes en Asie. Et il semble 
que, sous la diversité des noms selon les pays et les tribus, 
on adorait toujours le même dieu de Qedeni, comme plus 
tard le Baal Shainaini arrive à imposer son nom à toutes 
les divinités araméennes *. Expliquons-nous. 



1. Les Siatou eont probublemenl les TWS =^TW"^11 de la Bible (Cf. 
Nombrtfi. XIV» 17) \ sur rarigine présumée du cullc de Jéhovah €bez le 
fllfi de Set cf. Gtnè»e, \\\ 24. 

2. C'est îe Elohim collectif du SlKiinaïra subdivisé en divinités locales 
dont il est le résumé {V. note 1, sup). 

». LAOftANr.E, Et. $ur hs rdig. sémliiques, p. 71 et suit., où cet auteur 
résume les opinions diveri^eè émises à ce àujel. 

4. El Eiion est le dieu de lous les Hébreux, on l'adorait soub un arOre 
{Genèse, XII, 1« ; XXI, 33), ^m une montagne {ibid., XXII, 2), sur ync source 
ib,, XXI, 27)» eur des pierres béthyl {/d^XYlll, 18). Cf. Movoisi, tbid, 1,8, 
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Le terme Qedem implique une valeur étymologique 
double : ancienneté (Chronos) et Levant. Dans la mytho- 
logie grecque Cadmos ou Cadm-El est le fils d'Agénor 
(rOcéan et la Lune ^). 

Pour les Sémites, c'est le nom collectif des sept divinités 
(les Cabirim) qui, selon la conception babylonienne et 
hébraïque, correspond à Tidée des sept planètes 2. Ces 
sept cieux se rattachent dans la Bible au terme de « Cieux 
des Cieux de Qedem »^, Mais chacun de ces cieux, dont la 
littérature hébraïque nous avait conservé les noms dis- 
tincts, équivaut à un Dieu-Ciel (Ouranos) de l'ancien Pan- 
théon de Qedem. De plus,Jéhovah lui-même ouïe Dieu de 
Zabaot (« armées célestes ») semble se rattacher au mythe 
cadméen. Voici, d'ailleurs, la liste de ces sept divinités 
célestes d'après le Talmud : Vilon ; Raqia (firmament); 
Shehaqim ; Zebul ; Ma'ôn ; Maçon ; Arabot'*. 

Le fait que plusieurs de ces noms s'identifient avec ceux 
des peuplades sémitiques nous permet de supposer qu'il 
s'agissait des divinités éponymes, qui plus tard prennent 
place dans le Panthéon des Sémites comme relevant de 
Qedem. Peut-être le Har Ha-Qedem était-il l'Olympe des 
Cadméens, comme la Mecque Test pour les Arabes, comme 
Jérusalem Test pour les Hébreux? Parmi ces dieux célestes, 
Ma'on-Minos, le dieu des Mé'unim-Minéens, nous semble 
être le plus ancien : il correspond au nom sous lequel Sar- 

1. Agiênor est Chnas T^p ou yj22 selon un grammarien grec et d'après 
le Livre des Jubilés; Piet.schmann, Gesch. der Phonizier^p, 98. 

2. mp ^aU? ■'CUra ^DiS. Psaumes, LXVIII, 34. 

3. HoMMEL, ouvr, cité, p. 43; Winckleb, ibid.; Lagraxge, ouvr, c/7., pas- 
sim. 

4. Taira. Babyl., tr. Haguiga, f. 12G. (Cf. tr. Nedarim, f. 39.) T^l 'jITT 

n*2-^y y.ZiTD ]W2 SinT Dtpnu?. 

Vilon n'a aucun attribut : Raqia garde le soleil, la lune et les étoiles ; 
Shehaqim est réservé aux justes ; Zebul est le ciel où se trouvent 
situés Jérusalem, le temple, l'autel et lange Michaôl ; Ma'on est le siège 
des anges : Maçon, le foyer des neiges, des orages, des grêles ; Arabot 
est le siège du char divin. Il va sans dire que cette liste varie avec le 
milieu et l'époque. 
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gon d'Agade désigne le premier peuple sémite sédentaire, 
celui même que les Égyptiens connaissent sous le nom de 
Qadouma : c'est le nom qui se généralise plus tard avec les 
Mé^onim de l'époque biblique, les Maunéens des Égyptiens 
du second empire, les Minéens des auteurs mythologiques 
classiques : leur territoire primitif est le pays delà révéla- 
tion de Moïse et du culte du Sinaï*. 

Ma'on, Élohim de Qedem (le dieu du Temps), est à 
plusieurs reprises identifié avec l'ancien Dieu d'Israël. 
La bénédiction de Moïse nous dit : « Ma'on^ Élohim de 
Qedem est celui qui chassa les ennemis. » Dans ce passage 
Ma*on est associé à Shehaqim et à Arabot qui corres- 
pondent au troisième et au septième cieux. 

« Ma'on, tu étais à nous, de génération en génération, 
avant que les monts et les hommes existassent ^î », s*écrie 
le Psalmite dans une épiphanie, (|ui a certainement trait à 
ridée de Chronos. Le Lévite en dira autant*. 

Habacouc ne fait pas autrement lorsqu'il s'écrie : 
u N'est-il pas de Qedem Yahou? » (toujours dans le sens de 
Chronos)... 

Plusieurs localités de Palestine portent le nom de Ma'on 
et nous montrent la pénétration de ce culte dans ce pays. 
Mentionnons par exemple Bet-Ma'on,Gour-Ma'on et même 
Baal-Ma'on,nom qui est l'équivalent de Baal-Shamaîm. Les 
Ma'onites sont en guerre avec les Israélites ; David les 
subjugue et les judaïse ; ce roi, de même que ses succès^ 



1. Cadmos (C*Tp), Macnr vl^t^), Minos {"(TO) sont trois dicax célestes ; 
Carl Niebuhr, Gesch. dex Hehrâischen Zeitalterg, I, p. 57. Ma*on cl Minos 
ne font qu'un (cf. Movers, ibid., 1, I, p. 32 et I, I, p. 264;. 

2. Deuter., XXXIII. 27. La version primitive de Ma*on ^TO est pré- 
Bumée par le passage talmudique de A/e<//i/7a, f. 9. 

3. Psaumes, XC, 1. Cf. aussi Samuel, il, 29 et 32; Deuter., XXVI, 15; 
Psaumes, LXXI, 3; ibid., LXVUI, 6; II, Chron., XXX, 27 CnBHp pfC 

4. Deuler., VI, 15. -j^rTp ]VJ^r: ns^pWH. Tous ces passages se ratta- 
chent à une terminologie sacrée. 
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seurs, s'empare d'Élat, la ville des Ma'onim ; plus tard 
nous les rencontrons, avec les Nefousséens, parmi les 
Judéens revenus avec Esdras ^ 

Dans Tétymologie hébraïque Ma'on est le synonyme 
de Zebul, termes qui signifient tous deux « demeure ». 
Ce ciel occupe dans la carte céleste une place à part : 
il doit être rattaché à un des plus purs groupements 
ethniques d'Israël, dont la tribu de Zabulon fut le dernier 
rameau. 

C'est dans le Carmel que nous trouverons un sanctuaire 
consacré au Dieu invisible qui rappelle celui du Sinaï. Bien 
que le nom de Baal-Zebul ne nous soit connu, semble-t-il, 
qu'à une époque postérieure-, il ne faudrait pas considérer 
comme un simple hasard le fait que dans la partie reconnue 
la plus ancienne de la dédicace de Salomon le temple est 
appelé le « Bet-Zeboul » à côté de Maçon 3, lequel corres- 
pond au sixième ciel, là où résident les « brumes ». 

C'est dans le ciel dit Zebul que sont situés « Jérusalem, 
le temple et Michael, le génie du peuple hébreu ». 

Comme Ma'on, Zebul est le dieu Chronos des Hébreux, 
le « El-Elion » qui est adoré à Jérusalem et à Sidon ^. 

Qedem est donc une divinité cadméenne qui, chez les 
Sémites de l'époque anté-égyptienne, marque un attribut 
du Dieu-Ciel. Pour revenir à l'objet de notre recherche, 
nous pouvons désormais émettre l'hypothèse suivante : 
avant l'établissement des Hébreux en Palestine et avant 
l'invasion des Hycsos en Egypte, l'antiquité sémitique a 
connu dans le pays que l'on désigne aujourd'hui sous le 
nom d'Arabie et dans les dépendances de ce pays, une 
civilisation plus ou moins indépendante, une conception 



1. Esdras, II, S;Néhémie, VII, 52. 

3. Cf. plus loin ch. V (Movers, Die Phœnizier, I, I, p. 261). 

3. I Rois^ VIII, 3. Maçon est le ciel des pluies, des grôles, des grandes 
eaux.Jéhovah ne procède pas autrement. 

4. Barges, ibidem; cf. nSsTTCVm^ tTGC [Hahac, III, 11). 
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religieuse apparentée sans doute à celle de la Chaldée, 
mais ayant son caractère propre. 

Cette civilisation, ces croyances variant avec les tribus 
se rattachent à une seule origine, qui fait que tout l'en- 
semble ethnique des Beni-Qedem, comme plus tard les 
Beni-Ereb ou les Arabes, formeront une nouvelle race sé- 
mitique. Peu importe que les Égyptiens appellent de noms 
différents les uns dès autres, Qedema ou Qadouma ou 
Adouma*, le foyer de cette civilisation qui marque la pre- 
mière étape de la marche des Cadméens du Golfe Persique 
vers la Mer Rouge ; à cette époque, rien ne séparait encore 
les fils de Qedem des Hébreux, des Phéniciens et des 
autres races de formation secondaire. 



1. L^ancienne, Qadouma ou pays des Beni-()edem, devient après l'inva- 
sion des Hycsos Adouma-Edom ou pays rouge (Winckler, Gesch. Israëls, 
I, p. 45). Quand on pense à la persistance de la tradition qui fait venir les 
Phéniciens de la Mer Rouge, à la confusion entre phénix et çoivixr,? (le 
rouge^ y. p. 45 et suiv.), à la présence dans la n^ylhologie des Tyriens du 
mythe d'Esaus-EsaQ, on ne peut qu'affirmer davantage l'origine cadméenne 
et phénicienne. A l'époque des troubles entraînés par les Hycsos, plu- 
sieurs peuples trafiquants de Qadouma-Adouma remontent vers la Phé- 
nicie. 



III 



CANAAN ET COUSH 



Au troisième millénaire, le Qedem, le Sud-Est de la 
Mésopotamie où les Sémites placent leur Éden, semble être 
devenu un foyer de populations conquérantes. Parallèle- 
ment au mouvement des Ariens personnifiés dans la légende 
du roi Indo-Thyrsis ^ mouvement qui aboutit à Toccupation 
du nord et de l'Europe par les Indo-Européens et proba- 
blement pour les mêmes raisons économiques ou sociales, 
on signale l'apparition d'une nouvelle race méridionale se 
dirigeant vers le sud. Celle-ci semble avoir porté le nom 
de Coush; Canaan en serait Taîné. Aux origines, elle habi- 
tait les rives du Golfe Persique. Ce sont déjà les conqué- 
rants phéniciens, comme les appelle Winckler, qui s'em- 
parent de la Chaldée et ils poussent leurs conquêtes plus 
loin. C'est la race qui est personnifiée par Nemrod, le chas- 
seurdevant l'Éternel 2, Téponyme des Coushites, qui pénètre 
d'abord dans la Mésopotamie sémitique, pour être ensuite 
refoulée vers la Mer Rouge ^. Voici comment M. Maspero 

1. Maspero, ouvr. ciiéy p. 125. 

2. HoMBiEL {ouvr. cité, p. 64) place Tinvasion des Coushiles vers 1900. Les 
noms des rois de la dynastie d'Hammourabi ne sont pas absolument 
Phéniciens comme le croit Winckler {Gesch. Israëls, II, 30), mais purement 
et simplement Hébreux. Cf. Hammourabi STOy, Abichoua yiU^HN, 
Schoumoulou SnIQU^, Amouzadoca pTTX^ny. 

Cet auteur {ibid., p. 65) place la date de l'invasion des Hycsos en 
Egypte vers 1800. Toutefois si nous excluons le terme de Salitis (13^SU7) 
les noms des rois hycsos et hiUites (Apopi, Khayan), comme ceux des Hit- 
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résume ce remous de peuples, qu'il tient d*aillears pour 
des Sémites concentrés sur la rive occidentale et méridio- 
nale du Golfe Persiquc. « Ces populations de Test avaient 
appris i*art de la navigation et s'étaient enrichies par le 
commerce. Leurs caravanes cheminaient à travers le 
désert d\\rabie jusque vers les côtes d'Afrique. Une pre- 
mière aventure avait déjà jeté Ck>ush Taîné dans le bassin 
du Nil. Une seconde conduisit les Pouanit du sud au nord 
de rKgypte. La descente des Élamites en Chaldée n'y dut 
pas être étrangère. Ils quittèrent leur patrie et se diri- 
gèrent vers rOccident, entraînant à leur suite les peuples 
qu'ils rencontrèrent sur la roule. Selon les uns, ils 
auraient longé le cours de TEuphrate, se seraient reposés 
dans les environs de Babylone. puis se seraient introduits 
en Syrie. D'après les historiens arabes, ils traversèrent 
la gorge de la péninsule Arabique, de l'embouchure de 
TEuphrate à la vallée du Jourdain* . A leur arrivée, ils 
culbutèrent sans peine les nations à demi barbares, proba- 
blement les populations dites Hamites (proto-Sémites ?), 
Rephaïni, Nephilini, Zanizumim, que la tradition leur op- 
pose, et ils s'emparèrent du pays tout entier. Après avoir 
conquis la Syrie, ils se ruèrent sur TÉgypte (vers 1900), 
s'emparèrent de Memphiset du Nord, se donnèrent pour 
roi Shalati et inaugurèrent la période des Pasteurs en 
Egypte. » 

Cette invasion des Hycsos ou rois-pasteurs marque un 
tournant dans l'histoire du monde : elle fait entrer l'Egypte, 
qui jusqu'alors se tenait dans ce que nous appellerions un 
« superbe isolement », dans l'orbite du monde sémitique. 
Mais quels étaient ces pasteurs envahisseurs? Le fait que 



tites (v.notrep. 38) sont d'allure peu sémitique. Les Coushites ne sont pas 
Sémites, mais ils sont suivis par des populations cadméennes. En Afrique, 
où l'élément égyptien prédomine, les rois pasteurs se hamitisent. En 
Syrie, ils subissent l'ascendant des autochtones sémites. 
1. Justin, I, XllI, c. 14, J 2. Caussin de Perce val, I, 33, 612. 
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cette invasion des nomades ait pu modifier la carte 
ethnique du monde ancien, la fait ressembler aux migra- 
tions des peuples du commencement du moyen âge. 

C'était une mêlée de peuples poussés par des pasteurs, 
mais il n'est pas douteux que les Beni-Qedem, soit entraî- 
nés de force par ces « chasseurs » , soit attirés par l'appât du 
gain, participèrent largement à ce mouvement ^ 

Les populations commerçantes de la Mer Rouge convoi- 
taient trop les richesses de Mizraïm pour ne pas chercher 
à lancer de ce côté les nomades venus de l'Orient : seule, 
la civilisation avancée des Beni-Qedem, qui accompa- 
gnèrentles Pasteurs, explique ce fait que les Hycsos aient 
pu se maintenir en Egypte et y fomenter des luttes reli- 
gieuses. 

La tradition d'une migration cananéenne s'est perpétuée 
dans le monde grec avec une singulière précision. D'après 
Hérodote 2, les Phéniciens (qui sont Cananéens, dit 
Manéthon) viennent de la mer Erythrée. Homère {Odgs- 
séCj IV, 84) et à sa suite Eustathe {Schol. in Odys,) ^ y font 
allusion. Strabon^ a rapporté, sans y croire, la même tra- 
dition attestée par les gens du Golfe Persique où l'on 
retrouvait les noms de Sidon, de Tyr et d'Arad et où les 
temples étaient semblables à ceux des Phéniciens. Pline 
relate les mêmes faits ^. Justin indique les circonstances 
de cette migration : Tgriorum gens condila a Phœni- 
cibus fuilj qui terrœ molu vexati relicio pairiœ solo ad 
Syrium stagnum primo mos mari proximum iilus inco- 
luerunl condila ibi urbe grama a piscium Sidona^ Sidona 
appelleverunl, nam pisces phœnices Sidon vocanl ^. 



1. Cf. NiEBUHR, die Gesch. des Zeitallers dellebrâer; Munk, Palestine, 
p. 197. 

2. Hérodote, I, 2; IV, 27; VII, 89; XVI, 4, 

3. Cf. Lagrange, ouvr. cité, p. 67-8. 

4. Strabon, XVI, 3, 4. 
6. His. Nat., IV, 36. 

6. XVIII, III, 2-4. Des pirates arabes se rencontrent encore dans la 
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Le p. Lagrange croit que le lac de Syrie est la Mer 
Morte et il rapproche ce passage du texte des Nombres (XIII, 
29) selon lequel les Cananéens habitent Arad dans le sud. 
Et il ajoute : « Si les Phéniciens étaient déjà marins sur 
les côtes du Golfe Persique et des îles Bahrein, on s'expli- 
querait mieux comment, dans le premier élan de leur 
migration, ils sont devenus matelots sur les bords de la 
Méditerranée. » M. Berger * constate que les Phéniciens 
appartenaient à la race coushite. On les voit apparaître 
déjà sous Thoulmès 111 comme tributaires de Pharaon, 
chargés des objets de leur commerce, d*or, d'argent, de 
lai)is-lazuli et de vases en métal richement décorés. Or, 
(( non seulement ces hommes n'ont pas le type sémitique, 
mais ils ont la barbe rare et la peau rouge et offrent la 
plus grande analogie avec les Kgyptiens ». Seulement, 
Winckler atrès bien vu'-' (|ue ce n'est pas comme simples 
marchands que les Phéniciens ont exercé tant d'inlluence 
en Occident, en (irèce, en Afrique, en Espagne. Ce ne 
sont pas de simples comptoirs qu'ils ont fondés; ils ont 
occupé le sol, parfois assez avant dans les terres. Leur 
expansion s'explique mieux comme une conquête véri- 
table que comme le résultat d'un trafic. Cette migration 
ressemble à celle de l'Islam : or, c'est surtout aux débuts 
qu'un semblable mouvement déploie toute sa force. 

Cependant est-il nécessaire de voir dans les Hycsos ces 
Phéniciens trafiquants ? Le fait qu'une lril)u cananéenne oc- 
cupait, à l'époque de l'Exode, à la lisière même de l'Egypte, 
une partie du pays serait-il suftisaut pour l'établir? Est-il 



bourgade de Ziir, près d'Aqaba ;L-\c.KANr.E» ouvr. ciié, p. 38). C'est proba- 
blement le nom de 2,^y^^'S Juges. VII, 25; haïe, X, 2^), Tyr Tarabique 
(telle ^erail la :?ii:nilicalion de celerme est dissimulée sous le nom du chef 
midianite '^''.Sf.yoxue, Xlll, 2\). Ce Zur, à en croire les textes bibliques, lut 
le roi de la tribu midianile-roubenide 'y.ZU, 

1. La Phénicie. p. 2 («f- plu^ bauth 

2. Die Bedeutuniî der Phtmizier fur die Kulturen des Mittelnieers {ZeUs- 
chrifl fur SozialœUsenschaft, t. VI, IIH)3). 
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certain que les Cananéens et les Phéniciens forment une 
seule race ? De l'avis même des anciens auteurs, rien n'est 
moins sûr. La table généalogique de la Bible ne saurait 
nous fournir de preuves suffisantes pour une époque aussi 
reculée. 

D'après la source de Jules l'Africain (alias Manéthon) ^^ 
ces Hycsos ou Pasteurs étaient Phéniciens. Seulement, 
Josèphe, d'après ce même Manéthon 2, les fait venir de 
rOrient, ajoutant que selon certains ils auraient été Arabes : 
M. Maspero, qui voit dans les chefs envahisseurs des Khati^ 
dit maintenant que le gros de la population était sémite. 
L'opinion du célèbre orientaliste mérite toute notre atten- 
tion. Les renseignements des auteurs del'antiquité sur une 
grande migration, venue du Golfe Persique vers le commen- 
cement du troisième millénaire, sont trop affirmatifs. « Hé- 
rodote dans sou récit sur la formation de Tyr rapporte le 
témoignage des Phéniciens. Strabon a recueilli une ono- 
mastique locale, dont la persistance, si elle pouvait être 
contrôlée, serait la meilleure des preuves. » Winckler croit 
reconnaître des Cananéens dans les dynasties d'Our et de 
Lagash ^. 

Le P. Lagrange ^ s'étonne de voir M. Maspero revenir 
sur sa thèse et considérer les Khati comme les chefs de 
l'invasion, peut-être les Hycsos en personne. 

Seulement, M. Maspero, avec la sagacité clairvoyante qui 
le caractérise, a très bien saisi la connexité existant entre 
l'apparition des Hycsos rois-pasteurs et le remous des 
peuples sémitiques venus de l'Orient. Le fait que les 
Hittites et les Hycsos adoraient le même dieu (Soutouch) 
est très important: les Hycsos ou rois-pasteurs ne seraient- 
ils pas des tribus plus remuantes qui , à l'instar des Francs et 

1. Fragm. Hisl. Grœc, éd. Didot, II, p. 566-8. 

2. Contre Appion^ 

3. Gesch. Babyloniens und Assy riens ^ I. G es. Isr.j II, 30. 

4. Pas. cité. 
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des Huns, entraînèrent des populations hétérogènes, et ne 
serait-il pas plus rationnel de voir dans cette population 
conquérante une hégémonie militaire coushite qui s'im- 
pose aux Sémites ? C'est Topinion de l'auteur biblique, 
qu'aucun fail nouveau n'est encore venu contredire*. 

L'époque qui avait précédé ce mouvement est illustrée 
par le règne de Hammourabi, fondateur de la monarchie 
babylonienne, celui qui déplaça définitivement, en faveur 
de cette ville, l'axe de la domination de la Mésopotamie. 
Neuf noms sur onze des rois de la dynastie de Hammou- 
rabi sont plutôt arabes que chaldéens. C'est une nouvelle 
race sémitique qui afïVanchit la Chaldée et l'ouest du joug 
élamite. Parmi ces « Arabes » on rencontre des noms pu- 
rement hébreux 2. D'après la Bible, Eber a deux fils, Yaq- 
tan et Peleg : le premier est père des Arabes, l'autre des 
Araméens et des Hébreux. Les deux races auraient donc 
une même origine hébraïque. 

Ce mouvement, qui met en branle les tribus de la 
deuxième race sémitique, qui se répand, avec l'aide des 
Coushites, sur l'Occident, devait se heurter partout à des 
populations cadméennes solidement établies dans les 
régions fertiles de l'Arabie et de la Syrie ; du moins, la 
langue et les noms propres sont déjà les mêmes ; les divi- 
nités ne changent pas non plus. 

Seulement rien ne prouve que ces Sémites soient les 
Hycsos et les ancêtres des Phéniciens ; rien ne prouve 
surtout que les Cananéens soient Sémites et que la langue 
cananéenne soit Thébreu ; par contre, nous admettons 
volontiers avec la Bible, Josèphe et M. Maspero que les 

1. Les noms propres hittites qu'on trouve dans les textes de Tell El- 
Amarna sont d'une allure non sémitique : Kourigalzou, Barraburias le 
Kanachéen (le Cananéen ? Hommel, ibid,, p. 90). Nawaizama, etc. 

Les récentes fouilles entreprises par W'inckler nous fournissent les 
noms suivants : Khatousil, Shoubilouli, Moursilou, etc. (Maspebo, Jour- 
nal des Débats du 21 juin 1908). 

2. V. le ch. précédent. 
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Hycsos, les Khati (et les Cananéens) aient une même ori- 
gine : les uns et les autres n'apparaissent pas dans les 
textes avant Tinvasion des Hycsos. C'est une race de 
chasseurs coushites qui forme partout une minorité domi- 
nante : en Egypte et dans l'Ethiopie, pays déjà antérieu- 
rement colonisés par les Égyptiens, ils sont absorbés par 
les Égyptiens et donnent naissance à toute une série de 
peuples hamitiques ; ceux d'entre eux qui s'établissent 
en Syrie, dans la région du Liban surtout*, subissent les 
effets de la même loi ; en tant que minorité, ils s'y laissent 
absorber par les Cadméens sémites. 

La table généalogique de la Genèse assimile les Hittites, 
les Cananéens et les Sidoniens aux Égyptiens : tous font 
partie de la race hamitique qui est étrangère dans les 
pays des Sémites ^. 

Ce qu'on a appelé depuis la « race rouge » n'est, en effet, 
qu'un mélange des Égyptiens et des Coushites sémitisés. 
Ainsi Adouma-Edom ne remplace Qadouma-Qedem qu'à 
l'époque des Hycsos. Peut-être une parenté lointaine liait- 
elle ces deux peuples. Pour ce qui concerne les pays sémi- 
tiques, du moins, jamais les Hamites ne surent les absor- 
ber : dans l'Arabie du Sud on considère les autochtones de 
Havila et les Sabéens comme Coushites; en Palestine 
même, on les considère comme étrangers, bien qu'ils sem- 
blent avoir parlé la langue des Hébreux à l'époque de la 
prédominance de ce peuple ^. 



1. Renan [Mission de Phénicien p. 358) montre le peu d'influence 
que rélément phénicien avait exercé sur les populations de la montagne. 

Par contre, il constate l'influence de TÉgypte sur la Phénicie {ibid,, 
pp. 70-100). 

WiNCKLER {Die Vôlker Vorderasiens, p. 20) suggère l'idée que les con- 
quérants de Khati seraient les précurseurs des Indo-Germains. 

2. J. HALÉvvleur attribue une origine hittite [Rev. Scm., I, 3, p. 31). En 
réalité Libyens, Canaanéens, Hittites et probablement aussi les D^n3 de 
Chypre ne font qu'une seule race d origine mixte. 

3. WiNCKLER, Gesch, Israels, p. 52, place les débuts des Amorrhéens au 
quinzième siècle. Cette hypothèse doit être conforme à la réalité. 



SO AHCinV£S MAROCAINES 

Profitant de la faiblesse de l'Egypte et delà Chaldée, les 
Pasteurs gagnent le sud. Au temps dWménophis 111 et IV^ 
Rab-Abdi, roi de Byblos, se plaint des attaques de Hittites, 
comme le roi de Tyr se plaint de celles des Amorrhéens. 
Pour les villes phéniciennes, ces nouveaux venus sont des 
barbares, des envahisseurs de race étrangère. Le fait que 
les Hittites ont dominé pendant de longs siècles plusieurs 
régions syriennes et qu'ils n'ont jamais su s'imposer aux 
indigènes, nous montre une race conquérante peu civilisée 
et peu nombreuse K 

Jensen a remarqué avec raison que Khati était moins un 
nom de peuple qu'un nom de pays'^. 

Si la Bible rattache les Hittites à la race hamitique 
coushite dont Canaan est le frère, elle entend par là que 
ce peuple était un peuple étranger, envahisseur d'un pays 
qui était sémitique, où il ne fut qu'une minorité ^. D'ailleurs 
Josèphe et Julien l'Africain ne se contredisent nullement: 
les Cananéens entraînèrent à leur suite des populations 
arabes, entre autres des Havila, Saba, etc., tous les Cad- 
méens qui dominaient le commerce du monde. 

Mais peu importe ; l'invasion des Hycsos a provoqué 
une transformation dans la carte ethnique de l'Orient : 
c'est une période qui rappelle celle des débuts du chris- 
tianisme ; du choc des races et des croyances naissent des 
nations, sortent des religions. 

Les cinq siècles de domination des Pasteurs ne furent 
pas inféconds. L'Egypte sort de cette crise à moitié sémi- 
tisée ; l'Arabie occidentale et la Nubie * prennent depuis 



1. Cf., les Textes de Tell El-Amarna ; Carl Niebuhr, die Ttll-el-Amarna 
ZeiL 

2. Zeihchrift der Deulsch. Morgenl. Ges., t. XLVIII, p. 245 ; Lagrangb» 
'Ouvr. cilé, p. 50. 

3. Cr. entre autres, Genèse, XII, 6 ; XIII, 7, etc. Les Hittites apparais- 
sent seulement sous la dix-neuvièiue dynastie (Meltzer, ouvr, cilé^ I, 
p. 18). 

4. Cf. Maspero, ouvr. cilé^ p. 24. 
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leur aspect hamitique . Le Delta ne cesse plus de demeu- 
rer un lieu de séjour des Sémites. 

En Syrie, les peuples qui avaient possédé ces régions 
au temps de Tancien empire égyptien s'étaient effacés 
presque complètement. Surpris par la grande invasion 
cananéenne, protégés par les Hycsos, ils avaient été en 
partie détruits, en partie absorbés par les conquérants. 

Si rÉgypte est soumise à Tinfluence sémitique, la 
Palestine devient plus tard une dépendance politique et 
morale de l'Egypte. 

Ce phénomène, qui se produisait dans TEst asiatique du 
Nil, devait nécessairement se répéter dans TOuest afri- 
cain. A partir de la domination des Ilycsos, les textes 
égyptiens font mention de ces peuples qui, sous leurs 
noms divers de Machacha, Rotenou ou Lotenu * ou même 
de Lebou-Lehabim, constituent la race libyenne qui devait 
ensuite essaimer vers l'Afrique septentrionale 2. 

Le mouvement, partant delà Mer Rouge pour se diriger 
vers le Nord et l'Est africain, est devenu presque une loi 
historique pour les races non noires du continent africain ; 
les Proto-Sémites apparentés aux Égyptiens ne devaient 
pas échapper à cette règle, comme d'ailleurs les Cousho- 
Poutiles sous la poussée des Cananéens et des Hébreux, 
Une fois posée l'hypothèse de l'arrivée des Libyens en 
Libye au début du IP millénaire, il reste à l'établir par 
des témoignages historiques*^. 

1. Les Lotenou-Rotenou (]T2l7"13l7 ^J 2) apportent à Pharaon (dix-hui- 
tièroe dynastie) des présents en argent, en baumes et en nègres de 
Cousch. Arvad, Samyra, Beruth, Tyr, Acco, Jaffa apparaissent dans les 
textes (Meltzer, Gesch. der Karthager.ly p. 18). 

2. Les Maclioucha-Mazices, Masulœ. Les Égyptiens appellent les no- 
mades de l'Ouest maritime Temhu ou Tahcnna (peaux claires) et ceux du 
désert Lebu ou Hebu (Meltzer, oiivr. cité^ p. 52, ibid., (îô). Rebu-Lebu 
apparaissent vers lîJOOau-deià de la Cyrénaïque. Aucun monument, aucun 
souvenir d'une influence égyptienne antérieure à la dix-huitième dynastie 
n'y subsiste (Meltzer, ibid,, p. 63). 

3. Cf. WiNCKLER, die Bedeulung der Phœnizier [Zeitschrifl fiir Sozial- 
œissensch., VI, 1903) ; Landau, ouvr. cité, p. 30. 
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En premier lieu, constatons que jusqu'à Tépoque des 
Hycsos l'activitô commerciale du monde s'exerçait entre 
les Indes et la Mésopotamie ; que dans les relations qui 
semblent avoir existé entre la Mésopotamie^ et la Médi- 
terrannée, les Phéniciens et les cités maritimes de la 
Palestine ne sont pour rien. 

Peut-être faudrait-il citer ici les Lydiens, la Méonie 
d'Homère, qu'Hérodote présente comme le premier peuple 
commerçant du monde. 

Ce n'est qu'avec les conquêtes des Hycsos que le cadre 
maritime s'élargit ; des relations maritimes entre TÉgypte 
et les pays méditerranéens s'établissent; les « peuples 
de la Mer » (dont les Phéniciens non palestiniens) sur- 
gissent et commencent à jouer un rôle considérable. 

Reprenons seulement les textes qui se rattachent à 
l'apparition première des Phéniciens. 

Ceux-ci apparaissent au moment où la Méditerranée 
devient un centre de civilisation, où les transits commer- 
ciaux s'établissent entre elle et la Mer Rouge ; une pous- 
sée de civilisation vers le nord se manifeste à partir de 
ce moment. 

Les Phéniciens peuvent donc avoir été des fractions 
des populations coushites ou cadméennes qui, si elles ne 
provoquèrent pas les invasions des Pasteurs, en profitèrent 
du moins pour étendre leur activité vers le nord, sous la 
protection du Shaiiti-Hycsos. 

Strabon, quand il fait venir les Phéniciens du Golfe 
Persi(|ue'*, confirme les origines primitives des peuples 
navigateurs, dont les villes du sud portaient les noms de 
Sidon et d'Arvad avant l'existence même de ces cités. 

Lorsque Justin 3, généralement très bien renseigné, 
indique en chiflres ronds Tannée 2000 comme date de 

1. HoMMEL, ouvr. cilé, p. 50. 

2. V. plus haut, p. Hl. Cf. Munk. Palestine, p. 79. 

3. V. plus haut, ibid., et Ml'?ik, ibid,, p. 78. 
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Tapparition première des Phéniciens dans le Levant, son 
affirmation concorde parfaitement avec le rôle que jouèrent 
réellement les Hycsos dans cette poussée vers le nord. 
Et quand Hérodote^ fait venir de la Mer Rouge les 
Phéniciens de Palestine, il nous indique que ces peu- 
ples avaient gardé le souvenir de leur séjour précédent 
dans le pays d'Édom, « TÉrythrée ». 

Tous ces indices rattachent, comme le font la table 
généalogique de la Bible et le mythe de Cadmos, les Phé- 
niciens aux autres Cadméens commerçants. 

Diodore de Sicile "2, surtout, a raison de constater la pré- 
sence en Afrique d'une race libo-phénicienne : il s'agit 
là des Cadméens égyptiens, comme il y avait en Palestine 
des Philistins et des Cananéens hébraïsés. La langue ne si- 
gnifie rien pour un peuple trafiquant. Les Libo-Phéniciens 
de Leptis n'ont jamais parlé Thébreu ^. D'ailleurs, les Juifs 
nous fournissent le meilleur exemple de la facilité avec 
laquelle des colonies commerçantes changent leur langue. 

II devait pourtant y avoir un lien de parenté entre les 
Phéniciens et les anciens Beni-Qedem, ce qui fait une fois 
de plus surgir le problème de l'origine du nom ethnique 
des Phéniciens : faudrait-il voir dans les Phéniciens des 
Beni-Qedem égyptisés ou les Coushites sémitisés ^ ? 

Les textes égyptiens, qui seuls auraient pu nous ren- 
seigner, sont muets sur ce point : pour les Pharaons du 
quinzième siècle, la côte libyenne s'appelle Dzech ou 
Tech, tandis que la Phénicie s'appelle Tahou-Zahi ; c'est 
le même nom qui semble indiquer les « peaux claires^ ». 

1. II, 7, 69. 

2. V. plus loin p. 42. 

3. Cf. ibid, 

4. Ce n'est qu'après la disparition des Hycsos qu'on rencontre les Ma- 
choucha, les Lebou (aux yeux bleus), ces ancêtres des Berbères. En 1300, 
les Lebou, les Machoucha et les Qehaq s'associent aux peuples de la mer 
pendant l'invasion de l'Egypte (Mfxtzer, ibid.^ p. 64). 

5. Cf. HoMMEL, ibid.^ p. 83. L'auteur traduit ce terme par die Schûnme* 

RENDE. 

ARCH. MAROC. 3 
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Les sources hébraïques connaissent d'abord les Phéni- 
ciens sous les noms divers des peuplades trafiquantes de 
l'Arabie, pour les rattacher plus tard à Canaan et aux 
peuples de la Mer. 

« Mais il est étonnant, dit leur dernier historien S que les 
Phéniciens, en tant que peuple et que race, n'aient jamais 
eu de nom ethnique distinct. » 

Le fait suivant montre que cet étonnement n'est pas 
justifié. 

Les Phéniciens n'ont jamais été un peuple à part ; comme 
les Juifs de la Diaspora ils constituaient une caste, de 
préférence la caste trafiquante et industrielle des peuples 
anciens. Cadméens* maritimes, ils ne tardèrent pas à 
adopter la langue et les coutumes de leurs maîtres mé- 
sopotamiens. Sémites maritimes, ils se laissèrent facile- 
ment assimiler, au moment où la race cananéenne entra 
en scène, parles civilisations coushite et égyptienne. Seul 
leur esprit de corps et leurs intérêts économiques, qui 
dominaient le commerce mondial, expliquent l'autonomie 
relative dont ils jouissaient dans leurs emporia maritimes. 

A ce point de vue, l'invasion des Hycsos est une étape 
importante dans Thistoire des relations internationales du 
monde antique : une première invasion sémitique avait 
transporté le centre de gravité du Golfe Persique dans 
TErythrée ; une deuxième, guidée par les Hycsos ou Cou- 
shites chasseurs, Tavait porté jusqu'à l'Egypte, pays médi- 
terranéen par excellence. 

1. PiETscuMANN, Gcscfi. der Phonizier, p. 96. 

•J.'A noter le terme « Cadinos l'Errant », lequel, pour Tantiquité, fait pen- 
dant au « Juif Errant » du moyen âge. (Cf., entre autres, Hérodote, HUL^ 
IV, 147; V, 87, etc.) Les colonies cadméennes sont souvent expulsées. 
D'ailleurs « les Phéniciens sont cités chez Homère comme de rasés com- 
merçants et c'est tout » (M. Brkal, /6/d., p. 36). 



IV 



CADMEENS ET PHENICIENS 



Le remous des nations nomades déterminé par les 
Hycsos et qu'on a justement comparé à la poussée des 
invasions arabes, ne devait plus s'arrêter jusqu'à la forma- 
tion du peuple d'Israël. L'Egypte, à moitié sémitisée, en- 
traîne dans son orbite la Syrie et la Libye lesquelles pour 
longtemps devaient être ses satellites ; mélange de races, 
mélange de croyances entre les deux continents ne cesse- 
ront plus. 

La puissance des Pasteurs en Egypte n'a pas été de 
longue durée : ces Cananéens s'usèrent, subirent l'ascen- 
dant de la civilisation égyptienne et finirent par succom- 
ber; leur dernier effort armé, que le concours de la nou- 
velle race nomade, celle des Hébreux et des Araméens, 
n'avait pas appuyé, se brisa contre la résistance natio- 
nale des Égyptiens ; il y a certainement un grand fond de 
vérité historique dans le récit de Manéthon reproduit par 
Josèphe sur l'expulsion des Pasteurs bien avant la prise 
finale d'Auaris. Les Pasteurs que cet auteur identifie avec 
les Cananéens (Phéniciens) se ruent, selon lui, sur la Pales- 
tine : là ils purent s'appuyer sur leurs congénères, les 
Hittites. 

1. L'émigration d'une partie de l'armée hycsos vers la Syrie est confir- 
mée par Manéthon, par Poli^:mon (Eusèbe, 1. X, c. Il), par Syncellus, 
120, par Tacite, ///«/. V, Il et jusque par Adoulfeda {Hisloire antéisla- 
miquCy p. 179, éd. Fleischer). Cf. Movehs, ouv, ciiéy I, 1, p. 35. 
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Les sources bibliques, dans lesquelles, à l'époque des 
patriarches, il n'est pas question encore des Cananéens, 
en parlent après la domination des Hycsos; dans les textes 
égyptiens, le nom de Canaan se retrouve depuis très fré- 
quemment. Ces envahisseurs se caractérisent par leur su- 
périorité militaire. Les Cananéens, peuples de la plaine, 
possédaient des chars de fer qui devaient jusqu'à l'époque 
de David inspirer la terreur aux Hébreux nomades ; ce trait 
leur est commun avec les Hittites et les peuples de la Li- 
bye, qui nous sont présentés dans les textes égyptiens 
comme voyageant sur des chars attelés de bœufs. C'est une 
simple confirmation de la table généalogique, qui attribue 
aux peuples de la Lybie et aux Cananéens une origine 
coushite commune. 

Diodore de Sicile * nous parle de l'existence en Afrique, 
avant l'arrivée des Phéniciens, de populations libo-phéni- 
ciennes venues par terre, populations de même origine 
que les Tyro-Sidoniens, auxquels ils doivent leurs succès 
coloniaux. Les livres du Jubilé et de Hénoch (sources 
de 135 av. J.-C.) affirment que Canaan séjourna primiti- 
vement sur la cùtc africaine et qu'il ne s'empara de la Pa- 
lestine que par « sédition ». 

Josèphe identifie les Gétules avec Havila ou Haula de la 
Hible : il les fait venir de la Mer Rouge •; ce même auteur 
attribue aux Africains une origine ituréenne (térahide) 
et il signale l'existence en Afrique de deux races : les 



1. IV, 55,20. Les Libo-Phénicicns sont des Libyens phénicisés ou des 
Cudinécns berhérisés. C'cfit la môme population qui occupait de nom- 
breuf^es villes maritimes, mais qui occupait également le pays fertile 
du Tell (Straiion, 17, 3). L'exemple de Leptis (Salluste, B. J., LXXVII) 
et do Snhrathn (Meltzer, ouvr. citéy I, note 25), deux villes libo-phéni- 
donnes où on no parlait pas le phénicien, devrait être généralisé. 

La villo d'UadrunuMe (cf. n^DISTH) doit son origine à une colonie éry- 
tlnvonnc. 11 en devrait être de môme de Carthage, Tancienne Cambaoù 
Kadmoa d'avant l'ininugration tyrienne. 

2. Anliq.^ I, 1, <>. (il". Gastkh, Chronicles ofJerahmiel, 1899, p. 68. Cf. notre 
et. : Judéo-Ufllùnes et Judco-Berberes^ 1. II, ch. I-III. 
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Coushites du sud et les Abrahamides, Sémites du nord. 

Les textes législatifs du Talmud, généralement très 
réservés en ce qui concerne les restrictions au mariage 
avec les gentils, n'hésitent pas à attribuer aux Libyens 
indigènes une origine commune avec les Égyptiens *. 

C'est donc en Egypte, et à une époque qui ne doit pas 
être antérieure à la domination des Hycsos,qu*il faut cher- 
cher le problème des origines des Phéniciens. C'est chez 
les Libo-Phéniciens, population mélangée de Coushites 
et de Cadméens marchands qui avaient subi l'influence 
égyptienne, qu'il faudrait voir Torigine de leur activité 
maritime. 

Nous avons signalé déjà l'importance relative qu'il faut 
attribuer aux difi^érences de langue et d'écriture. Il est pos- 
sible que les premiers Phéniciens, venus vers la Méditerra- 
née sous la conduite des Hycsos, aient oublié bien vite leur 
langue sémitique pour subir l'influence des langues égyp- 
to-berbères; il est possible aussi que l'écriture libyque^, 
si différente de la phénicienne, soit le prototype de l'al- 
phabet cadméen et que cette écriture, dont l'origine égyp- 
tienne a été supposée par Champollion et Halévy, soit la 
plus ancienne des écritures connues^ ; si on l'admet, il n'y 
a plus à se demander pourquoi les Sémites de la Syrie 
continuaient à se servir des cunéiformes : l'écriture, déjà 
répandue en Arabie, en Afrique et jusque dans les îles 
méditerranéennes, n'aurait pénétré en Palestine qu'à une 
époque postérieure. 

La légende de Cadmos, qui s'accorde parfaitement avec 
la Bible, ne procède pas autrement lorsqu'elle fait venir 

1. Talm, Jérus., Kiiaïm, 8, 3; Sabbal, 6, 7, etc. nîfD NIH mS Nin. Les 
Libyens sont de la même origine que les Égyptiens. 

2. Il est certain, dit d'AvEZAC [VUniv. Piit., Numidie et Mauritanie, p. 79), 
qu'une partie des Maures connut toujours la navigation. Poséidon est un 
dieu d'origine libyenne. Sous les Romains, les pirates maures font des 
incursions en Espagne. 

3. Cf. plus haut, p. 8, note 1. 
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Cadmos, frère aîné de Phénix, de la Libye et qu'elle le 
présente comme civilisant la Grèce, à une époque où la 
Phénicie syrienne s'appelait encore Zabi ; elle a double- 
ment raison quand elle rattache la première activité des 
Cadméens à l'Egypte : les Cadméens, frères aînés des Phé- 
niciens, sont précisément les peuples maritimes de la Mer 
Rouge qui, entraînés par le flot des Pasteurs, se trans- 
portent vers la côte égypto-libyenne où ils font souche 
et donnent naissance à cette race libo-phénicienne qui 
devait plus tard faire la fortune des colonisateurs phéni- 
ciens*. 

Après avoir pris contact avec la civilisation égyptienne 
et y avoir puisé des renseignements plus ou moins précis 
sur les pays méditerranéens, ces Fieni-Qedem égj'ptiens 
inaugurent la première période des excursions maritimes 
sous le nom de Cadmos l'Errant, nom générique des 
populations du Golfe Persique^. 

En Crète 3, en Lydie, en Grèce, en Étrurie *, ces Cad- 
méens jouent exactement le rôle que leur attribue la lé- 
gende. Issus de Qedem-Chronos ou Ma'on-Minos, appa- 
rentés aux Egyptiens, ces Cadméens initient la population 

1. Cf. MovERS, die Phœnizier, t. II, p. i, p. 40; Hérodote fait venir les 
Phéniciens de TËrythrée. Meltzer {ouvr. cité, I« note 3) ne contredit pas 
cette opinion, mais croit que les Phéniciens étaient encore à Tétat bar- 
bare lorsqu'ils vinrent en Palestine. 

SurlesPhéniciens en I^gypte, V. Odyssée^ XIV, 29; Hérodote, 1,1 et II, 12. 
Les Phéniciens dominaient sous Cadmos une partie de TAsie. Phénix et 
Cadmos vinrent de Thèbes en Syrie et s'emparèrent de Tyr et de Sidon 
(Syncellus, 228). Cadmos est appelé « l'Errant ». Une partie des Hyc80S 
s'établit sous la conduite de Cadmos et Danaos en Grèce. (Movers, ouvr. 
cité, 1, 1, 36.) 

2. Les Israélites ne parlent plus l'hébreu sans cesser pour cela de se 
considérer comme les descendants des Hébreux. 

3. Les anciens signalent pour la Crète une tallassocratie sous le règne 
de Minos-Ma'on (Movems, ibid., I, I, p. 38). Minos est également Téponyme 
de la Lydie-Méonie (Bréal, ibid., p. 35). La nation des Minyens est re- 
marquable par ses richesses, sa civilisation et ses arts (Reclus, THomme 
et la Terre, II, p. 282). 

4. Sur Cadmus-IIermès l'Étrurien, voir Movers, I, 512. Nonnus appelle ce 
dieu du nom de /ftOfXTjXo;. 
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de rÉreb à Tagriculture, au culte de Dionysos, leur en- 
seignant Tart d'exploiter les mines et leur donnant une 
organisation sociale et militaire. Qedem ou Qadmilos pré- 
side à ce mouvement des Proto-Sémites, comme le dieu 
Qedem préside à la formation du culte du peuple hébreu. 
Il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici que Car- 
thage elle-même, Tancienne Cacabé ou « étoilée », avait 
autrefois porté le nom de Cadméa, attribut qui ne fut 
celui d'aucune ville de la Phénicie syrienne. La « ville 
nouvelle » aurait donc joué un rôle important bien long- 
temps avant l'apparition des Phéniciens, à une époque où 
Cadmos incarnait les migrations maritimes des Proto-Phé- 
niciens. 

Si nous acceptons cette explication du mythe de Cad- 
mos, nous arriverons facilement à trancher quelques 
problèmes qui ne cessent de préoccuper les savants. 

En premier lieu, elle confirme les traditions grecques, 
déjà corroborées par les traditions bibliques, d'après les- 
quelles c'est de l'Afrique et de l'Egypte, et non pas de 
l'Asie, qu'était venue la civilisation primitive de la Grèce ; 
elle confirme que la première colonisation orientale en 
Crète et en Grèce vient des Phéniciens de l'Egypte et de la 
Libye, ce qui concorde avec les données de l'anthropologie 
et de la linguistique ^ Plusieurs savants ont été frappés 
de la parenté physiologique des populations préhistoriques 
de Crète avec les Berbères. D'autre part, la mythologie 
grecque la plus ancienne qui se rattache au cycle cadméen 
ne se rapproche-t-elle pas par sa simplicité des idées na- 
turalistes des anciens Sémites, avant que le culte solaire 
d'Osiris — dont Melqart n'est qu'une des multiples in- 

1. Cf. El. Reclus, VHomme el la Terre, II, p. 269. 

V. le docteur Bertholon, Origine et formation de la langue berbère 
{Reu, Tunisienne, 1906). Cet auteur arrive (p. 51) à la conclusion suivante : 
Il existe dans les langues berbères une première couche d'expressions 
archaïques ayant été usitées aussi en Europe et en Asie Mineure. Et en 
Palestine, ajoutons-nous. 
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carnations — ne soit venu leur imprimer le caractère ex- 
travagant et mythologique que Ton sait. 

En second lieu, nous ferons ainsi tomber une grosse 
objection qu'opposent les archéologues non sémitisants 
au rôle civilisateur des Phéniciens à une époque préhis- 
torique : la grande civilisation mycénienne notamment, 
qui remonte au moins au milieu du deuxième millénaire, 
avait déconcerté les historiens les plus conservateurs ; on 
se trouvait acculé à deux thèses, dont Tune tendait à dimi- 
nuer le nMe des Phéniciens dans l'histoire de la civilisa- 
tion et à faire de ce peuple un tributaire de la civilisation 
méditerranéenne, et dont l'autre aurait été réduite à recu- 
ler rhistoire de la Phénicie jusqu^à des époques où même 
le nom ethnique de ce peuple ne pouvait pas exister. 

Or, si nous tenons compte du fait que les Hycsos appa- 
raissent en Egypte et dans la Méditerranée vers Tan 2000 
et si nous plaçons à cette époque les origines de Factivité 
maritime des Cadméens, entraînés de la Mer Rouge vers 
le nord«nous comprenons facilement que, plusieurs siècles 
après, une civilisation prospère, profondément influencée 
par celle de rKgypte, ait été florissante déjà sur plusieurs 
points do la Méditerranée, que des relations maritimes 
aient existo à partir du quinzième siècle depuis Tarshish 
u l'espagnole ^ jusqu'en Asie Mineure. Les invasions des 
peuples de la Mer en Kgjple et en Syrie et les traditions 
qui rattachent les Phéniciens et les Philistins de la Pales- 
tine à Tile de Crète se trouvent par ce moyen expliquées 
tout simplement. La civilisation mycénienne fut donc 
tributaire des Cadmêens ég}~ptiens, comme plus tard la 
civilisation occidentale sera tributaire des Tyro-Phéni- 
ciens, 

II nous reste à dire quelques mots de rortgine des mots 

! M TisTriv^iv^N .-.i.. p, :%J explique rorictae da terme Tarsis par 
î>i>.r.i ;;:o T«>.:!M^hji-T>rs:en9i. peup'e mantime par exceUcnce. C'est à lai 
«;;:c Uoi^o::: leurs qouij> Târs^^s^TaK et Tarsî» Tafricame d Tespagnolc. 
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« Phéniciens » ou « Puniques », termes qui ont fini par 
prévaloir chez les peuples classiques. 

Au risque de paraître exagérer notre manière d'élu- 
cider tant de problèmes compliqués, nous croyons devoir 
présenter ici une nouvelle hypothèse. 

Tout d'abord, il est évident que le terme « Phéniciens » 
n'est pas d'origine sémitique. Les anciens Égyptiens ont 
deux termes pour désigner les peuples maritimes de la 
côte libyenne : ce sont les Dzamhi ou les Tahi-Dzahi (les 
peaux claires). D'autre part, on a déjà pensé à la racine 
grecque (cpotviç, rouge), ce qui répondrait à l'origine primi- 
tive des Phéniciens venus, d'après certains auteurs, de la 
Mer Rouge, en outre aux termes de Édom — pays rouge — 
(la Qadouma de l'époque préhistorique) et, même, à Adam 
le « Rouge », l'ancêtre présumé de la race humaine. 

La couleur rouge s'explique, d'ailleurs, par les teintes 
rougeâtres des sables sur les côtes de la Phénicîe 
syrienne et africaine. En hébreu, ce mot se traduit Hôl, plus 
correctement « Haul »; Haula veut dire « Dunes mari- 
times ». Or, ce terme se retrouve dans plusieurs localités 
occupées parles Beni-Qedem, sous le nom de Haoula (pays 
des sables rouges ^). 

On rencontre un pays de Havila dans l'extrême est du 
Golfe Persique, la patrie première des Phéniciens naviga- 
teurs 2. Strabon connaît encore un pays « Havelata » ; le 
Targoum traduit Havila-Indica, c'est-à-dire les Indes dans 
le sens large du mot^. Or, ce pays de Havila se trouve être, 

1. rh^.n. Cf. ntjyn nS:a, c. m. C'est un collectif formé de Sin à l'ins- 
tar de n::2r [Job, m, 4) de ]2V, etc. 

2. On pourrait affirmer que Hi^in a toujours désigné un peuple des 
dunes et des sables (Cf. les Touaregs de nos jours). C'est le cas pour la 
Bible. Lorsque Josèphe (v. p. 48) traduit nS^*in par Gétules, il pense évi- 
demment à la valeur étymologique de ce terme. En effet, Salluste place 
les Gétules aux bords du Sahara {Bellum Jugurt.^ XIX, II); Strabon, XVf, 
Jerachmiel et Eldad le Danite placent les Havila-Haulata dans le même 
pays. 

3. Cf. ScHWARTz, yi»><n m^i^ln, Havila. 
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avec Ophir, le centre coininercial du monde antique : 
llavila est le pays de Tor, c'est là qu'on trouve également 
le bdellion et Tonyx *. 

On peut donc supposer que le commerce était exercé pri- 
mitivement par les habitants de Ilaoula, habitants des 
dunes ou « (^adméens de la mer ». 

Plus tard, à Tépoque où la deuxième race sémitique 
entre en scène et où le bassin de la Mer Rouge devient un 
pays sémitique, nous trouvons un llavila — fils de Yaqtan 
— dans Textrème Sud-Arabique, exactement au point du 
Pouanit(|ui devient, à partir de ladixièmedynastie,avec Ha- 
basliet, le centre commercial des rives de la Mer Rouge*. 

(^e sont donc des fractions des anciens marins de la 
Mésopotamie, les llavila ou populations des dunes mari- 
times du (iolfe Persique, qui pénètrent à cette époque 
jus(|u'aux dunes de THrythrée, où ils fondent une nou- 
velle llavila. Après la conquête des Hycsos, les Havila 
pénètrent en Afrique et plus tard Josèphe identifie les 
(iètulos avec les llavila, pensant probablement à l'étymo- 
lo^ie du mol, <|ui veut dire sables -^ L'histoire de ce terme 
jçéojj^ra|>liique est donc exactement l'histoire des pérégri- 
ualiiïiis des ('adméens maritimes ; après avoir primitive- 
ment séjourné à llavila, « pays de Toret de Tonyx », centre 
du commerce mésopotamien, ceux-ci font avec les Sémites 
oadméens une étape cadméenne et arrivent avec les 
Hycsos à la Libye-Phénicie. 

Pans le Delta comme dans les parages du sud, ces mar- 
chands occupent toujours les dunes maritimes : ce sont 
les ^ens des sables rouges ou des dunes, comme les Cana- 



\ ,.V:.\<.'. II. 

^ l o^ in^onptiiMi*» prolo-.')r;)h(«< connaissent une divinité du nom de 
***^ .Oi lo \\ i i»iK. A'yibi^rt vor dem hlanu p. 11>;. 

,^ l ,-«. U.ix.l.i >ont lo- oonoiirrenls dos Ma'ounini (Minéens), pour ce 
,;;; ..';•..• »'r:u' \a .1»^ .'.îî.ttjon ronïnu»rcinlo. Pans la grande inscription de 
M.j^o: u it»v*». lU'U'* \»\xoii< los llavila s'associer aux Sabéens pour ï»ur- 
l»ivn»itv U» oaraxano m;m-haud«* des Minéens (Otto Weber, f6iii., p. 28;. 
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néens sont les gens de la plaine ; les Amorrhéens, les habi- 
tants des montagnes ; les Labnani, les habitants des neiges 
du Liban. 

Cette simple exposition étymologique paraîtrait sans 
doute trop vague et trop faible, si la mythologie chère aux 
anciens ne venait la corroborer. La mythologie ne fait 
pas dériver « Phénix » de « rouge », mais de Phénix, frère 
cadet de Cadmos — oiseau fabuleux qui renaîtrait de ses 
cendres tous les mille ans^ Or, le rapprochement étymo- 
logique qui en Grèce fait associer « rouge » à « Phénix » 
se retrouve en hébreu, et nous pourrions très bien pré- 
sumer que les origines du mythe de Phénix sont plutôt 
sémitiques que grecques : en effet, dans la légende 
grecque, le Phénix se perd dans le sable du désert; en 
hébreu, le terme « Haul », sable, s'applique au Phénix lui- 
même. Déjà le livre de Job connaît cette faculté mythique 
du Phénix lorsqu'il dit : « Je mourrai avec mon nid et je 
multiplierai mes jours comme le Phénix 2. » La version des 
Septante n'a pas hésité à traduire Haul par <poivixoç. Le 
Talmud raconte que le Haul est un oiseau qui n'a pas 
mangé du fruit prohibé de TÉden. Aussi vit-il mille ans, 
après quoi il déchoit, son corps se détruit et il finit par 
ne plus rester qu'un œuf qui se transforme en oiseau ^. 



1. Genèse Rahha, 19, 4. Le 7^7 est un oiseau pur, qui couvre en volant la 
sphère solaire. Talm. Bab. tr. Sanhédrin, f. 108. Tous lui obéirent (à Eve) 
sauf le Hôl = Phénix. En commentant le verset 18 du chapitre XXIX de 
Job, le Talmud dit que le Phénix vit mille ans, après quoi il disparaît dans 
le sable pour renaître de ses cendres. La question précisée par Movers 
(v. II, 1. 1, p. 23) est reprise par Meltzer {Geschichle der Karthager, 1, 3, 76). 
Cet auteur écarte avec raison les termes de TDIS-Pount et de Fenchu ; 
90ÎV1Ç, çoivixe;, ootvtxTj sont des mots grecs certains. L'hypothèse de la 
provenance de ce terme de çoivutj u pays des palmiers » ne lient égale- 
ment pas debout. Il en est de môme pour ooivtaa£iv de 901V0; = brigand, 
qui ne saurait pas être expliqué par la forme latine, qui est Pœnus. Les 
Egyptiens désignent leur pays du nom de Kem (pays noir), mais iU 
appellent aussi le pays de la cote syrienne du nom de Désert ou pays 
rouge, ce qui correspond à l'hébreu DHN. 

2. Midrash Rabba, Ge/ié«e,2 et 19, 4; Midrash Samuel, § 12; Talm. Bab., tr. 
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Tout cela nous amène à Télymologie sémitique de Ha- 
vila-Houla qui a pour racine les Dunes Maritimes : les con- 
ceptions de rouge et de phénix ne viennent que plus tard. 

Les peuples méditerranéens auraient donc pu expliquer 
ainsi Torigine étymologique de la fraction maritime des 
Cadméens qui portait le nom de Beni-Havila, peuples des 
Dunes, rapproché de celui de Ilaul-Phénix et que person- 
nifient les fils du Phénix. 

On nous objectera que ce terme n'était pas connu en 
Palestine, berceau de la langue phénicienne, telle que 
nous la connaissons. A quoi nous répondrons que la Phé- 
nicie arabe et africaine ayant peut-être précédé celle de 
la Syrie, ce terme se répandit dans la Méditerranée avant 
d'être connu en Palestine. Cependant, nous avons déjà vu 
que, pour les anciens Hébreux, les Sidoniens figuraient à 
côté des Beni-Qedem envahisseurs ; ils les guidaient peut- 
être. Mais même en Syrie la trace du nom de Havila, 
« habitants des Dunes », ne semble pas avoir été absolu- 
ment eflTacée. Il y avait, parmi les peuplades araméennes 
avoisinant llamat la Cananéenne, une tribu qui portait 
précisément le nom de Houl*. D'autre part, la Bible ne 
mentionne pas le nom du petit lac du nord, qu'elle appelle 
simplement le Mé-Mérom, lac Supérieur 2. Cependant, ce 
lac est célèbre par le fait que les Israélites y rempor- 
tèrent une victoire décisive contre la coalition des Cana- 
néens et des Amorrhéens. Or, ce lac a conservé son ancien 
nom : les Arabes l'appellent toujours du nom Bachr-el- 
Houl. Les sources talmudiques connaissent encore Fan- 
cicn terme de Hauvalata ^, nom qui dans cet endroit dé- 
pourvu de sables n'a rien à voir avec Tétymologie de 



Sanhedririy f. 108. La légende de Phénix est plus tard reprise pour le 
compte de Hirani. Tout comme le Phénix ce roi aurait vécu 1000 ans. 

1. Ofn^sf, X, 23. 

2. DT^O^^.JosuÉ, XI, 6 et 7. 

S. Talm. Jéru8., ir. Demiiï, H, commencement. 
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dunes et qui doit se rattacher à un groupement ethnique. 
D'ailleurs, les Israélites établis en Galilée ^ continuent 
à désigner ce lac sous le nom de Yam-Havila : simple 
coïncidence, dira-t-on, que rien ne permet plus d'expli- 
quer. Mais ce fait se rencontre précisément dans la ré- 
gion la plus phénicienne de la Palestine, en face de Si- 
don la Grande. S'il est vrai que les Phéniciens sont 
originaires de la Havila du Golfe Persique, ou de l'Ery- 
thrée, nous nous expliquons facilement la persistance de 
ce nom dans une région qui fut toujours le point d'appui 
des Phéniciens de la Palestine et d'où procédèrent proba- 
blement les ancêtres des Sidoniens; de là à conclure 
qu'à un moment donné de l'histoire on désignait les 
divers clans des Cananéens de la Haute-Galilée sous le 
nom générique de Havila, il n'y aurait qu'un pas. Tou- 
tefois, on ne saurait négliger cet indice au sujet d'une 
population cadméenne, dont les avant-gardes, selon la 
Bible, campaient de « Havila au désert de Shour ». 

La mythologie, les traditions, l'archéologie et l'anti- 
quité classique, l'étymologie elle-même s'accordent pour 
faire des Phéniciens une race cadméenne qui apparaît 
simultanément en Afrique et en Syrie sous la protection 
cananéenne. De plus, en leur assignant comme patrie 
primitive le bassin de la Mer Rouge et partant TÉgypte 
et la Libye, l'antiquité semble avoir voulu indiquer que 
les Phéniciens n'étaient que des nouveaux venus en 
Palestine. Cette tendance, qui est certainement déjà celle 
des livres bibliques, est formellement exprimée par les 
apocryphes du deuxième siècle avant Jésus-Christ, lors- 
qu'ils font de l'Afrique la patrie primitive des Cananéens. 
Reste à préciser si on peut voir dans ces Phéniciens des 
populations d'origine étrangère qui auraient, à un moment 
donné, prédominé en Palestine. 

1. j. ScHWARz, yiNn mNiin, p. 63. 
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Derniers venus en Syrie, les Hëbreuxou « ceux de Tau 
delà de TEuphrate », c'est-à-dire les plus Chaldéens des 
Sémites, profitent de la domination des Hycsos pour s'in- 
filtrer simultanément en Syrie, en Arabie et dans le Delta. 
Leur individualité sémitique plus prononcée que celle des 
autres, leur long séjour dans les pays mésopotamiens font 
de ces nomades les plus résistants, les plus conscients des 
Sémites K Les Beni-Qedem du désert et de l'Est palesti- 
nien s'hébraïsent bien vite ; sur les ruines des anciens 
peuples, des nouvelles tribus s'établissent, Ammon, Moab, 
Édom, etc., qui harcèlent les Coushites cananéens et amor- 
rhéens ; les anciens Cadméens de pure race tels les Saba, 
Tema, Havila, subissent eux-mêmes l'ascendant des nou- 
veaux venus et par des liens généalogiques se rattachent à 
Abraham, « le père de multiples races». 

Dans le Delta, ceux de leurs congénères qui devaient 
former le noyau du peuple d'Israël s'installent en pasteurs; 
asservis plus tard par les Pharaons, on les rencontre 
comme fugitifs dans les traditions juives et égyptiennes 
et comme «Ephriu » jusqu'à l'époque des Juges 2. 

En Palestine, la domination égyptienne ne les empêcha 
pas de devenir les maîtres du pays : les tablettes de Tell 

1. Cf. Maspero, ouvr. cilé, p. 201 et suiv. 

2. Ce terme était-il l'équivalent de "^2^ ou oelui de D^ISH? 
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El-Amarna,qui jettent une lumière nouvelle sur la situation 
de la Syrie du quinzième siècle, nous montrent la Pales- 
tine harcelée par les Habirou ou par les clans de Haber et 
de Malkiel * qui précèdent les Beni-Israël. 

Nous les voyons s'emparer successivement du territoire 
d'innombrables petits royaumes, dont l'organisation rap- 
pelle singulièrement celle des sociétés berbères de nos 
jours. Pendant toute la durée que la Bible assigne à 
l'époque des Juges, c'est-à-dire entre le quinzième et le 
onzième siècle, la Palestine traverse une crise où se for- 
ment et se développent de nouvelles nations, et au fond 
de tous les récits qui nous ont été transmis, nous voyons 
deux races aux prises pour la conquête du pays : celle des 
Cananéens, à laquelle on rattache les Amorrhéens et les Hitti- 
tes, vers le nord, race militaire et conquérante primitive 
et ayant « des chars de fer et des chevaux », qui pénètre 
jusqu'à la montagne, et celle des Hébreux, race nomade, 
mais apparentée aux Cadméens et ayant une conception 
religieuse très élevée et une conscience propre très déve- 
loppée. C'est en vain que nous chercherions à découvrir 
entre ces deux envahisseurs, qui tantôt s'entr'égorgent 
sans merci, tantôt fusionnent entre eux ou avec les petites 
peuplades cadméennes, le fameux peuple phénicien, illus- 
tre entre tous ; ces habitants de la côte du Liban, qui déjà 
au dix-huitième siècle auraient écume les mers, civilisé 
les peuples, colonisé l'Espagne, se réduisent au quinzième 
siècle, en Palestine même, à quelques bourgs situés au 
bord de la mer et nullement distincts des autres Beni- 
Qedem. Les textes de Tell El-Amarna nous montrent les 
villes d'Arvad, de Gebal, de Berut, de Sidon, de Tyr,^ 



1. Cf. HoMMEL, Gesch.^ etc.» p. 100; Ibid.y p. 68 et 88; Landau, ouvr. 
ciiéf p. lô. Les Habirou menacent Arad-Hiba le roi-prétre de Jérusalem. 
Malkiel et ses partisans font fuire les garnisons de Guezer, de Kiltu- 
Ké'ila et de Rubutu-Hebron (3n"l« nnp); Hommel, ibid., p. 89. 

2. UoMMEL, ibid., p. 82. 
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dWcco et dWlasia-Chypre, formant toutes de petites prin- 
cipautés isolées à Tinslardes autres villesde la Syrie; toutes, 
elles sont njenacées par les Khali et les Amorrhéens du 
nord, les Habirou ou Hébreux du sud. Ce n'est qu'à celte 
époque, que les Amorrhéens occupent Arvad et Bybloset 
que ceux qui devaient devenir les Sidoniens s'emparent 
de la ville maritime de Sidon. Quanta Tyr, son prince ne 
garde plus que la petite île ou « rocher de la mer », où « il 
est enfermé comme un oiseau dans une cage » et où il im- 
plore en vain raumônede Teau et d'un peu de bois : com- 
bien nous sommes loin de l'époque où la mer fournissait 
à « Tvr la Couronnée »> les richesses d'outre-mer ! 

De navigation mondiale, de solidarité d'intérêts et de 
croyances, aucune trace ; de ces fameux Phéniciens écu- 
meurs des mers, aucun indice n'existe encore dans les an- 
nales trouvées à Tell El-Amarna. 

Tout le pays de Zabi se réduit à quelques bourgs isolés, 
comme le resta plus tard Laïch-Dan, pauvres, insigni- 
fiants comme le reste de la Palestine, ayant d'ailleurs la 
même onomastique, les mêmes origines que les autres 
cités cadméennes. 

Soumispar les Cananéens-Amorrhéens, dont ils embras- 
sent peut-être la religion et dont l'origine ne s'explique 
que par les Ilycsos « Haniites )),ces villes reçoivent, ulté- 
rieurement peut-être, ce nom de Canaan, qu'illustrèrent 
aux yeux des Hébreux les peuples ayant des origines com- 
munes avec les Coushiles K 

Mais déjà les Habirou ou les Hébreux les suivaient de 
près ; ce qui ne fut point occupé par les Cananéens devint 
la proie des fils d'Abraham. En voici un exemple caracté- 



1. Ce qui confirme que les Cananéens et les Hittites sont des Hycsos 
refoulés de l'h'ltfypte. La présence <l«*s Cananéens dans le désert de Sinal 
{Nombres, XXI, 1, etc., et des Hittites à Hébron [Genèse, XXIII) nous 
montre la persistance des arrière-f^'ardes des pasteurs dans le sud. L'oc- 
cupation de la vallée de l'Oronte ne daterait que de cette époque. 
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ristique : les Cananéens réussissent à s'emparer du nord de 
la Phénîcie ; ils y restent et occupent le Liban jusqu'à 
Hamat. Le nord de la côte syrienne se rattache dès lors au 
monde coushito-égyptien. Cependant, les deux clans hé- 
breux de Haber etdeMalkiel, qui du temps des tablettes 
de Tell El-Amarna occupent le territoire de Juda, sem- 
blent se retrouver, un siècle plus tard, établis dans le nord 
où ils occupent le pays d'« Aseru », c'est-à-dire la Phénicie 
méridionale, que les Amorrhéens n'ont pas pu reconquérir 
sur les anciens Beni-Qedem * . 

L'Egypte, qui était alors la souveraine de la Palestine, 
semble avoir pratiqué la politique du laisser-faire ; elle se 
contentait d'occuper quelques points stratégiques impor- 
tants, dont Guezer, que Pharaon cédera à Salomon (dixième 
siècle), devait être le dernier vestige ; Tinfluence égyp- 
tienne s'exerçait par la fondation des colonies religieuses, 
dont les souvenirs se perpétuent, tels ces nombreux Bot 
Shemesh ou les « Hères » — Serah-Héliopolis pN ^ qui 
se rencontrent après cette époque en Palestine, prouvant 
l'introduction du culte d'Osiris — Amon en Syrie. 

Tyr la Maritime n'aurait-elle pas été occupée par une 
garnison égyptienne, et son sanctuaire devenu plus tard 
celui de Melqart n'aurait-il pas une origine africaine ? 
Nous n'en savons rien ; mais ce qui nous est connu, c'est 
qu'au commencement le Baal de Tyr paraît avoir été un dieu 
du Ciel localisé et qu'on l'adorait sans forme ni image '^; ce 
qui est plus certain encore, c'est qu'aux yeux des auteurs 
hébreux, les Cananéens et les Hébreux représentaient deux 
groupes ayant des tendances distinctes; les uns Chaldéens 
et Cadméens personnifiant le culte de Qedem, leEl Elion- 
Baal-Shamaïm,dontle culte austère devait aboutira Jéhovah; 



1 C'est Topinion de M. Jastrow (cf. Jew. Encyclopedia, art. Asher). 

2. Josué, XV, 10; XIX, 22 et 41 ; XXI, 16; Juges, I, 35 ; VIII, 13 ; II Bois, 
XIV, 11, etc. 

3. V. notre ch. XH. 

ARCU. MAROC. 1 
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les autres, les Cananéens, les Hittites, etc., ayant subi une 
influence égyptienne, restent fidèles aux conceptions égyp- 
tiennes et perpétuent le culte du Soutouch-Baal, le dieu So- 
leil, qui personnifie la civilisation égyptienne de Tépoque. 
Plus tard, ce culte aboutit à Melqart-Amon, le dieu sangui- 
naire et somptueux. Ce qui n'empêcha pas, du moins à 
Tépoque où nous en sommes, un phénomène de croise- 
ment et d'absorption entre les deux races : plusieurs des 
fils de Jacob sont d'origine mixte hébréo-cananéenne '. 

Cependant, l'arrivée inopinée d'un troisième facteur 
donna une nouvelle tournure aux destinées ultérieures 
de la Palestine. 

Nous parlons de ces peuples de la Mer, dont, grâce à la lu- 
mière des textes, le rôle commence à s'éclaircir. 

Après la poussée des Cadméens du Golfe Persîque du 
troisième millénaire, la Phénicie palestinienne, située 
juste au centre géographique des trois continents, devient 
nécessairement le rendez-vous de toutes les races con- 
nues de l'antiquité. 

1. Les patriarches épousent fréquemment dos Cananéennes. 
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LES MÉDITERRANÉENS EN PALESTINE 



Dès le quatorzième siècle, les peuples riverains de la 
Méditerranée commencent à jouer un rôle actif dans 
les destinées de la Méditerranée sémitique : quelques 
siècles de contact avec les Libo-Phéniciens en Afrique, 
avec les Hittites en Ânatolie (et probablement aussi un 
courant de colonisation active partant aussi bien de 
rÉgypte que de la Libye pour aller en Grèce et en Italie, 
avec l'île de la Crète comme point de ralliement central) 
avaient fait naître dans les régions des îles de Kittim une 
civilisation assez avancée ^ Les « peuples de la Mer », 
comme les Égyptiens les appellent, peut-être grossis 
des premiers flots indo-aryens, commencent à se distin- 
guer surtout comme navigateurs et comme guerriers ; 
aussi Ramsès II ' les emploie-t-il déjà dans ses campagnes 
contre les Hittites. Dans les récits des guerres de ce sou- 
verain, nous rencontrons les Loukou(Lyciens), les Darden 
(Dardaniens), les Moschi, les Javan, les Kishag-Kolch, à 
côté des Libyens et des Nubiens ^ ; les relations maritimes 



1. V. E. de Rouoé, ExlraiU cCun mémoire sur les altaques dirigées contre 
t Egypte par les peuples de la Méditerranée {Rev. ArchéoL, nouv. sér., 
t. XVI). 

2. HoMMEL, Gesch,, etc., p. 38 ; Meltzer, Gesch. der Kart. y I, p. 18. 

3. M. Halévy attribue à tous ces peuples une origine libyenne {Journ» 
Asiai.j 1874, p. 408). On pourrait dire, avec autant de raison, origine cad- 
méenne-égyptienne ou méditerranéenne, les mouvements maritimes en 
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entre ces peuples riverains des trois continents ne peuvent 
donc plus être contestées ; rhomogénéité de leur civilisa- 
tion, de leur caractère est confirmée par les gravures 
égyptiennes : on voit nettement que le génie de Cadmos 
a passé par là. Les peuples mercenaires subissent toujours 
la loi de l'attraction qui les attire vers leurs clients : c'est 
là une règle historique à laquelle les peuples dits « de la 
Mer » n'ont pas échappé. 

Sous le règne de Mer-en-Ptah (1258-1230), une coalition 
de pirates méditerranéens, convoitant les richesses de 
rÉgypte et de la Syrie, se jette sur les côtes de ces pays. 
Leurs troupes, pour la plus grande partie, se composaient 
de peuples du nord et de tous les pays de la Mer, peuples 
classiques: Loukou (Lyciens), Akhaïvach (Achaïens), Tour- 
shou (Tyrsiens), Shakloush (Siciliens), Sharden (Sardes), 
Mashoush (Libyens, Berbères, etc.)^ Voici un tableau de 
cette invasion que nous ont transmis les Égyptiens: « Au- 
cun peuple ne résista à leurs armes. Du pays des Hittites 
et de Qode (golfe d'Isée), de Carchemish jusqu'à Arvad et 
Alasia (Chypre), ils exterminèrent la population et dres- 
sèrent leur camp jusqu'à l'intérieur du pays d'Amoura dont 
les bourgs furent saccagés, les champs ravagés de fond 
en comble ». 

« Ils arrivèrent en armes et menaçaient en Egypte : leur 
force principale consistait en Palsat, Zakkal, Dardaniens, 
Danan, Chakiouch et Mashousha. » 

Cette époque troublée, où la Syrie et l'Egypte se trou- 
vèrent menacées par les Libyens et les insulaires, coïn- 
cide avec la première apparition du peuple d'Israël dans 
un texte écrit : un document égyptien se plaint qu'en même 
temps les peuples de la Palestine du Sud furent harcelés 
par « la tribu d'Israël qui occupait alors le pays entre 

question étant l'efTet d'une réaction des Méditerranéens contre les Cad- 
méens soumis à l'influence de l'Egypte, leurs maîtres en civilisation. 
1. Maspero, ouvr. cilé^ p. 295 ; Hommel, ibid.f p. 100. 
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Âskalon, Guezer, In'oam d'un côté et la Troglodyte (Hori- 
Edom), de l'autre * ». 

Ce fut une politique avisée que de livrer ce même terri- 
toire au reste des peuples de la Mer, car c'était mettre le 
noyau du futur peuple d'Israël aux prises avec une race 
qui lui était infiniment supérieure dans Fart militaire ; le 
roi d'Egypte se débarrassait ainsi des menaces de l'un en 
faisant des autres ses mercenaires. Les Philishis, les 
étrangers — terme d'origine hamitique probable ^ — ne 
cesseront plus d'être une dépendance ég}'ptienne. 

Les nouveaux venus s'installèrent dans les cités mari- 
times : la ville d'Askalon, la cité la moins ancienne, mais 
aussi la plus purement maritime de la fédération des Phi- 
listins, doit probablement son nom aux Shakoula, comme 
Zéqalag et ZakkaP-En Dor le doivent aux Zakkala. Quant 
aux a Danan », il en sera question plus loin. 

L'établissement des peuples de la Mer sur la côte 
syrienne eut une influence décisive dans l'histoire du 
peuple d'Israël. C'est grâce au choc avec cet ennemi 
d'outre-mer, qui soumit les « Beni-Eber » à une rude et 
longue épreuve, que ces derniers se ressaisirent et finirent 
par affirmer leur individualité propre : Israël tendra 
désormais à personnifier les Hébreux en général. Les 
textes Bibliques les plus anciens ont conservé le souvenir 
de cette invasion. C'est à elle que fait allusion l'oracle de 
Balaam ^ : 

« Des flottilles viendront des Kittim'; elles affligeront 



1. Maspero, ibid., p. 208; Hommel, ibid., p. 101. 

2. Cf. celui de Phalasha de nos jours. 

3. HoM)fEL,/6/V/., p. 105. 

4. Nombres, XXIV, 24. 

5. L'identité des Hittites avec les Kittim, entrevue par Movers, est 
mise en doute par Meltzer (ouvr. cité, I, notes 7 et 11), mais elle ne sau- 
rait être réfutée. C'est là le propre de toutes ces colonisations qui fait 
que plusieurs fractions des tribus maritimes s'établissent chacune sur un 
point difTérent de la Méditerranée. Ainsi nous trouvons des villes qui 
portent le nom de 113f en Phénicie et près du Golfe d'Akaba ; celui de 
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Asour < et affligeront Eber, maïs (après tant d'autres) elles 
aussi finiront par être détruites... » 

Les deux siècles qui vont suivre sont connus pour être 
Tâge héroïque d'Israël. C'est l'époque où les Hébreux et 
les Méditerranéens, qui finirent par se sémitiser, amal- 
gamés aux anciens aborigènes cadméens, donneront nais- 
sance à une race nouvelle et éclectique : la race hébréo- 
phénicienne qui, vers la fin de l'époque des Juges, prendra 
définitivement conscience d'elle-même. 



Jafla (1S^ = Jappo-IIyppo) en Palestine cl en Afrique ; celui de Ascalon 
]Sptt7K en Palestine et on Ibérie; celui de Tarsis-Tars, celui den'îQ'ISn 
HadrumMe, on Arabie et en Afrique, etc. 

1. Il s'agit ici évidemment de la côte palestinienne occupée parla tribu 
d'Asher. Or, le territoire de Tyr porte déjà dans les textes égyptiens du 
quatorzième siècle le nom d'Aseru. Movers nous signale une forme 
grcc(iue Zvp pour désigner la Pbénicie. Que la Phénicie tyrienne ait 
autrefois porté le nom de "^ICK, cela nous est confirmé par le passage 
du H liois. H, 9. Or n^N et "in^r (c'est-à-dire Edom, Midian, Israël), etc., 
ont tous les deux passé par Ma'on (Otto Webeb, Arabien vor dem Ulam, 
p. 24-6), \v foyer des Heni-yedem qui campaient entre yw = 1WK et nS^*n 
= Phénicie. 
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L'établissement des peuples de la Mer sur la côte 
syrienne marque la deuxième époque de Tactivité mari- 
time des Phéniciens, celle que symbolise le cycle de Mel- 
qart — génie local de Tyr — qui finit par dominer les 
divinités rivales. 

Parmi ces immigrants maritimes, il y avait des ancêtres 
des anciens Ioniens, originaires de Crète ou des autres 
lies grecques, il y avait des Anatoliens, il y avait certai- 
nement aussi des Lybiens originaires d'Afrique, races 
hamitiques, probablement apparentées aux anciens Cad- 
méens de la Palestine, mais fortement mélangées d'Égyp- 
tiens. La Bible, en rattachant les Cananéens et les Phi- 
listins de la Phénicie à la race coushito-égyptienne, montre 
que tous ces peuples ont profondément reçu l'empreinte 
égyptienne, ce qui les mettait sous la dépendance des 
Hamites (Khem). D'ailleurs, les peuples de la Mer (les Asca- 
loniens) inaugurent leur activité par la destruction de Sidon. 
L'existence de leur colonie, qui supplanta celle des Sido- 
niens Cadméens, était sans doute la raison pour laquelle 
les Hébreux plaçaient en Afrique l'origine des Sidoniens. 
Quoi qu'il en soit, dans la tradition juive, les Sidoniens de- 
meureront pour toujours des Cananéens non hébreux. 
D'autre part, la colonisation de Sidon par des Shakala met 
aux mains des Philistins la suprématie du commerce ma- 
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ritime et de ractivité industrielle, qu'ils ne perdront 
qu'avec rétablissement de Tempire de David. 

A travers les légendes et les traditions qui nous sont 
parvenues touchant cette époque, à peine entrevoyons- 
nous quelques lueurs historiques sur le temps des 
Shofetim. 

Pendant ces siècles du « devenir » de toutes les races 
qui se disputaient la possession de la Palestine, les Hébreux 
se montrent les plus résistants, les plus vigoureux : suc- 
cessivement ils se débarrassent de toutes les invasions nou- 
velles des nomades en Palestine, refoulant les unes, absor- 
bant les autres ; ils rejettent les Cananéens vers le nord 
du Liban et finissent par supplanter les Philistins dans 
Fart militaire. Non seulement ils réussirent à se maintenir 
contre ces derniers, mais ils imposèrent aux Philistins et 
à tous les peuples delà côte leur langue et leurs traditions 
ethniques. A Tépoque historique, le pays de Canaan ou 
d'Israël a la même langue et la même civilisation. 

La première manifestation de l'individualité naissante 
d'Israël est marquée par la grande victoire des Hébreux 
du nord sur les Cananéens, victoire illustrée par le Can- 
tique de Débora. C'est le premier réveil d'une race maî- 
tresse qui prend conscience d'elle-même. C'est probable- 
ment à la suite de cette victoire, que les tribus du nord 
enlèvent la Phénicie aux Cananéens et forcent plusieurs 
tribus restées sur la côte à aller chercher, parmi leurs con- 
génères libo-phéniciens, un refuge en Afrique. En effet, 
la tradition postérieure qui place en 1100 la fondation de 
la plus ancienne colonie phénicienne, parait étabHr cet 
état de choses et prouve les relations maritimes avec 
l'Afrique ^ D'autres traditions qui remontent au moins 
au troisième siècle (av. J.-C.) précisent même les noms des 
tribus, qui avaient quitté la Palestine pour se diriger en 

1. Piî. Berger, la Phénicie, p. 7. 
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Afrique, notamment les Amorrhéens, qui occupaientla côte 
au temps de Tell El-Amarna; le Gergeséen, sur lequel on 
insiste particulièrement ; les Qenites, tribu d'origine cad- 
méenne qui habitait le nord du temps de Débora ; les Qad- 
moni ou Cadméens de Juda ; les Qenizi, dont une fraction 
fitpartiede Juda et dont une autre figure comme la fonda- 
trice de Carthage*. 

Ces traditions, que certains auteurs tendent à considérer 
comme imaginaires, sont trop anciennes pour que Ton 
puisse les traiter de la sorte : les relations entre la Phé- 
nicie syrienne et africaine étaient encore trop intimes 
pour que le souvenir s'en soit perdu ; d'autre part, l'ono- 
mastique punique nous fournit de nombreux exemples de 
noms de Qenaz, Girgash, noms qui n'existaient pas chez 
les Hébreux et dont on doit nécessairement tenir compte. 

Ces populations refoulées par les Hébreux, mais déjà 
fortement influencées par eux, sont précisément les Ca- 
nanéens qui, venus, selon Diodore de Sicile, par la mer, 
s'établirent en Afrique à côté et grâce à l'aide des Libo- 
Phéniciens et qui demeurèrent depuis lors tributaires de 
la mère patrie ^ ; leur onomastique, leurs croyances, leur 
organisation se distinguent tellement des races anté- 
rieures qu'ils gardent une place à part : ce sont des Phé- 
niciens venus par voie de mer, des représentants des Hé- 
bréo-Phénîciens de la Syrie. Si les Philistins, grossis par 
des apports nouveaux du côté de la mer, savent encore 
maintenir leur individualité, les Phéniciens, dont l'ex- 
pansion ultérieure devait être paralysée par les Méditer- 

1. Les noms de WX)^ de Tjp sont très fréquents dans les inscriptions 
puniques de Carthage (C. /. S,). xpnSNS IsSn ^aiDlpl n^2p, ^:^p Tal. Jér. 
nmsi 41 ; msnittT, Vl, 36 etc. Strabon et Ptolomée signalent la pré- 
sence en Afrique de populations qui portent des noms sémitiques ; entre 
autres, les Kénitiens, lesQedamasiens, les Erebides, les Negabiens (D'Ave- 
2AC, rAfr. anc, p. 179). 

2. Il est certain que les Libo-Phéniciens se considéraient comme Cana- 
néens (Saint Augustin, Epié, ad Rom,, 13). 
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ranéens, s'effacent de plus en plus : ils tendent à devenir 
Hébreux. 

Peut-être Sidon a-t-clle joue un rôle dans ces migra- 
tions des Cananéens ^ mais nulle trace ne se retrouve 
d'une activité qu'aurait exercée la future reine des mers, 
avant le dixième siècle et à Tépoque des Juges. Tyr (la 
continentale) faisait partie du territoire d'Asher, occupé 
parles Hébreux. Elle était environnée des tribus Israélites 
qui toutes, comme nous allons le démontrer, s'adonnaient 
à la navigation, autant que le leur permettaient les Phi- 
listins, dont Tinfluence s'exerçait peu vers le nord. A 
l'époque des Juges, les cités phéniciennes ne sont pas 
encore maîtresses des mers ; elles sont les égales, sinon 
les sujettes, de tant d'autres cités maritimes échelonnées 
depuis la Crète jusqu'à Tarsis TAnatolienne et dont les 
relations commerciales, après l'invasion des peuples de 
la Mer, tendaient à se concentrer sur la rive de la Pa- 
lestine. Ce pays ne se trouvait-il pas être, à une époque 
où l'Anatolie et la Grèce s'éveillent à la vie, le centre du 
monde alors connu ? 

Movers*, en plaçant la fondation de la grandeur de Tyr 
au onzième siècle, est plus voisin de la vérité historique 
que tous les autres historiens^ : tout au plus pourrait-on 
supposer qu'il y avait dans Tyr « le Rocher de la Mer » une 
garnison égyptienne qui, comme Guezer, avait pu s'y main- 
tenir depuis l'époque des Tablettes de Tel El-Amarna. Il se 
pourrait aussi que ce fût un sanctuaire consacré à Amon- 

1. Sidon efit prise deux fois, une fois par les Amorrhéens (au quatorzième 
siècle) et une autre par les Ascaloniens (au douzième). Sa population, et 
surtout la classe dominante, devait donc être d'origine étrangère. Cepen> 
dant IT^nCV la divinité principale des Sidoniens et qui est la même que 
Athar, la déesse des Arabes, a une origine sémitique certaine. 

2 Ibid.j II, II, p. 157-l()r> ; cf. toutefois Pietschmann, Gesch, der Phœnizier^ 
p. 374. 

3. Berger, ouvr. cité^ p. 7. La puissance maritime des Phéniciens se 
développa sous la suprématie de Tyr vers 1000-900. Landau {ibid.) croit 
pouvoir la retarder jusqu'au sixième siècle. 
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Osiris qui donna naissance au culte de Melqart. Là serait 
l'origine de l'influence égyptienne ou des Libo-Phéniciens 
d'Afrique, devenus plus ou moins Égyptiens, sur le culte 
local, influence qui finit par avoir sa répercussion au temps 
où le culte de Jéhovah triomphe en Israël et détache les. 
Hébreux des Tyriens. 

Mais au moment où nous sommes, Hébreux et Phéni- 
ciens (ceux du sud au moins) forment un seul groupe- 
ment : la communauté de langue est établie, la circonci- 
sion*, d'origine égyptienne, est pratiquée par les deux 
peuples, à l'inverse des Philistins et des autres tribus 
non hébraïques; les croyances cadméennes et égyptiennes 
sont partagées par les deux peuples : Samson et Josué 
tirent leur origine des mêmes conceptions mythiques que 
Melqart à Tyr 2. L'Egypte domine la tradition religieuse de 
Tyr ; il en est de même pour celle des Joséphites qui, eux, 
font remonter leur origine au prêtre d'On et dont le sym- 
bole est le « taureau » ; le veau est l'emblème du dieu Soleil 
d'Israël, comme il est celui de Melqart : ce sont toujours 
les « mêmes dieux qui font sortir Israël de la terre deMiz- 
raïm » ou qui font venir Melqart-Baal de l'Egypte. 11 en est 
de même aussi pour le culte du El-Elion ou du Baal-Sha- 
maïm de la basse époque : Sidon, Arvad et Byblos ont, 
avec Jérusalem et le Carmel, le dieu suprême de Qedem 
en vénération ; l'activité monothéiste d'Elie se concentre 
plutôt en Phénicie et le Carmel précède Jérusalem dans 
son évolution monothéiste. De plus, le dieu Bérit, le Baal- 
Béritde la basse époque, qui, simultanément, se rencontre 
à Bérit et à Sichem, reste le centre de la fédération des 
Beni-IsraëP ; si Saûl, David et Salomon laissent subsister 

1. Hérodote, II, 104 ; Ezéchiel, XXVIII, 18; Josêphe, Contre Appion, I. 

2. Voir noire appendice Melqart et Josué. 

3. Sichem est la Ka'aba des tribus d'IsraCl. Cf. S^ltt?^ pN HîTll Dtt?D 
Genèse, IL, 24. C'est là qu'on trouve le betyl ou la pierre sacrée consa- 
crée au Baal-Berit, le dieu suprême de la fédération hébraïque. C'est là que 
Josué dépose Tarche. « sanctuaire de Talliance des tribus du nord ». Abi- 
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Tyr seule, c'est qu'ils lui sont « frères » , et « alliés * ». En- 
core deux siècles plus tard, le prophète d'Israël reproche 
aux Tyriens, qui vendaient les Beni-Israël comme esclaves 
aux Grecs, de ne pas se souvenir du Bérit fraternel qui 
« alliait » les deux peuples. 

Donc, à Tépoque des Juges, Hébreux et Phéniciens ne 
formaient qu'une seule entité ethnique. Les uns et les 
autres doivent être considérés comme un peuple cadméen 
à Torigine, mais avec des mélanges hétérogènes entre 
Hébreux et Cananéens et même entre Méditerranéens 
et Libo-Phéniciens. 

En admettant qu'on puisse encore faire à notre thèse 
quelques objections au sujet des Phéniciens du Nord, sub- 
mergés par les Cananéens, lesquels surent pendant long- 
temps se maintenir dans le Liban, aucune contestation n'est 
possible pour les Phéniciens du Sud dont Tyr fut le centre, 
et où les Hébreux, assimilés aux Beni-Qedem, possèdent 
du pays et le cultivent à partir de l'époque des Juges 2. 

Le rôle de Tyr se réduit à celui d'un petit bourg mari- 
time fortifié, ce qui explique le nom de Mibezar-Zor ou 
« le Fort de Tyr » ; celle-ci ne pouvait pas encore être la 
reine des mers : le piit-elle, que les Philistins de la côte 
l'en auraient empêchée, de même qu'ils empêchaient les 
tribus d'Israël de prendre leur essor ; tout au plus, Tyr 
avait-elle des Suffètes peu différents des Shofetim qui pré- 
sidaient, à la même époque, aux destinées des tribus 
éparses d'Israël ^. La période de développement de Tyr 

melec, Saiil, David et Roobaam y sont successivement couronnés. Cf. 
WiNCKLER, Geschichte Israëls^ II, p. 56 et notre appendice sur Melqart et 
Josué. Masoudi {Prairies dOr, I, p. 116) connaît encore le terme de « Tour 
Berit » ou montagne du Berit, par lequel on désignait le mont de Garizim. 

1. Amo8, I, 9, D'»nN* n^'^Z. 

2. Tyr, dit Movers {ibid., II, I, p. r»7), n'a pas été fondée par Sidon. 
Melqart est le génie de Tyr, tandis qu'Astarté est la déesse locale de 
Sidon. 

3. Avant Abibaal, Tyr fut gouvernée par deux suffètes (V. Movers, 
i6/(/., II, I, p. 353; Maspero, ouvr. cité, p. 391). 
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ne dépasse pas celle de Torganisation définitive du peuple 
d'Israël : elle n'est guère devenue possible qu'après que 
les Israélites, sous Samuel et David, eurent réussi à secouer 
définitivement le joug des Philistins. Cette domination 
des Philistins, ce « peuple crétois », pesait d'ailleurs sur 
les Phéniciens de la mer comme sur les Israélites de la 
terre : l'écrasement des « Étrangers », que Hiram pro- 
clame dans son message à David, fut le signal de l'hégé- 
monie de Tyr sur la mer et de Jérusalem au point de vue 
militaire ^ La victoire de David s'annonçait comme bien- 
faisante pour les deux nouveaux royaumes et rien n'an- 
nonçait encore la rivalité qui devait régner plus tard entre 
Tyriens et Israélites. 

Les Tyriens étaient si peu Cananéens qu'ils voyaient 
d'un œil indifférent Salomon attacher à la glèbe les Cana- 
néens restés en Palestine. Le chiffre de 15Q.000 auquel on 
évalue le nombre de ces Cananéens est exagéré sans 
doute, mais il montre pourtant le caractère de cette race 
guerrière, qui n'a jamais formé qu'une minorité conqué- 
rante, perdue parmi une population hébréo-cadméenne 
solidement assise ^ ; d'autre part, les souvenirs des an- 
ciennes relations des Cadméens avec les peuples de la Mer 
Rouge et du Golfe Persique étaient encore vivants chez les 
Phéniciens de Palestine. Hiram profite de l'écrasement 
des Philistins pour se rendre maître du commerce de 
Tarsis (l'Afrique et l'ibérie), il s'empresse de mettre à la 
disposition du conquérant hébreu des « flottilles de 
Tarsis » pour renouveler les ancien nés croisières vers 

1. II Samuel, V, II. 

S. Les Cananéens et les Hittites sont probablement les 240.000 guerriers 
Hycsos qui, selon Manéthon, quittèrent l'Egypte pour s'installer en Pales- 
tine. Encore ce chiffre ne devrait-il pas être pris en sérieuse considération. 
Toutefois, il s'agissait de plusieurs invasions successives : ce sont d'abord 
les Cananéens qui s'installent à 'Arad et les Hittites à Hébron; puis vinrent 
les Yebousites, qui s'emparent de Jérusalem sur les Cadméens de Malchi- 
Zedec. Partout, d'ailleurs, ces envahisseurs passent sans laisser de 
traces durables. 
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les pays d'Opliir, de llavila et reprendre le chemin dej 
ces ludes antiques; comme on le sait, la domination du 
golfe d'Aqaba et la suprématie de la navigation arabe 
avaient préoccupé tons les rois guerriers de Jérusalem. 

Asa, Josaphat et IJzia s\y mettent avec ardeur. Les' 
Judéens colonisent l'ial et les ports de la Mer Rouge, 
comme les Tyriens colonisent Tarais, TAfrique et la Mé- 
diterranée de FEst K 

Par ce fait, qu'on ne peut mettre en doute, sont expli- 
quées les traditions populaires qui de tout temps avaient 
cours en Arabie et en Ivthiopie au sujet des exploits de 
Salomon; comme le dit fort bien >L Maspero-, le rùle 
dlsrael a été tout indiqué : t< Le territoire d'israél situé 
entre la Méditerranée, la Mer Rouge et le désert comman- 
dait les deux grandes routes du monde* d C'est une asso- 
ciation parfaite, Tyr fournit la direction et Israël les res- 
sources en hommes et en nature. 

Pourquoi en serait-il autrement en ce qui concerne les 
pays d'outre-iner ? Nous savons, du reste, que Salomon se 
réserva le monopole du fil, des chars et des chevaux, et 
que ses successeurs cherchèrent à en faire autant. 

La participation directe et systématique des Beni-lsraél 
aux mouvements maritimes des Phéniciens est donc un 
fait qui s'impose. Dans ce cas, ne serait-il pas plus logique 
d'accepter sans restriction la thèse d*une collaboration des 
Israélites et des Phéniciens à Fceuvre de colonisation 
dans les pays d'outre-mer ? Ainsi, ce qu'on appelle géné- 
ralement colonisation cananéenne serait plutôt une colo- 
nisation hébréo-phénicienne. 

Le problème se pose si nettement que M, Pietschmana 
lui-même, le dernier historien des Phéniciens^, dont « Tes- 
prît nie tout m ce qui n'est pas confirmé par des documents 



1. Cf. HoMMEL, ouvr. <?//<?, p. 120 et noire note 2, suppL 

2. Ouvr. cité, p. 392-3i»». 

3. PïETSCHMA.xN^ GescH* der Phœnizier, p, 28. 
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autres que la Bible, finit par reconnaître que desfractions de 
tribus du Nord ont pris part aux migrations des Tyriens. 
Heureusement, des indices plus ou moins décisifs 
existent et démontrent jusqu'à Tévidence que la seconde 
période de la colonisation phénicienne, notamment celle 
des Tyro-Phéniciens proprement dite, qui distingue le 
cycle de Melqart de celui de Cadmos, diffère de la pre- 
mière, ou période libo-phénicienne, par son caractère 
foncièrement hébréo-phénicien. 

Ces indices, on les rencontre un peu partout : 
1*^ Dans les textes bibliques dont nous entreprenons ici 
une nouvelle révision, à la lumière des connaissances 
archéologiques actuelles ; 

2** Dans les documents épigraphiques que le Corpus 
Inscriplionum Semiiicarum nous fournit dans leur ensem- 
ble et qui tous se rattachent à Tépoque et à la civilisa- 
tion hébréo-phénicienne; 

3** Dans l'onomastique, la théologie et le rituel sacer- 
dotal même des deux peuples ; 

4'' Dans les données de la mythologie et du folklore 
fournies par les anciens et dont les survivances se retrou- 
vent encore dans l'Afrique du Nord. 

Nous ne saurions mieux faire, pour appuyer notre thèse, 
que d'énumérer minutieusement les sources qui concer- 
nent chacun de ces points. Étudions d'abord celles d'entre 
les tribus d'Israël qui, par leur situation géographique 
ou par leurs relations directes avec la Méditerranée, se 
trouvaient prédestinées à exercer une influence sur les 
migrations maritimes, à l'époque de la suprématie tyrienne ^ . 

1. MovERS, die Phœnizier, II, I, p. 306-311, admet que des Israélites des tri- 
bus de Dan, dWsher, de Zabulon, d*Issachar, de Napbtali ont formé une 
partie <\e la population des villes phéniciennes, où ils auraient exercé 
en tant que métèques les métiers d'artisans, de conducteurs de carava- 
ne»} et de marins. 
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LES DANITES 



Parmi les tribus dont les destinées semblent avoir été 
intimement liées aux migrations des peuples de la Mer et 
à celles des Phéniciens, la tribu de Dan mérite tout parti- 
culièrement notre attention. Un examen approfondi des 
textes, qui se rapportent à elle, nous montre qu'aux yeux 
même des auteurs bibliques, elle n'a jamais été Tégale de 
toutes les autres tribus d'Israël. Parmi les fils de Jacob, 
Dan fîgure comme une des quatre tribus « filles des concu- 
bines », c'est-à-dire issus de race mixte ; en outre, c'est la 
seule tribu qui ne soit pas composite : ses descendants for- 
ment un seul clan, celui de Shucham ou de Husham * « le fils 
de l'inconnu », ce qui indique le peu d'importance qu'avait 
déjà cette tribu à l'époque de la rédaction des listes gé- 
néalogiques du Pentateuque ; d'ailleurs, les récits les plus 
anciens ayant trait à l'époque des Juges désignent assez 
vaguement les Danites comme tribu en Israël : tantôt ils 
les appellent la famille Danite^, tantôt tout simplement 

1. I Chron., VII, 12. IDN ^:i Dtt?n. J'écarte la leçon de Shucham qui est 
très peu sémitique, tandis que DU7n fait penser à ]DTrn (ville en Judée, 
Josué, XV, 27), nj?3;27n (station des Béni Israël au désert ; Nombres, 
XXXIII, 29-30) ; et surtout à D^ÎTO ^JTD D>:Dtt?n (Psaumeê, LXVIII, 82). 

2. lain nn2tt7D, Juges, XIII, 2 ;XV111, II. 
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! « camp de Dan * jw Déjà Kuenen et Cheyne *ont reconnu 
dans le nom de Dan un dieu éponyme, ce qui semble être 
confirmé par le texte concernant la conquête de Laich où 
il est question du nom de w Dan leur père »>^^, D'ailleurs, 
tous les autres noms des tribus s'expliquent de la même 
:i façon. Par ses origines douteuses, par le culte ([ui illustra 
Hle sanctuaire de Dan^ où Jëhovah fut adoré sous la forme 
d'un taureau d'or, par son caractère de peuple maritime (à 

• l'époque de Dëbora) et surtout par le cycle légendaire qui 
donna naissance à la légende de Samson, le Melqart des 
Danites, cette peuplade nous rappelle une de ces tribus 
libo-phéniciennes venues de rErylhrèe par TEgypte, qui 
s'échouèrent en Palestine. 
H Le fait que les ce Danan )), qui figurent parmi les peuples 
venus avec les Philistins, disparaissent définitivement de 
^la Palestine, tandis que les Phalazet, les Shakoula, les 
HZakkala^ et plusieurs autres comme les Cretois et les 
' Cariens y bissent des traces de leur passage, nous permet- 
^ irait peut-être de voir dans ces guerriers nomades les 
Iderniers venus du flot des peuples de la Mer. Dans la 
mythologie grecque, Danaos est le fils de Bélus (le 
Baal) et d'Anchirrhoé, fille du Nil, nymphe d'un fleuve de 
la Libye se rattachant à la Phénicie, qui, elle, est petite- 
fille de Poséidon et de Libye ^, Rien n'empêche de 
supposer qu'à l'origine les Danites ne furent qu'une frac- 



■ 1, Ibidem, XUh 25. 
2, Theologi$che Tigchriefl, t, V, p. 291 ; Encyclopedia Bibtica, a ri. Dan. 
8. CnUK p Dr?l Juges, XVin,2a; XIX, 47. L'Apocalypse de Jean rVH) 
^iie mentionne pas non plus ïa tribu de Dan. yj^ p(I,Samùe/,XXlV, 6), serait 
^fc^sculape ou EâhmounJe thérapeute {Movebs* K I, p. 633). 
^m 4. Dan est le serpent et le dragon sacré. CL Friedlandeb» Reme des 
■éladei juives, i, XXXV 11, p. 25. 

^1 X L'origine du nom de la ville d'Ascalon doit «Mro cherché decec6té 
^■1^ ville de Dora avait porté le nom de Zaccala jusqu â 1 invasion assy- 
^ftrienne. Celle de ^Splf-Zakalag doit son origine h ta même cduse. 
^H 6w On remarquera que le premier Danite ijui apparaît dans la Bihle 
^^{html: XXIV} est le llls d'un Égyptien ; que l'autre Danite de marque 
(rarchitecte de Salomon) a un Tyrien pour père. 
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tion de ces Danaens classiques, jetés par le sort des 
en Phénîcie, 

Dans la Bible même, deux indications incitent à formu- 
ler cette hypothèse : la première est fournie par le fameux 
passage, très ancien, qui, exactement rétabli par la critique 
moderne, a trait à la prise de Jalla par les Cananéens*. 
Or, Jafla fut une possession danite avant de tomber aux 
mains des Philistins -, Le deuxième texte, qui date de 
rétablissement de la royauté en Israël, dit explicitement: 
« Puisse Dan juger son peuple aussi bien qu'une des 
tribus d'Israt^l ^, » Dan est donc un nouveau venu, un fils 
adoptif admis à participer à la fédération législative du 
peuple d'Israël. L>*îiilleurs, la première mention biblique 
d\m individu appartenant à cette tribu * nous le repré- 
sente comme un Danito-Égyptien. 

Cette naturalisation, Dan semble 
méritée, 

A Fepoque de la coalition cadméenne-îsraélite, sous 
Débora, contre les Cananéens, la tribu de Juda n'avait pas 
encore Tascendant qu'elle devait exercer plus tard^*; aussi 
les Daniles se désintéressent- ils des luttes qui mettent 
aux prises Hébreux et Cananéens. Débora leur reproche 
de continuer à vivre sur les eaux et de ne pas prêter 
leur concours aux autres Israélites ^, Ce reproche indique 
qu'à cette époque les Danites étaient déjà en train de s'hé- 
braïser. 

Cependant, ils sont mis en contact avec les peuples de la 
Mer par la poussée de ceux-ci ou peut-être même par l'ar- 
rivée de nouveaux immigrés de la Mer (Cretois et Cariens), 
qui ne ligu raient pas sur la liste égyptienne des peuples de 



Favoir largement 



1. Voir hï noie 6, su pp. 

2. Cf. JosutK XIX, 2i>._ 

3. Genèse, XLIX. 17. SnIC^ 'TSSC 1T]H^, 

4. lévitiqae, XXIV, 10. 
B. Les Qi.'nitt'S du nord particîpcol à l'eUc e.irapay'iie (cf* Jugea ^ V-Vt 
6» Jut/cs, Y, 17. 
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la Mer, et congénères des Philistins * . Acculé à la montagne 
de Juda, le camp de Dan, harcelé par les clans judéens, et 
plus développe sans douLe au point de vue militaire que 
les Hébreux, soutenait le chue des envahisseurs'^. Cette 
lutte des Danites contre les Philistins, est symbolisée par 
le mythe de Saïuson, le Mel(|art hébreu du Sud, qui com- 
bat contre Dagon^ le dieu Poisson, la divinité ualiouale des 
Philistins ^. 

Dans cette lutte nous voyons Samson, personnification 
de sa tribu, s'user en usant rennemi '*. 

Dans la Uénédiction de Jacob '\ rattachée au séjour pri- 
mitif de Dan daus le sud, roracle s'exprime de la sorte : 
« Dan est un serpent '* sur le chemin et un céraste dans le 
sentier, mordant les [nituroas du choval afin que son cava- 
lier tombe à la renverse, O Eternel ! J*ai attendu ton 
salut !♦.. i> 

Dans TimpossibiliLé où il était de se maintenir au sud, 
épuisé par les Philistins et tenu en échec par Juda, un clan 
de Danites comptant 600 guerriers, se décide à remonter 
vers le nord pour s'y établir solidement. 

C*est rhistoire de la pris<* de Laïcli sur les Cananéens 
et de rétablissement de la ville et des sanctuaires de Dan, 
dans le point le [dus septentrional du pays d'Israël '. 

Dans le nord comme dans le sud, les Danites, tléjà défi- 
nitivement hébraïsés, forment le rempart d*Israèl contre 
les Philistins étrangers. C'est à ce rôle des Danites soute- 



t I Samuel ^n^SI ''n"^^ VÎH, IS; XXX, H ; If Samuei, XV, 18; I Chro- 
niques, XVIIÏ. 17, de, ; H Samaet, ^"^DH, XX, 23. Uvs Cananéen!^ fii^ureiil 
souvent coniixie étanl dcv^ Crélois. iÉznhkl, XXV', 17; Sophonie, 11, ft), 

2. A noter qiu» la ville 'Yr Shejiiesli (Uclu*[Mjîiî4i est compté*' [t.irrni le** 
vUks des iJanilrs {Jo^tté, XJX. 41). AlminlDnrit'O jiar Ioa Danitrî?, elle fut 
<K!cupée ^ouâ le nom de BeL-Hliemcsh par les Kpliiviïjuits {Jufjen^ L ^5;. 

3. \. notre appen, 1. 

4. Juges, XVI, m W^niSl^ Cï ^«723 nCH. 

5. Genèite, XLIX. 

6. Daû re*te pour la Cabbale le symbole rriin «crpi-nt. 

7. Juges. XVI IL 
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nant le choc des Bédouins nomades, que fait allusion la 
Bénédiction de Moïse*: 

« Dan est comme un jeune lion : il sautera du Bassan ». 

Au couronnement de David, Dan entre définitivement 
dans Talliance ou le Berit d'Isra«4 ; les Danites figurent 
comme ayant délégué au roi 28.600 « guerriers dressés- ». 
Mais le rôle des Danites ne s'arrête pas à celui de tribu- 
tampon et d'instructeur militaire d'Israël ; détenteurs de 
la civilisation méditerranéenne, déjà supérieure matériel- 
lement, sinon moralement, h celle des Hébreux, les Da- 
nites apparaissent comme leurs éducateurs en matière in- 
dustrielle et religieuse. 

Pour juger de Tascendant que les Danites prirent sur 
Israël au point de vue religieux, il suffit de citer le mythe 
do Samson qui se répandit dans toutes les tribus d'Is- 
rai»l. 

D'autre part, le culte des veaux d'or, importation afri- 
caine incontestable, couramment pratiquée à Dan jusqu'à 
Texil, s'introduit à Bet-El, ville limitrophe du séjour pri- 
mitif des Danites, et domine toute la tradition religieuse 
d'Israd ; il est si profondément enraciné dans les mœurs 
que, malgré les ell'orts des rédacteurs de la Bible, le nom 
d'AariUi, Tanoétro présumé de la caste des prêtres, estinti- 
monuMit lié à l'introduction du culte du veau d'or 3. Les des- 
cendants directs de Moïse figurent comme les prêtres du 
l'ulte de Dan jusqu'à la destruction du royaume d'IsraèP. 
Lo premier protendu blasphémateur de Jéhovah-' en Israël 
t*sl un Danile dont le père est Égyptien. 



1. /»^«.Vr. XXXIII, '2-2. 

IV 1 C'.î\'-:.. XII. :c>. Los oliiffrcs n*} sont d'ailleurs que trop problémih 

o. t r /.: rV.XXVII. r». 'jMX HCT 'TCH WH. 

4..r.. .s. wiil. :u. 

.*. / : . .. \X1V. 10. A noier rependant que n^!a*7t?, le nom de la mère 
«io v<^ [MvttMi.lii liln-pht^notmir, est le même que celui du chef du clan 
ao- l.i'Mîos doron.ianls do Muïsc à Tôpoque de David (l CAroii., XXVI, 
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L'influence des Danites sur le culte de la Palestine nous 
ramène à la supériorité industrielle de cette tribu ; le 
sombre tableau que nous trace Fauteur du livre de 
Samuel * sur Tabsence de toute notion d'art et de métiers 
chez les Hébreux, nous montre les Danites dominant les 
cultes du « Pesel » et des veaux d'or et probablement 
aussi du Nehoustan (dieu-Serpent d'airain), en leur qualité 
de population industrielle. Aux époques les plus impor- 
tantes de rhistoire de Tart en Israël, les Danites se trouvent 
toujours comme ses éducateurs. 

Nous pourrions les comparer aux camps de nomades 
juifs ou Bahouzim, dont les survivants se rencontrent 
encore en Afrique, réunissant Tart de la guerre aux arts 
de la paix. Aujourd'hui encore ces Bédouins juifs sont les 
orfèvres, les forgerons et les tisserands des populations du 
désert 2. Mais revenons à la Bible. 

La première mention des arts en Israël, si nous 
tenons compte de l'état actuel des livres sacrés, se ren- 
contre à propos de la construction du Tabernacle sacré. 
Dans le texte qui raconte les détails de cette prétendue 
construction, l'auteur évoque les noms des deux premiers 
artistes en Israël, notamment celui de Bezalel, fils de Ouri, 
fils de Hour, de la tribu de Juda, et celui de Ahaliab, fils de 
Ahisamach, de la tribu de Dan. Le malheur est qu'en rap- 
prochant les textes, on sent qu'un rédacteur aaronide, qui 

24-28). Ce récit serait-il l'écho lointain d'un conflit entre Mosaïdes et Aaro- 
nides ? Toutefois, le culte du Nehoustan Cjn^^nJ Dieu serpent), attribué 
il Moïse, nous semble être à la base du récit lévitique. Or, cette 
idole de fonte figurait dans le culte du temple de Jérusalem jusqu'à 
l'époque d'Ézechias (II Bois, XVIII, 4). D'ailleurs, les Docteurs du 
Talmud et môme les Pères de l'Église n'ont jamais caché leur sentiment 
de répulsion pour cette tribu iUApocal. de saint Jean, VII et l'apocr. IV 
£êdras l'ont supprimé ; cf. Irénée, Contra tieretic, V, 30, 2 ; Talm. Bab, 
Sanhédrin 96a; Genèse Babba, 43, 98; tous ils ne savent trop blâmer l'atti- 
tude des Danites). 

1. l Samuel, XIII, 29 ; cf. aussi Juges, I, 19, etc. 

2. Cf. M. Netter, Univers israélile, v. VII, p. 312 et s., et notre Voyage 
tT études juives en Afrique, 
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ne pouvait plus admettre qu'un événement de cette impor- 
tance ait eu lieu sans le concours de Juda, a complètement 
remanie le fond du récit primitif. 

Si Ton tient comple du fait que les rédacteurs bibliques 
n'inventent jamais et qu'ils s'elVorcent de rétablir, avec 
les éléments que leur fournissent des textes divers, des 
vérités conformes à leur conception jéhovîste, nous arri- 
verons facilement à découvrir les origines des noms des 
artistes qui figurent dans les deux récits. On a déjà 
reconnu que le récit de la construction problématique du 
Tabernacle est calqué sur celui de la construction du 
temple de Salomon. Ceci relève du domaine de l'histoire L 
On sera frappé de rencontrer les mêmes éléments étymo- 
logiques dans une partie de ronomastique qui a trait aux 
artistes des deux constructions, comme on s'étonne de 
reti'ouver exactement les mêmes termes dans Tapprécia- 
tion des qualités artistiques des deux générations d'ar- 
tistes. Evidemment Fauteur du passage de TExode a 
connu le passage inliniment plus historique des construc* 
tions de Salomon'-. 

Dès lors, comment se fait-il que ce soit précisément 
dans le récit fabuleux de la construction du Tabernacle 
que les noms des artistes figurent avec une précision 
qu'on ne retrouve pas dans le récit certainement authen- 
tique, du moins quant au fond, de la construction du temple 
de Salomon dans le texte des livres des Rois et des Cbro- 

1. Cf. entre niUres, Exoiie^ XXXÏ, XIlI, 3-7: « Je l*."^i rempli ilc Te^prit 
do Diru en industrie, en inteUitîenre, en science pour \oulc sorte de tra- 
vaux^ en or, en urs^-enl, et en airain et en sculplure de pierre et de bois.., 
ili«f<Mnril en pourpre, en o/iir (//jk/., XV'lt, 7). «> lUram dt» Tyr, riirchiteclc 
de Salomon, est épiilcment rempli de TespHt de tJieu en in<lu.strie, en in- 
lelliia^ence, en science pour toute sorte de Iravîiux, en or, en argent, en 
nirain, en pierre, en pourj)re, etc. jt Mois, VI et II f'hron., U, 13-H]. On 
accordera fpie ce ne fut pas ou di''>inrt que notre artiste aurait pu exécu- 
ter tous CCS tiavaux .irlistiqucî* compliqui'*s. 

2. Joi=ièpbe {Arûiquités^ Vtll» 2, 4) affirme «voir copié nux arctiives môme 
deXyrleJi originaux des leltres échangées entre Snlomon et lliram. 
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niques. En effet, le nom de l'artiste a subi de telles altéra- 
tions qu'il faut voir là le parti pris d'un rédacteur habitué 
à modifier, à écarter ou à changer une leçon qui le gène. 
L'histoire des versions différentes que comporte ce nom 
est d'ailleurs très instructive. Dans le récit des Livres des 
Rois *, certainement mutilé, l'artiste que Hiram envoie à 
Salomon porte le nom même du roi de Tyr, ce qui prête 
déjà à des équivoques. Dans ce texte, Hiram est Tyrien 
d'origine, mais sa mère est issue de la tribu de Naphtaii. 
Dans les Chroniques 2, qui souvent puisent à des sources 
anciennes, le nom est Houram-Abi, un Tyrien dont la mère 
est de la tribu de Dan. Or, la traduction des Septante est 
ici très mutilée. Seul, Josèphe, qui prétend avoir lu des 
documents authentiques concernant ce sujet, a conservé 
la leçon de Houram ben Ouri : c'est le nom même du père 
du prétendu artiste de Moïse ^, Bezalel, de la tribu de Juda. 
Comme on ne saurait prétendre que les noms des artistes 
du Livre de TExode aient été modifiés, il est évident que 
l'intention d'écarter une contradiction flagrante a poussé 
les derniers rédacteurs des Livres des Rois à effacer les 
traces trop évidentes d'une coïncidence par trop fâcheuse. 

En réalité, les différentes versions du nom du construc- 
teur du temple de Salomon nous fournissent les éléments 
étymologiques, qui devaient servir de base aux rédacteurs 
de la Bible. 

Cet artiste s'appelait primitivement Ouri ben Hour (am) 
Abide la tribu de Dan, nom qui avait servi à fabriquer la 
généalogie de l'artiste judéen du Tabernacle : [Bezalel] le 
fils de Ouri, le fils de Hour. L'embarras qu'éprouvaient les 
rédacteurs bibliques devant cette identité de noms leur a 
suggéré l'idée de remplacer, à une époque où le Penta- 
teuque était déjà clos, le nom de l'artiste par celui du 

1. I Bois, VII, V. 13 et suiv. 

2. H, ch. II. 

8. Tin ]3 mN ]2 htfhn Exode, XXXI, 2. 
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roi Iliram, le seul nom tyrien de Tépoque qui leur fût 
connu. 

Une seconde correction avait fait de ce Danite un homme 
de la tribu de Naphtali. Ici, comme dans beaucoup d'autres 
endroits, ce sont les Chroniques, lesquelles se trouvent 
d^accord avec Josèphe, qui nous ont conservé la meilleure 
leçon. Quant au nom de Bezalel» il peut être un simple 
doublet du nom dWhaliab : Tidée exprimée par les deux 
êtymologies est à peu près identique ^ 

Qu*on nous pardonne cette digression dans le domaine 
de TExègèse : elle nous confirme le rôle des Danites 
comme peuple navigateur, artisan, industriel et militaire. 
Le fait que ce fut un Danite qui dirigea la construction du 
Tabernacle, que ce fut un autre Danite établi à Tyr qui 
fut Tartiste chargé de diriger les entreprises du roi Salo- 
mou ; ce fait« joint aux récits des veaux d'or, du serpent 
d'airain et des idoles de fonte, n*est-il pas concluant pour 
démontrer la supériorité industrielle des Danites ? 

D'ailleurs, la tribu de Dan disparaft de bonne heure de 
la l\ilestine. Le cas du clan de 600 Danites qui se voient 
forces à chercher un refuge dans le nord, ne doit pas être 
unique. Peuplade maritime et industrielle, mélangée 
d'Kgx ptiens et de Ty riens^ les Danites doivent être les pre- 
miers à profiter de la reprise par les Hébreux des rela- 
tiv>ns ov^mmercîjiles avec les pays méditerraiiéeiis. 

1^ in^ânde ov^lonisjtion qui se pouisnil des deux côtés, 
du i\Me sud. \er^ le Ciolfe Persique. et da oMé nord, vers 
la Mtvi.torrjinee. explique seule la dispuritkm de cette 
tnbu, djins le sud. jpr^^ le règme de SaIohkmi. et dans le 
norvî. v.a jvu i^Ius tAr>l. IXius les textes oà il est question 
vWs tribus .: Kphniîu. de Marnasse et néaie de Siméoii, il 
tt>s: ;jir,:A:s rlus ^^uestioa de Dan. L'iKcriplioii deZakir, 
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roi de Hàmat, semble parler de Laïch * comme d'une ville 
araméenne. Parmi les tribus du nord qui reprennent sous 
Ezéchias les relations avec Jérusalem, Dan fait totalement 
défaut : dans le sud comme dans le nord, Dan disparait de 
bonne heure de la terre d'Israël. 

Dans rOracle d'Ézéchiel sur Tyr, il est question d'un 
peuple arabe du Sud du nom de Dan ou de Ou-Dan^ qui 
fournissait à la Phénicie du fer et d'autres matières pre- 
mières et qui figura parmi les peuples commerçants de 
la Mer Rouge, à côté des Arabes et des Sabéens. Sans 
doute, on aura de la peine à reconnaître dans ce peuple 
les Danites des tribus d'Israël, mais, d'autre part, les tra- 
ditions qui courent les pays éthiopiens depuis la plus 
haute antiquité, et qui ont trait aux premiers rois de Juda, 
se trouvent singulièrement renforcées par tout un cycle 
de légendes qui se rattachent aux Danites et expliquent 
les origines d'une influence juive sur les deux rives de 
rÉrythrée. Depuis que les Arabes ont remué l'Asie et 
l'Afrique et amené des régions inconnues à la civilisa- 
tion, on signale plusieurs apparitions des Danites, Juifs 
primitifs, industriels et maritimes qui surgissent des ténè- 
bres de l'Arabie et de TÉthiopie 3. 

Nous traiterons ailleurs de ces apparitions systématiques 
des Danites depuis Eldad, le Danite aventurier du neu- 
vième siècle, jusqu'aux temps modernes. 

1. M. Pognon, Inscriptions sémitiques de la Syrie; M. Berger, à son cours 

2. Chap. XXVII, 19. ItlNa ]V^ p\ On a voulu corriger ici ]!! sans tenir 
compte du fait que ce dernier nom ethnique figure déjà dans ce chapitre 
même (v. 15, à côté des peuples du nord et v. 20, à côté des Arabes et des 
Sabéens). Si nous admettons que mN est certainement une région arabe, 
(voir Genèse, X, 27 et I Chron., I, 21) les deux autres noms doivent être 
cherchés dans la même direction. Cf. l'appendice V et notre étude sur les 
Judéo-Hellènes etJudéo- Berbères. Ajoutons que V Apocalypse de S, Jean, VII 
el l'apocryphe EsdraslV, méconnaissent jusqu'à l'existence de la tribu 
de Dan. Le Talmud (Sa/i^ec/r/n.f. 96) dit que « Dan repose dans l'obscu- 
rité «.Les Chroniques ne connaissent plus la généalogie des Danites. 

3. Cf. nos appendices IV et V. 
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Encore au seizième siècle les rabbins du Caire voient 
dans les Phalacha. ces Juifs primitifs de TAbyssinie dont 
le nom rappelle celui de Philistins '. des descendants des 
Danites. 

Le r^le joue par ces Danites dans le folklore juif du 
Moyen âge est tellement frappant que M. Neobaner s*ëcrie 
avec raison : « Évidemment les Danites se rencontrent 
avec plus de persistance que toutes les antres tribus d' Is- 
raël - ». Rien d'impossible à ce que des fractions impor- 
tantes de Danites, plus ou moins monothéistes, aient pris 
la mer sur les flottilles de Salomon. dWsa et de JosaphaU 
et à ce que ces Juifs primitifs aient laissé dans F Arabie et 
rÈthiopîe ' des colonies plus ou moins importantes ; le 
cycle légendaire qui se nttaohe à Nàlomon et à la reine de 
Saba. comme plusieurs autres traditions connues des 
rabbins et des Arabes antê-islamîques. ne senîent-ils pas 
Técho de ces mî^ntions des Danites * .' 



I. V. ippafatiio* V. 

i Wirt xr? f.iuf .>f.i tribe^f 'jr Isnatî* Jt^-srisà 0*-"rt*»r{T Beviev I.I-IV. 

•J. Ciî^ !iii;rr*itioa> >«fff>i:tuaienc ê«a>îijenc par vow temfî?tn». Cf. les 
•îxpi.:- et* irfs B^îOi R'ibea •{in r^^.)ul*?ac '.•» tlj^yrin»»!!;*. i»** [tanj^ti, etc. : 
cetn -Irt* B«îni ^im^oa -i'-Li <upi>ijBt«;nt !»?< >f j «.^uziijii et [«fs Hazoîtes 
l 'Zhma.^ IV .*c V. Les ini:çmcioa> -ies [>r'j»f::te> vers L'Arabie oat donc 
•romnieairé i piirtir in ■ii\i«*fue >wi:;e av. J -*;.. «^»ue •rertaine^ fraetioas 
<r*într* «re* pop<:-aû.on> nooiades ii Xi'îaC r:as r^yiipa ti.wit O-^atact avec 
L*n«?i. ':*îî."i ni-^ii,"f •*<>: i»*iu»»atp* par Le^ r»?iL?ei:j:iieîn«eatà. pre^rU .^ue dooLnent 
•es Chniniq'iis* i Leur --^pi- 

k <.T. aotre jpGen»i:»:e V. r*t aotre éti:«ie : J'idà^h-H^ine^ i' Jadéiy' 
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LA TRIBU D ASHEB 



L'histoire de la tribu d'Asher, telle qu'elle se trouve 
dans la Bible, est des plus instructives si on veut se faire 
une idée des rapports entre Hébreux et Phéniciens. Avec 
Dan, Asher figure au nombre des tribus v< filles des con- 
cubines », c'est-à-dire de race mixte. 

Le nom de cette tribu se rapporte également à une di- 
vinité éponyme : Asher est identifié avec Adonis Esmun * 
et Esculape^; c'est le dieu local qui en féminin fait Ashéra, 
l'Astarté des Hébréo-Phéniciens, dont le culte est certaine- 
ment d'origine sémitique. 

Les tablettes de Tell El-Amarna nous montrent les clans 
hébreux de Heber et de Malkiel (Habirou et Milkili) enva- 
hissant le sud de Juda. Mais déjà au dix-huitième siècle, 
Pharaon s'empare du territoire d'Aserou, qui n'est autre 
que la Phénicie méridionale occupée par les Beni-Asher 3. 
Les frontières de cette tribu sont bien indiquées dans le 
livre de Josué^ : Asher occupe dix-neuf villes, c'est tout 

1. Nous supposons que c'est à cette identité que fait allusion le jeu 
de mots qui figure dans la bénédiction de Jacob (Genèse, XLIX) WND 

2. Le Baal-Marpé; cf. Ph. Berger, la Phénicie, p. 21 : « Esmoun était la 
manifestation suprême de la divinité, celle qui enveloppait toutes les 
autres manifestations et les résumait en sa personne, comme le monde 
enveloppe les sept cieux planétaires ». C'est donc un dieu du Qedem qui 
devient plus tard Es'moun-Melqart. 

3. Cf. Max Mûller, Asien und Europa, p. 236. 
4.yosu^,XIX. 
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le territoire de la Phénicie méridionale, de Sidon à Acco; 
la ville de Tyr est comprise dans ce territoire sous le nom 
de Fort de Tyr ^. 

Cette dernière ville est si bien occupée parles Hébreux 
qu'elle ne figure pas au nombre de celles qui restaient en 
la possession des Cananéens, telles que Sidon et Acco '-. Le 
voisinage des Cananéens et des Hébreux a donné lieu à 
une de ces races mixtes désignées sous le nom de « filles 
de concubines ». Dans la division théocratique des tribus 
d'Israël en quartiers, Asher se trouve être le voisin de Dan 
et de Naphtali*^. A Tépoque des Juges, Asher occupait toute 
la côte maritime. Le Cantique de Débora, confirmé par le 
texte égyptien, dit expressément'* : « Asher s'est tenu aux 
portes de la mer et il est demeuré dans ces parages. » Du 
temps de Saûl, les Philistins poussèrent jusqu'à Apheq ^, 
ce qui nous montre la Phénicie non moins menacée que 
les autres tribus Israélites par les peuples méditerranéens. 

D'ailleurs, les Tyriens de l'époque de David étaient si 
bien considérés comme des Israélites que dans la table 
généalogique de la (îenèse^, où une origine distincte est 
indiquée pour chaque ville du nord, aucune mention n'est 
faite pour Tyr, qui pourtant était déjà à ce moment la 
grande cité des Phéniciens. 

Dans la liste des tribus qui se réunissent à Hébron pour 
consacrer la confédération d'Israël sous l'hégémonie 
de David, Asher figure pour le chiffre respectable « de 
40.000 guerriers habiles à organiser la guerre ' ». 

L'empressement de la tribu d'Asher, qui du temps de 

1. 13? lyin, probablement Palalyros. 

2. Cf. Jugei^, I, 31-32. 
^.Nombrea, II, 2.V27. 

4. Juges, V, 17. 

5. I Samuel, IV ; Apheq se trouvait dans le voisinage de Tyr ; cf. II 
/?o/s, XIII, 17, etc. 

6. M. IlALtvY place sa rédaction sous le règne de Salomon (RecherehtM 
Bibliques, I). 

7. I Chronique*, XII, 36. 
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Débora participa mollement à la guerre contre les Cana- 
néens, s'explique par le fait que co peuple fut heureux de 
se débarrasser d'un ennemi aussi gênant que Tétaient les 
Philistins, depuis la destruction de Sidon et jusqu'à l'oc- 
cupation d'Apheq. L'hégémonie de Tyr, la plus méri- 
dionale des grandes cités phéniciennes, mais aussi la plus 
israélite de toutes, ne commence qu'avec la fondation de 
Tempire d'Israël et l'entrée en scène des Hébréo-Phéni- 
ciens qui succèdent à la courte domination des Canaano- 
Phéniciens. 

Peu importe que Tyr ait gardé, dès l'époque des Juges, 
un Shofet particulier comme tant d'autres tribus d'Israël, 
et qu'à l'époque de l'installation du royaume d'Israël, Abi- 
baal,le père de Hiram, s'improvise roi. La soumission de 
Biblos et de Sidon à l'hégémonie de Tyr ne commence 
que sous le règne de David et de Salomon, et probable- 
ment aussi grâce au concours militaire de ces derniers * . 

De tous les rois de Syrie, Hiram est le premier à saluer 
David, auquel il envoie des bois de cèdres, des maçons et 
des menuisiers 2; il demeure son ami sa vie durant. La 
supériorité industrielle des Sidoniens subjugués par les 
Tyriens, comme la puissance militaire du royaume de 
David et de Salomon, expliquent que, de tous les royaumes 
de la Syrie méridionale, Tyr seule eût été épargnée et 
que, d'autre part, Hiram eût envoyé des présents au roi de 

1. 1 Bois, V, 21 et 32. Les ouvriers sont Sidoniens ou Giblites, l'artiste 
Danite ; l'aristocratie dominante de Tyr est militaire. Les troupes de 
terre sont peu^étre les 40.000 guerriers habiles d'Asher (I Chron., XIX). 

2. II Samuel, V, 11; I Rois, V, 15; /6id., IX, 14 où nous voyons Hiram 
envoyer 120 talents d*or à Salomon à Toccasion de Pimpôt que ce roi 
préleva sur la Syrie. Hiram flgure comme un ami constant de David 
(V, 19); il appelle Salomon son « frère » (IX, 13). L'« alliance de frères » 
entre Tyr et IsraCl est mentionnée par Amos, 1. L'hypothèse de Winckler 
sur la prétendue soumission de Salomon à Hiram est réfutée par toutes 
ces citations (les seules sources que nous possédons), par tout ce qui pré- 
cède et finalement par la thèse de cet auteur lui-môme, lequel, ailleurs, 
refuse à Tyr toute importance mondiale antérieurement à l'époque assy- 
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Juda. Le Berit des frères de race a seul pu servir de 
point de départ pour la suprématie de Tyr sur la mer. A 
noter que, sous le règne de David, Asher n'a pas de gou- 
verneur spécial tandis que, sous Salomon, il y a un inten- 
dant à Asher et à Baaiat^. 

L'histoire ultérieure de la tribu d'Asher est d'ailleurs 
celle des Tyriens eux-mêmes : cette tribu ne doit plus 
exercer aucune influence sur les destinées d'Israël. 

La Bénédiction de Jacob fait allusion au rôle de fournis- 
seur commercial joué par cette tribu. « Le pain qui 
viendra d'Asher sera si gras qu'il fera les délices des 
rois 2. » 

L'auteur de la Bénédiction de Moïse ^ paraît être jaloux 
de l'étonnante fortune de cette tribu : « Asher est le plus 
heureux des fils d'Israël! » s'écrie-t-il, non sans ajouter: 
« Puisse-t-il demeurer agréé par ses frères! » Ce qui 
montre que, déjà enrichi par le commerce des mers, Asher 
tendait à s'écarter de ses frères. « O toi qui trempes tes 
pieds dans l'huile, toi qui as le fer et Tairain pour chaus- 
sure ! » continue ce même oracle en faisant allusion au 
commerce des métaux et à l'industrie, source des ri- 
chesses de Tyr « puisse ta vieillesse ne pas démentir ta 
vigueur! puisses-tu te rappeler qu'il n'y a guère d'autre 
dieu que TEl de Yechouroun, c'est Lui qui vient à ton 
aide. Ma'on, le dieu de Qedem, qui soutient les bras éter- 
nels, qui chevauche les Arabot^ est à ton aide et les She- 
haqim^ avec sa majesté... » 

Dans ce texte prophétique, on sent le regret de l'auteur 
pour l'éloignement de plus en plus marqué des Tyriens, les- 
quels finiront par préférer Melqart à Yahou, l'Elohim de 



1. I Bois, IV, 16. 

2. Genèse, pas. cité. 

3. Deutéron., XXXl II, 8-2.1. 

4. D^pn;27 JViyTJ sont avec Ma'on des dieux planétaires. Cf. plus haut. 
ch. II. 
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Qedem. Vain appel, vaines récriminations ! La tribu 
d'Asher, enrichie par le commerce d'outre-mer, spécial à 
Tyr entre les années 1000 et 500, devait subir la loi d'at- 
traction que le facteur économique détermine dans toute 
société prospère. La petite île de Tyr, qui ne devait con- 
tenir que quelques milliers de pécheurs, devient sous 
Hiram une grande cité qui s'étend sur le continent et 
absorbe toutes les populations environnantes. L'ancien 
temple du Baal (probablement le Baal Shamaïm des Cad- 
méens qui, au dire d'Hérodote, n'avait pas d'autre repré- 
sentation divine que les deux colonnes que nous retrou- 
vons à Jérusalem)^ devient le sanctuaire de Melqart, le 
« roi de la cité », d'origine égyptienne, qu'on adorait 
sous la forme d'un taureau 2. D'ailleurs, pour ces écumeurs 
des mers, Melqart, le conquérant de l'Afrique et de la Mé- 
diterranée, offrait plus de ressources que le pauvre dieu 
du Demos judéen, le Yahou de Sion. 

Le territoire d' Asher, absorbé par la Phénicie, ne réap- 
paraît plus dans les documents archéologiques ^ ; les en- 
vahisseurs assyriens, égyptiens ne connaissent plus ce 
nom ethnique ; le dieu éponyme d' Asher ne figure qu'une 
fois dans les inscriptions phéniciennes*. C'est Ashera- 
Ashtoret, le féminin sidonien de Baal, le correspondant, qui 
finit par prédominer dans la théologie hébréo-phénicienne. 

A l'époque de la destruction du royaume du Nord, 
Asher partage le sort de la Phénicie ; les populations de 
la banlieue de Tyr n'ont jamais été déplacées par les 
Assyriens comme celles de Samarie et de Sidon ^. Seule 



1. Cf. Meltzer, oavr. cité, v. I, note I, où il résume la littérature sur 
rhisloire du temple de Melqart. 

2. M. Berger, oavr. cité, p. 20. 

8. Asoros et Karchedon {aliaSy XaXx7)8ov) seraient les fondateurs de 
Carthage (Melzter, ibid., II, note I). Cf. Herodien qui désigne la Phénicie 
sous le nom de ïlùp^que Movers fait dériver de TOK. Voir plus haut, p. 60. 

4. C. I. Sem,, I, 65. 

r>. IloMMEL, Gesch. d. ail. MorgenL, p. 100-112. 
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Técole jéhovisle, fidèle aux traditions qui se rattachent à 
Tépoque de la grandeur d'Israël sous le drapeau de Yahou, 
se rappellera encore cette ancienne parenté des Tyriens 
et des Hébreux. Presque tous les prophètes antérieurs à 
la captivité traitent Tyr avec indulgence ; ce sont toujours 
des anciens « frères », des frères ennemis, il est vrai, mais 
nullement perdus *. Comme il arrive dans toutes les répu- 
bliques aristocratiques, les grandes masses du peuple et 
la classe rurale elle-même, qui devait être composée d'Is- 
raélites, étaient les plus atteintes par l'état d'inimitié et 
d'asservissement que la grandeur de Tyr devait entraîner 
pour elles. Au fur et à mesure que Jéhovah, le dieu du 
peuple aflaibli et appauvri de Sion, se démocratisait, s'hu- 
manisait, se rapprochait des humbles et des petits, Mel- 
qart prenait le caractère sanguinaire et égoïste qui est 
spécial à son culte. Ce n'est point par un simple hasard que 
la pauvre veuve d'Élie est placée à Zarepta, en plein terri- 
toire des Phéniciens, et que plus tard, après la destruction 
de Samarie, « des gens d'Asher » figurent parmi les pre- 
miers qui se soumettent à Jéhovah '". Parmi les habitants 
du territoire d'Asher qui suivaient les Tyriens dans leurs 
migrations maritimes, il devait y en avoir qui s'humi- 
liaient devant Jéhovah et demeuraient fidèles à l'ancien 
idéal d'Israël. Pour Asher, le conflit entre l'aristocratie 
et les masses ouvrières laisse voir un antagonisme orga- 
nique, qui menait à la séparation définitive du peuple de 
Jéhovah de celui de Melqart, et cet antagonisme se voit plus 
nettement chez d'autres tribus, ses parentes, notamment 
chez celle de Zabulon. 

1. Cf. noire chap. XIII. 

2. II Chron.. XXX, 11. Selon sainl Luc (II, 31), la prophétessc Anne ap- 
partenail à la Iribu d'Asher. 
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La tribu de Zabulon occupait le Carmel et ses dépen- 
dances et dominait la côte phénicienne. L'éponyme de 
Zebul, qui est le synonyme de Ma'on ^ et de Qedem, fait 
supposer qu'il s'agit de Tune des anciennes tribus cad- 
méennes qui, à Tépoque des invasions des Cananéens, re- 
montèrent vers le nord et s'installèrent solidement dans 
le Carmel. On trouve d'ailleurs une montagne du nom de 
Carmel en Judée 2. Un personnage mythique important 
de l'époque des Juges s'appela Zebul ^. Dans la tradition 
biblique Zabulon figure comme une race d'origine hé- 
braïque pure : il est avec Issachar le fils légitime de 
Jacob et de Léa ; dans la répartition militaire des tribus, 
celles-ci figurent toutes les deux sous le drapeau de Juda ^. 

Il s'agit donc d'une fraction des Beni-Qedem, qui pri- 
rent, d'après leur divinité éponyme, le nom de Zabulon. 
On rencontre, d'ailleurs, sur le territoire même des Zabu- 
lon une ville du nom de Ma'on. Quant à la divinité de Baal- 
Zebul, elle nous est connue d'après les données des 
anciens. A un certain moment de l'histoire, les Beni-Zabu- 
lon semblent avoir possédé la ville de Sidon. Dans la tra- 

1. On trouve sur le territoire de Zabulon une ville du nom de Ma'on 
{Talm.Bab., ir. Zebahim, f. 118). 

2. II Samuel, XXV, 2, 6 et 7. 

3. JageSy IX, etc. 

4. Nombres^ pas. cité. 

ARCH. MA::0C. 
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diti:n]'i:ve, le BaaI-Sidon * est tdentitlê avec le patriarche 
Z^ril:a. Le- Caninèens o\i les Libo-Phènicîens de TAfri — _ 
que s rr.ipj rirent de bonne heure de Sidon la Grande — 
Sidon e-t iin*"- ville qui ne devait point être occupée par le^sr ^ 
Beni-Uri-'l. En revanche, leur frontière longea celle de I^ ^ 
\'AIk mrme. dont ils dominaient aussi la banlieue. D'ori "^ 
gine sèniitiqu»* pure, le culte qui caractérise les Ben^^^-^£. 
Z-îLu!on présente des affinités incontestables avec cel ur— ^^ j 
du Jr-hovah de Jérusalem : Timportance que ce territoire 3 

pri<^' iLin-i Ihi^tMÎre du développement du monothéism«i^^^ 
en a fjit une Jud»'e du Nord : Zabulon personnifie le réve^^ -JJ 
de la CMUscionoe nationale et religieuse dlsraêl. Il dirîj 
les autre-^ tribus, soit à la guerre, soit en temps de paix. 

A lépoque d»^ l'écrasement des Cananéens par Débor— ^ ^gi 
la tribu «le Zabulon s'expose tout entière à la mort jin ^ ai 
défendre sa suprématie: c'est elle qui, plus avancée q^^LJxe 
les autres, fournit les scribes et Tétat-major à Isra^^^^J, 
« Zabulon est un peuple qui a exposé sa vie, avec Naphti.^^^]] 
en rase campagne. Les rois de Canaan ont vaincm^^ ^mit 
combattu... Eux. ils luttent avec désintéressement''! » 

Ainsi sous David. ôO.OOO Zabulonites, « tous militai :ir ^$ 
experts en l'art de la guerre et prêts à tous sacrifices ^ si, 
embrassent la cause du conquérant jéhoviste ; leurs cK^/s 
portent déjà à cette époque des noms théophores jêlio« 
vistes *. 

C'est peut-être sous l'influence de la divinité éponyme 
de r ette tribu que Salomon appelle son sanctuaire « Bet 
Z^rhuI />. Toutefois, il demeure acquis qu'un sanctuaire 



: "^'"^ 'ZZZ y^'Zf Toxephta, tr. Gitiin, I ; J. Sciiwarz : Teboaoi H(h 
^,'<. :. r i ;. -'î:-*^* f^nr.ire pr^ïi «le Siilon une ■ qoubba » que ]es Arabes 
i»ç.'^*» "'■ •'**'*■ : '— -si'Ioii » et que les Juifs désignent comme étant la 
V*»'". ".•* :> /-^ *!■■:.. 

X ..',■'■.' x:r. ?,i. 
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cadméen très ancien existait sur le territoire de Zabulon, 
I>a Bénédiction de Moïse nous le dit explicitement: tf Les 
peu(>les se réuniront «ur la montagne, la ils oiTi-iront des 
s^acrifices de Zedec *. » 

On ne peut pas ne pas rapprocher ce Zedec du Malhi- 
Zedec et de Adoni-Zedec (ou Hezeq -) des anciens sanc- 
tuaires de Jérusalem : il s'agirait, comme l'indique la 
variante de Bezeq, d'un Zeus-iupiter^ tonnant, maître de 
Ja mer, qui habitait un bocage dans le Carmel \ divinité 
<les ^lediterranéens ; c'est le Dieu planétaire qui corres- 
pond à Jupiter et qui, dans le Panthéon des dieux cad- 
méens, correspondrait i\ Zeliul. 

Ce sanctuaire, situé sur la montagne et dont nous étu- 
clierons I*évolution ultérieure, est avec celui du Sinaï un 
clés foyers du monothéisme. 

La grande révolution prophétique, qui se rattache inti- 
mement au nom mystérieux d'Elie et dans laijuelle Yahou, 
le dieu unique, finit par remporter sur les prêtres du Baal, 
î=;e serait accomjïlie sur Taulel du Carmel; le récit drnuia- 
tique de la sécheresse dans le Livre des Rois, récit dont le 
fond est confirmé par les anuales tyriennes, nous explique 
le caractère plus social que religieux de cette révolu- 
tion ^. 

En présence de Topulence et de la supériorité de Tyr, 
arrivée sous Itobaal à son apogée et réunissant les deux 
royaumes d'Israël sous la tuletir du roi et du Baal tyriens, 
la conscience morale opprimée des masses prolétariennes, 
représentées par le Nabi, se révolte et réagit, 

1. Dealer., XXXIH, IHOÎ*. n Réjoujï.-loi, Xnlmlon, dnm la sortie et loi, 
ISï^aclinir dantH tes tenlo«, Les peupkt^ ide la Faleslme) 8C réuniront sur 

monlagne : ils oiïriront là des sat-rilites de Zedec Mi^Z'* IH P''D3?. 

2. Jugts^ It 5-7, 

;i. Baal Zeu^= Sydec, Cf. notre appendice Zedec et Zadoc. 
A. Cf. Michée. \l\, 1. Sc^2 "j'Hn ^T iTai KZ^. Toi qtii habites solilaire 
le lK)is nu milieu <lu Carnieï î Cf. .12 D ''J3Ï7 (corrisf. ^;^D), Deuîér., 

ô. Mi:.HANDB£, dans Jobêphe, Aniiquitéà, VIU,7. 
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Dans cette lutte symbolique de Yahou contre le Baal, le 
Dieu-toiiiierre lient son rôle. Ce n'est pas le Baal Soleil 
qoi peut amener la pluie et le tonnerre, mais c'est Yahou- 
Zctlec, le dieu des tonnerres, des grandes eaux, qui Unit 
par devenir le dieu de la Justice* 

Le lendemain d'une crise (^ où il ne resta guère plus dans 
Israël de 7.000 hommes non prosternés devant le Baal », 
Jéhovah prend sa physionomie spiritualiste définitive sur 
Tautel du CarmeL 

Jéhovah est le nouveau nom del'Elohim cadméen qui se 
dresse en face du Mclqart africain; son nom est le mot 
d'ordre donné sur ce sanctuaire de Zabulon: aussi ce der- 
nier échappa-t-il à la débâcle, qui fît oublier tous les autres 
lîamot ou hauts-lieux de la Syrie. Il subsista jusqu'à 
l'époque romaine, et même nous devons à Tacite des ren- 
seignements précis, qui sont une preuve de l'identité de 
cet autel avec celui du dieu de Moïse, d'ÉIie et des dernier 
prophètes de Juda, après la réforme d'E/échias. 

Cet auteur* raconte que de son temps on adorait au 
Carmel, en vertu d'une ancienne tradition, un dieu qui 
n'avait ni temple, ni statue, mais seulement un autel où 
l'invoquait sous le nom du dieu des Carmel ^ : a Est Ju- 
da^am inter Syriamque Carmelus ita vocant montem 
Deunique ; nec simulacrum Deo aut templum ; situm tra- 
didere majores, aram tantum et reverentiam. *> Il s*agit 
donc d'une Dama de Jéhovah, d'un haut-lieu qui est à l'ori- 
gine des sanctuaires hébreux •*. 

L'historien romain continue : 

« En t*an 69, Vespasien lors de son passage à Ptolémaïs, 
ayant appris qu'il y avait, sur la montagne voisine, une 
divinité prédisant l'avenir, voulut la consulter. Il rea- 



1. Tacite, HUf., 11,78. 

*I, Cf. Deut^ pas. cilé Mil'D^ "în □■ ?2y qu'on pourrait Irruluin» : les peuple 
jnvoLiuenl* la montagne ». 
3. Cf. BEftGEB, ouvr. cité^ p. 26. 
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contra sur le Carmel un prêtre du nom de Basilides qui 
lui prédit (suit le récit)... » 

Suétone ^ confirme ces détails ; des auteurs chrétiens 
conservent le souvenir de ce sanctuaire. 

Une synagogue se dressait sur son emplacement aux 
premiers siècles de Tère chrétienne et ce fut sous la forme 
de Nazaréens ou d'Essenéens, qu'on retrouva au même en- 
droit les descendants des anciens Nabi. 

Le Dieu invisible de Zabulon qui finit par imposer à 
Jéhovah son caractère de Zédec, dieu de justice, ne pou- 
vait pas être inconnu des grandes masses émigrantes qui 
colonisaient les pays méditerranéens ; en effet, selon la 
tradition, Zabulon fournissait à la Phénicie l'élément 
industriel et travailleur par excellence. Déjà la Genèse 
précise ce caractère des Zabulonites : « Zabulon réside au 
nord des mers, il habite le bord des bateaux et son flanc 
touche à Sidon 2. » 

Dans le Cantique de Débora, Zabulon fournit, en dehors 
de guerriers, des « experts en l'art d'écrire ^ ». 

Dans la Bénédiction de Moïse *, Zabulon apparaît 
comme peuple marin. « Réjouis-toi, Zabulon, dans tes 
excursions ! s'écrie l'auteur de la Bénédiction de Moïse. 
Car ils suceront Tabondance de la mer et les trésors 
cachés dans les sables. » Il est curieux de constater que 
les trois grandes inventions attribuées par l'antiquité grec- 
que aux Phéniciens se trouvent localisées sur le territoire 
de Zabulon. Pour la première, c'est-à-dire l'habileté dans 
l'art d'écrire, il suffit de se reporter au Cantique de Débora^. 



1. Vespasien, V. ; cf. Movers, ibid.. H, p. 670. Elisée (II Rois, II, 25 et 
IV, 23) passe par le Carmel. Jamblique prétend que Pythagore aurait 
vécu dans la société des ascètes du Carmel (Smith, Dictionary of ihe 
Bible, art. Carmel). 

2. Genèse, XLIX, 16. 

3. Juges, V, pas cité. 

4. Deuféron., XXXIII, 14. 
6. 1S*1D 'Q2W2 ySTD 
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Quant aux deux autres, la fabrication de la pourpre azu- 
rée et celle du verre blanc, elles nous sont confirmées par 
le passage où il est dit « qu'ils héritent de Tabondance 
des mers, des « trésors cachés dans le sable », et par les 
traditions talniudiques commentant ce passage. « L^abon- 
dance des mers, ce sont les vers de pourpre; les trésors 
cachés dans le sable, c'est le verre blanc *. » 

Ce rôle maritime de Zabulon est tellement accrédité 
dans la tradition, que Tauteur du livre de Jonas, lorsqu'il 
cherche un nom prophétique pour son roman à thèse, le 
trouve à (îat-IIefer '", sur le territoire de Zabulon', tant il 
considérait comme naturel que ce fut un Zabulonite qui 
s'embarquât à Tarsis. A noter que Jonas déclare lui-même 
être un « Hébreu qui craint Jéhovah ». 

Industrielle, maritime, pleine d'activité, la tribu de 
Zabulon apparaît comme la plus israélite, la plus hébraïque 
de toutes les tribus israélites du nord. Tous les textes la 
disent foncièrement attachée au culte du Yahou Tinvisible. 

Foyer du monothéisme, comment pourrait-on concevoir 
le rôle des émigranls qu'elle devait envoyer à travers la 
Mcditerran(»e autrement que comme l'avant-garde du 
Jéhovisme, inèine dans les pays d'outre-mer ? Si des tradi- 
tions, dont l'origine est souvent antérieure à l'Islam, cou- 
rent, en plusieurs pays de la Méditerranée, sur Josué ben 
Noun, sur Salomon et Joab, ne serait-il pas plus logique, 
au lieu de les attribuer à une influence musulmane, de les 
faire remonter à l'époque de la colonisation tyrienne, c'est- 
à-dire entre 1000 et ôOO avant Jésus-Christ ? D'ailleurs, plu- 
sieurs auteurs n'ont pas hésité à désigner le groupe zabu- 
lonite comme le plus ancien parmi les Juifs d'Afrique*. 



1. Tr. Meguila, f. 6a. 

2. 11 ^o^^^ XIV. 2.>. 

3. Josué, XIX, 13. 

4. Les réiiacleur?; des listes ^énéalojjficiues du livre I des Chroniques ne 
connaissaient plus la tilialion des Béni Zabulon. 
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TVous devons ajouter que si la Galilée du second temple 
:kious apparaît, à l'exception de la Samarie, comme un pays 
essentiellement juif, elle le devait à la persistance de cette 
-ftribu jéhoviste peu entamée par les déplacements assy- 
x*iens. Du moins les textes talmudiques placent en Phé- 
rnicie une partie des dix tribus disparues d'Israël \ 

Ajoutons que pendant tout le moyen âge les Israélites 
Je la Phénicie s'adonnaient à l'industrie du verre et à la 
Teinturerie. On sait combien les professions et les mé- 
tiers ont un caractère héréditaire en Orient 2. 

Il y aurait quelques mots à dire du rôle joué parla tribu 
Je Naphtali durant la guerre de Débora ; au temps de 
David, elle envoie « 37.000 guerriers portant le bouclier 
«l la hallebarde ». On pourrait ajouter quelques mots sur 
le rôle que joua la tribu d'Issachar, sœur de Zabulon, au 
sujet de laquelle il est écrit : « Les chefs d'Issachar sont 
avec Débora; Issachar est l'appui de Débora. » — Ailleurs 
on vante leur science astrologique : « Les fils d'Issachar 
qui étaient fort habiles à consulter le temps pour savoir ce 
qu'Israël devait faire ». 

Mais nous estimons que nos recherches ont suffisam- 
ment établi que les Phéniciens de l'époque tyrienne for-, 
maient en réalité un seul bloc avec les Hébreux-Israélites 
et qu'il y a même impossibilité, au double point de vue géo- 

1. Cf. talm, Jéras,, tr. Sanhédrin, chap. XI, § 6 : «iSa HvSa Vjhw 

i^HKT n'3VT3:n hvj n:sT nnn nnNi ]r:22^D in:a d^:sS nnN Ski^^ 

DDwT ^lynan^Sy TT^. Les Israélites ont subi trois exils successifs : le 
premier les transporta sur la rive opposée du fleuve Sambation, l'autre 
Ms jeta sous les ruines d'Antiochie et le dernier les couvrit d'une nuée 
<ïui descendit du Ciel. « Le premier de ces événements fait probablement 
illusion à la destruction d'Anliochc en 114. Le deuxième peut se rappor- 
ter aux Israélites qui habitaient le nord de la Phénicie près du fleuve 
î^abbatique, cf. : JosÉPHE, Guerres Jad., vu, 13. Corroboré pnr le Valkout 
SHimeoni, Isaïe, XLIX, etc., ce passage nous montre qu'il s'agit des dix 
tribus d'Israël. 

2. Itinéraire de Benjamin de Tudèle. 
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graphique et ethnique, de séparer les uns des autres : 
d'ailleurs la pratique de la circoncision, l'onomastique 
commune, la formation du rituel du culte et jusqu'aux 
archaïsmes proto-israélites, qui après leur disparition delà 
métropole se retrouvent encore dans les colonies phéni- 
ciennes de l'Afrique, tout cela est tellement évident que 
nous pourrions affirmer que, qui dit Tyro-Phénicien, dit 
Hébréo-Phénicien. . . 



XI 

LES ORIGINES DE MELQART 



En introduisant ici les Phéniciens de Tépoque de la 
suprématie tyrienne, dans le cadre de Thistoire des 
Hébreux, nous nous attendons à Tobjection formulée par 
maint savant et très bien résumée par M. Ph. Berger ^ 
« Le passage de la table généalogique de la Bible, dit 
celui-ci, présente les Cananéens comme proches parents 
des Coushites et des Égyptiens et comme formant avec 
eux le groupe des peuples hamitiques. On a cherché à 
expliquer la place faite par la Genèse aux Cananéens par 
l'antipathie qu'inspirait aux Hébreux un peuple rival au- 
quel ils disputaient la Palestine. Mais à ce compte, ajoute 
avec raison M. Ph. Berger, les Hébreux auraient dû en faire 
autant pour les Moabites, les Ammonites et surtout les 
Iduméens et les Amalécites, leurs ennemis traditionnels. » 

Cette objection tombe d'elle-même, si nous admettons 
la thèse que nous avons tenté d'établir sur l'origine 
coushite des Hycsos : ce seraient ces envahisseurs non 
sémitiques qui, ayant subi le contact de la civilisation et 
de la langue égyptiennes, se propagent dans le bassin de 
la Mer Rouge, dans l'Afrique du Nord, sur les îles de la 
Méditerranée et le littoral de la Syrie ; l'auteur de la table 
généalogique, qui a vécu un millénaire après l'invasion des 
Hycsos, se trouvant en présence de deux races orientales 

1. Ouvr. cité, p. 2. 
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distinctes par leurs croyances et leurs traditions, n'a fai^ 
que constater cette division qui rapprochait les uns de^- 
Égyptiens, les autres des Mésopotamiens. La difficult^"^ 
qu'il y avait dès cette époque à faire cette distinction, nou^^ 
est montrée par la confusion des textes bibliques sur le^^ 
origines à la fois sémitiques et hamitiques de tel ou XeW. 
peuple. En ce qui concerne les Phéniciens proprement^' 
dits, même confusion, mêmes contradictions*. Les auteur^3 
bibliques avaient connaissance d'une origine plus ou moines 
cadméenne des peuples marins de la Palestine, et te — 
naient des Sidoniens mêmes, des traditions qui les rap — 
prochentdes Beni-Qodem, parmi les mélanges perpétuels 
impossibles à suivre, entre populations de l'Afrique, de h 
Crète, de Chypre et de la côte phénicienne. D'autre part 
les Hittites- et les Cananéens qui s'emparèrent de Sidoi 
et d'autres villes, étaient considérés par eux comme dei 
llamitos purs. En outre, les origines des cultes phénicien 
subissaient une influence Wibo-égyptienne, qui s'accentu 
à partir de l'invasion de Sheshanq (vers 900). 

Movers soutient ^ pourtant que Byblos ou Gebal, la pluiss 
ancienne ville phénicienne, par le caractère de son Pan- 
théon et de son culte particulier toujours distingué par la 
Bible, a été peuplée par des llébréo-Araméens. L'inscrip- 
tion, publiée par Renan'*, confirme le rapprochement de 
sa langue avec l'hébreu. Beyrouth, la ville du Berith, 
nous semble avoir gardé le même caractère. Quant à Tyr, 
nous avons suffisamment établi son caractère hébraïque à 

1. A noter touterois que cette confusion n^existe pas dans la Bible en 
ce qui ronoerne les i)eiii)les dits Japélites. 

2. L'inlluence égyptienne sur la civilisation hittite est attestée par les 
dernières fouilles (Maspkko, les Hittites et leur empire, Journ. de$ 
Débals, du 21 juin 11K)8). 

3. Die Phdnizier, II. 1, p. 20 et suiv. M eltze r (ouur. cité, I» p. 18) montre 
avec raison que LU hlus n'a jamais joué le riMe que lui attribue Movers, 
et que Sidon clte-iiiénie n'ai^parait dans les anciens textes égyptiens que 
comme une ville d'importance secondaire. 

4. Journal des Sauanls, juillet 1875 ; Berger, ouur, cité, p. 6. 
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i epo(|ue de la conslîtiition du royaume d'Israël. Nous 
allons trouver, jusqu'à une C[HK[ue tardive, cette parenté 
consciente entre Tyr et Israël exprimée par le w Bérit fra- 
ternel » et montrer que la séparation entre Melqart et 
Jëhovah ne date que <rune épotjue postérieure* 

Le second roi de Tyr, II ira m, réussit à suljjuguer les 

r*hénicîens et à faire de sa capitale la métropole des 

S id oui en s » K II emploie des ouvriers giblites, sidouiens 

!t libanais dans les cou s truc tiens de Salomon : lliram 

itiil donc, à Tégal des peuplades iiuligénes du Liban^ la 

lôme politi(]ue d'asservissement que Salomon à Tégard 

^des Cananéens "^ Itoi vassal, ou tout au plus protégé, 

iliram fournit à Salomon des ouvriers et des maléi'iaux, 

Les capitaines sidouiens et des métaux précieux, Lors- 

c|iie le somptueux roi de Juda voudra le récompenser par 

la concession de Cabulun, Ilirani se gardera bien de 

s^aliéner les sympathies des tribus dTsraél : il refusera 

riaetlement ^ 

En revanche, il profitera delà sécurité que récrasement 
des Philistins avait fait régner sur la Méditerranée, pour 
exécuter de grands travaux et entreprendre dans la Médi- 
terranée la colonisation sur une vaste échelle, 

« La ville qui couvrait alors plusieurs îlots séparés « par 
des bras de mer, fut anrrandie et réunie au moven de rem- 
**fais et de quais fortifiés '*, Elle pouvait abriter environ 
*50.O00 habitants et elle déborda sur le continent; Fab- 
sorpiion des Beni-Asher se poursuivait donc à cette 



Qfi 



*• lÎErtr.ER, ouvr. cifét p, 7. 
^' l Rois, V. VIII, IX» X. JosÈPiiE (Antiq., VIII, 2) affirme que les ar- 
**>ves (j(j [^ yîiie (](. 7yj. po^séiïaient encin*p tte soïi lemjî?? de.^documenlB 
''^Honliquet* conternt'»rit {(*> reJotions çfUrc Hiiiiin et Sfiloinon. A en 
oif-«. f,^i nulcur, le roi Ac Jèru?icileiiï occupait \irip ]«lac<? hojiorable dans 
•^oliiiorc des TyrirniîH (c'f, iUiaiotrt dn ftaeie Ahtiàfjutn). 
^- Joï^tiMiF. iibiii.) a raison rriiilerpiétcr les v, 10-VS de I Rois IX comme 

*"«*raj5 irncccpter re < adeyu. 
*- JOiïLruE, ibid., VUI, 2; Maspzro, Hi$l. anc. dtn neup.de VOrUnl, 



92 ARCHIVES MAROCAINES 

époque déjà, et par des moyens pacifiques. La « Qarta 
ou la cité par excellence fut ainsi créée. Avec la ville, le « 
de la cité » ou Melqart entra en scène et inaugura Tactivit-^ 
maritime des Tyriens, que les Grecs devaient plus tar 
représenter par le mythe de Melqart. 

Mais à l'époque où nous en sommes, Melqart ne poi 
vait encore prendre l'ascendant qu'il devait avoir plu 
tard. D'après la cosmogonie tyrienne, que nous a coi 
servée Sanchoniaton, Tyr avait été fondée par deux frèrei 
Sameroumos et Ous'oos. Or, Sameroumos est le Ci 
haut, une divinité cadméenne certaine ; quant à Ous'ooœk 
on a cherché à Tidentifier avec Esaû, le père mythiq 
d'Edom ou c( Peuple rouge », frère d'Israël et mattre d 
débouchés maritimes du Sud *. 

Du temps de Iliram, un des îlots tyriens possédait 
temple que les Grecs identifièrent plus tard avec le 
Zeus olympien et qui correspond à un El-Elion sémitiqu 
Sur une autre île, la plus grande, Hiram bâtit le templ 
du Baal tyrien ou de dieu local qui doit peut-être son or: 
gine à une ancienne colonisation africaine. Seulement, d 
temps de Hiram, et même plus tard, Melqart était encore 
loin d'avoir la physionomie solaire que l'antiquité clas- 
sique lui attribua^. 

Le temple de Hiram semble être la copie exacte de celui 
de Salomon ^. Deux colonnes (le Jachin et le Boaz de la 

1. Après MovERs et Benan {Mém de VAcad. des In$cr. el B.^Lellrety XXIII, 
p. 241-334), M. Dfxagran(;e [Eludes sur les relig. sémit,^ p. 861 et s.) a 
repris la critique de l'œuvre du cosmog:raphe tyrien. Nous admettons 
volontiers une antique origine hébraiciue, commune aux cosmographiea 
phénicienne et biblique. Le rôle que I^y-DIIN joue dans ces textes ne 
nous surprend nullement, tes Phéniciens eux-mêmes ayant tiré leur 
origine de 1 Idumée. 

2. Maspero, /6/(/. 

3. I Rois, \'I1, 21. YXI^ p3\ Étymologiquemcnt, le terme phénicien 

Î1D1 correspond h l'hébreu tx^tv» z= niH'. O^û^t au terme TSJ^i il figure 
lans la Hible comme étant le nom de l'ancétre du roi David. Ces deux 
colonnes symboliques doivent être identifiées avec les fameuses colonnes 
d'Hercule-Héraclès. 
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i 



Bible ^) représentaient, à Texclusion de toute autre, Fimage 
;e la divinité, et ceci du temps d'Hérodole. La forme 
g\'ptieniie du taureau, ijui s'imposera plus tard au culte 
de ]Melqai"t, n'a donc janiais réussi à pénétrer jusqu'à Tin* 
rieur du temple, où un conservatisme puritain interdisait 
ute innovation. Cette forme sera d'ailleurs comniune aux 
Tyrîens et aux Israélites qui, eux, adoreront Jéliovah sous 
la forme d'un veau d*or ; aussi les prophètes de Tancienne 
école, antérieure à la réforme de Josias, seront- ils très 
indulgents à Fégard de Tyr* Pour Amos, Tyr est Tallié 
fraternel d'Israël. Isaîe a beaucoup d'égards pour Tyr-, 
Il prévoit même un retour de Tyr à Jéhovali, auquel elle 
apportera toutes ses « richesses )>. 

Ezéchiel, (|ui écrit au moment de Tapogée de la puis- 
nce maritime deTyr^, nous dit explicitement que la divi- 
isation de ^^lelqart n'a commencé que de son temps, 
« Tu étais parfait ' dans Les voies depuis le jour où tu 
ïus créé et jusqu'à ce qu\ine perversité fut trouvée 
en loi. I» Cette perversité, — le propl^^te y revient dans ce 
^chapitre à deux reprises, — c'est la divinisation du roi 
e la cité, (c Parce que ton cœur s*est élevé et que tu as 
it : Je suis El et je suis assis sur le trône de Elohim 
^^1 sein de la mer, quoique tu ne sois qu'un homme et 
îïon pas le Dieu fort.., parce que tu as élevé ton cœur 
^*nnme s'il était le cœur de Dieu... » 

En réalité, la divinisation mythique de Melqart, le roi de 
la cité, date d'une époque postérieure. Les rois d'Israël, 
qoî ont pourtant professé tous les cultes païens de la 
Syrie, n'ont jamais connu ce culte demeuré étranger aux 



h Berger, /èiU, p. 32. 
3. Chap. XXIU. 
3, Ch. XX Vin. 

5. Melqart porte avec les rois de Tyr la pourpre» Iliram lui-même e^t 
rjdenttflé (dans la tiaggâdâ juive d*i moms^ avec le Phénix qyi vit 
i.OUO an». 
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qxiî est conforme à la réalité matérielle. Des mercenaires 
grecs ei Cretois se retrouvent chez les Phéniciens. 

1 1 concentra, avec l'aide des peuples de la mer, son action 
maritime et politique en Afrique et dans la Méditerranée 
occidentale, jusqu'aux colonnes d'Hercule ; ces colonnes 
ne sont autre chose que la représentation de la divinité de 
Tv»* à une époque fort ancienne. 

On connaît les étapes de cette colonisation : c'est d'abord 
Tîlede Chypre qui, du temps de Tell El-Amarna, portait le 
nom d'Alasia ou d'Élasa et était sous la domination d'un 
seuil roi (Hittite ?)^ Les lettres que ce roi adresse à Pharaon 
nous montrent que l'île n'avait alors aucun rapport avec la 
Phénicie et les Phéniciens ; sa population faisait partie des 
peuples de la mer. ancêtres des Ioniens. La ville de Cytion 
ou Qittim, dont le nom devait se répandre sur tous les 
P^ys du nord méditerranéen, notamment après l'affaiblis- 
sement des Philistins, nous est montrée par les inscrip- 
tions comme une colonie tyrienne du nom de Qarta- 
Hadasha, c'est-à-dire la « Ville Nouvelle », exactement 
coninne la Carthage africaine'-. Peu à peu, cependant, Tîle 
subît l'influence phénicienne ; de même que plus tard 
Carthage, elle devint le dépôt central des richesses et du 
comnierce des Tyriens. C'est elle qui, comme le fera plus 
^^d la Carthage africaine lors du siège de Tyr par 
Alexandre, donne refuge aux Tyriens pendant un siège 
d^ roi assyrien'-. 

ï-i'occupation de Rhodes et de Thasos par les Tyriens ne 

à^it pas être d'une époque plus reculée. C'est de là que 

les Tyriens poursuivent leurs excursions à travers les îles 

de la Méditerranée et jusqu'en Espagne. 
En effet, si les navires de Tarsis (ou les Transatlan- 



1. Maspero, ouvr. cilé, 284 ; Landau, ouvr. cilé, p. 27. On remarquera 
qu'à l'époque de la suprématie Hittite en Asie, l'ile de Chypre — l*Alasia 
Jerf textes égyptiens — avait Cytion ou D^DS pour centre. 
2, Isaïe, XXIII, 13: t-niy iDip D^dd. 
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tiques, comme nous le dirons), faisaient déjà sous Hirarrz 
des expéditions jusque sur les côtes d'Espagne, rien n 
prouve que la côte de Tarsis, THspagne et TAfrique occ^ 
dentale fut occupée par les Phéniciens de la Palestine* 

Si Gadès semble être de fondation tyrienne, la vill 
d'Escaluna doit probablement ses origines aux méme= 
Shakoula qui envahirent les rives de la Méditerranée < 
qui, en Palestine, bâtirent Askalon et occupèrent Sidon^ 

Hérodote, qui parle des Phéniciens établis jusqu'à Cani 
thage, nous dit explicitement ([ue de son temps encore fc 
n'y avait pas de Phéniciens ni de Grecs qui se trouvée 
« au delà de la Libye » L Cartilage existait déjà du temj 
des Juges, mais sous un nom plus ou uioins indigène 
comme Kilion la Hittite ou la Cananéenne existait déj 
avant ([ue les Ty riens ne s'en fussent emparés. En elTe^ 
les anciens signalent sur remplacement de Carthage un 
antique ville qui portait le nom de Kambe et même 
Cadmea*. Cette ville, une des capitales de Tarsîs, sine 
Tarsis elle-uH^nu', devait être un ancien centre de ccz 
Ionisation libo-pliénicieiuie comme la [du part des citt^ 
maritimes d'Afrique et d'Espagne, Elle pouvait être Faîne 
même de Tyr. Du tenqïs d'isaïe, Tarsis est encore ur 
concurrente redoutable de Tyr, 

« Traverse ton pays comme une l'ivière, ô fille 
Tarsis, tu n'as plus de ceinture qui t'enferme^... N'es- 
ce pas ici votre ville d'Eltsa (la Joyeuse) celle qui iH 
Oedem le (dus antique est venue de loin pour v hal 
ter * ?.,. )ï Maïs, c'est là cependant que les Tyriens che 



1. La question est *!*lucidt'e por d'Avezac i,rj/*nVf«€ ancienne^ p. Ifi'-U^"^ 

2. Entre autres SI t'plKine fJe liy/Amce <MtLTZER,owt'r.c*7i?, note 9). E^taW ^ 
hi Katvïj r:oÀt; xatt KaoficU xat OivouTot xai KxRïtaSr^. Une insrription po*^^ 
(ibid., ï, 44) lï TD NSK 2*2D W^i^ D^3"Ï"J Aux Sidnnieiis, mère (in*t^-- 
pôle) lie Kainlia, de Hyppo. de Kili et do Tyr<'')Cf, Viiu.ilk, Mn., 1, 44. 

3. VMap. XXnU î"*. 3*2- doit peut-cHre être rapproché de :t13 iÉzéchi^ 
XXX, 5). Cf. notre noie 6, supp, 

4. Dans Foriginal n'il^lT pima nriDlp QTp >a^D nt% DsS riHTr» 
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chent un refuge. « Passez dans Tarsîs. Hurlez, vous qui 
habitez dans les lies. » 

Ézéchiel mentionne l'autonomie de Tarsîs * : « Tarshish 
trafique avec toi de toutes sortes de richesses, faisant 
abonder sur tes marchés l'argent, le fer, Tétain et le 
plomb. » 

Les marchands de Tarshish font avec leurs « lion- 
ceaux ^ », c'est-à-dire leurs dépendances, le commerce de 
la Palestine. 

Sous l'un des rois de Jérusalem (Josaphat ou plutôt 
Ezéchias^), on nous dit que « Tyr et les rois de Tarsis et 
des îles apportaient leurs présents au roi de Juda ». 

Tous ces renseignements contemporains indiquent 
qu'au temps des premiers rois d'Israël, Tyr et la Phé- 
nicie entière ne jouent pas encore le rôle politique que 
la postérité leur attribue. Tout au plus, le génie de la 
cité tyrienne, incarné par le roi Hiram plus que par tout 
autre, commence ses migrations à travers la Méditer- 
ranée, sans chercher d'autre profit que celui des relations 
commerciales entre les peuples de la Méditerranée et les 
pays hébreux. 

Ces considérations nous expliquent l'absence dans les 
pays d'Occident de toute inscription phénicienne datant 
d'une époque éloignée, de même que le caractère peu 

TîiS n^Sa^ On ne saurait pas assez tenir compte de l'intérêt que pré- 
sente ce texte pour l'étude des origines de Carthage. Les prophètes ont 
admirablement bien connu le monde phénicien (à preuve, le chapitre XXIII 
d'IsaXe et la description qu'Êzéchiel fait de Tyr, description qui demeure un 
chef-d'œuvre de précision ethnographique et économique). D'autre part 
le caractère d'oracle que porte cette prophétie exclut toute idée d'im- 
précision voulue. Isaïe a certainement connu le mythe d'Elisa — TiViy 
(allusion probable à Elisa) et l'attribut de Kadmea. Sur l'étyraologie de 
ce terme, cf. Meltzer, Gesch. des Karlhager, I, 129 au sujet de Dido- 
Elissa, Tanit, Ashera, la déesse génie de Carthage 8«i{xwv Kapx7i8oviwv. 
Les monnaies de Tyr portaient l'emblème de Didon qui s'enfuit devant 
Pygmalion(BABELON, Carthage, p. 15). 
L XXVII, 12. 

2. Ibid., XXVIII, 18. 

3. Psaumes, LXXII, 10. 
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hébraïque des prétendues colonies phéniciennes 
Afrique et l'origine égyptienne incontestable des objei 
d'art les plus anciens qu'on ait trouvés en Afrique ; ell 
nous expliqueraient surtout le caractère africain du cul 
phénicien de basse époque, caractère qui se marque: 
surtout à partir de l'échec de la politique hébraïque d'il 
baal. Mais n'anticipons pas sur les événements. 




XII 

YAHOU ET MELQART 



L'essor politique d'Israël sous David et Salomon ne de- 
vait pas avoir de lendemain. L'Egypte affaiblie et divisée 
se ressaisit au moment de l'avènement au trône de She- 
shaq ou Sheshonq, un de ces chefs libyens militaires * qui 
depuis l'invasion des Hycsos fournissaient à l'Egypte ses 
mercenaires devenus ensuite ses maîtres. Sheshonq ne 
laissa pas de tourner ses regards du côté de la Syrie. 
Sans rompre avec Salomon, il encouragea les soulèvements 
fomentés par Jéroboam en Israël et par Adad l'iduméen, 
en Syrie. Cinq ans après le schisme israélite, il envahit 
la Judée, pilla Jérusalem et passa en Israël. Il emmena 
nombre de captifs qui purent servir de souche à la pre- 
mière colonie israélite en Egypte. Cette invasion, comme 
l'hostilité constante entre Juda et Israël, les invasions des 
Araméens et le choc incessant des factions achevèrent 
d'affaiblir le peuple hébreu et lui enlevèrent tout prestige 
politique 2. 

De même à Tyr, qui subit les mêmes influences et ne 
cesse paa^ d'être ensanglantée par des révolutions inces- 
santes 3. 

1. Sur l'origine asiatique primitive de ces Libyens, cf. Maspero, ouvr. 
ciliy p. 419. Pour nous, il s'agit des groupes libo-phéniciens, qui se for- 
ment d'un mélange de proto-sémites égyptisés et des coushito-cadméens. 
Cf. ibid., pp. 391, 409 et 416. 

2. Ibid., p. 435. 

3. Pli. Berger, ouvr. cilé, p. 8. 
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Ces événements eurent pour conséquence une émigra — 
tion qui se dirigea ensuite vers l'Afrique et jusque ver^ 
TEspagne, où les Phéniciens ne se contentèrent plus de 
simples « emporia d mais cherchèrent à établir des colo- 
nies *. Car, n'ayant pu asseoir solidement leur suprématie 
en Asie, les Hébréo-Phéniciens se tourneront dès lors 
vers les pays d'outre-mer ; c'est probablement à cette 
époque que se fondent les « camps de Tyr » de Memphis 
et les autres colonies signalées en Egypte par Hérodote. 

Mais l'influence égyptienne ne se manifesta pas seule- 
ment par cette reprise des invasions en Palestine. L'ins- 
tallation des deux veaux d'or, sous l'image desquels on 
adorait Yahou, le dieu de David, à Dan et à Bethel, marquent 
une tendance consciente de détacher Israël du culte hé- 
breu de Jérusalem et de le rapprocher de celui d'Osiris- 
Amon : « Nous n'avons pas de part avec David, ni d'héri- 
tage avec le fils d'isaï. Retourne à tes tentes, ô Israël ^ ! >» 
Cet appel n'est en réalité qu'une réaction en faveur d'un 
renouveau de l'influence égyptienne. 

Lorsque Joroboam s'écriera: « Voici tes dieux, Israël, qui 
t'avaient sorti du pays de Mizraïm ! » il ne voudra que 
mieux accentuer l'origine égyptienne de ce culte, un peu 
trop tard, il est vrai 3. La légende du veau d'or, qui n'est 
que le récit de cet événement symbolisé par l'école prophé- 
tique, nous montre l'ancienne croyance cadméenne, sin- 
gulièrement idéalisée par la gloire à jamais perdue désor- 
mais des règnes de David et do Salomon, avec des racines 
déjà trop fortes pour qu'une simple réforme ait pu Tabo- 



1. Cf. MovERS, ouvr. cilé, II, pp. 340-340. 

2. 1 Hois, Wl, 28, etc. 

3. Cf. Exode, XXXflI, Ifî, où ce même passage est reproduit. C'est 
que l'histoire du veau d'or « fabriqué par Aaron » n'est que la fiction 
d'un prophète écœuré du retour d'Israël au paganisme. La même note 
de mélancolie suprême se rencontre dans le récit d'Élie qui invoque 
Jéhovah au mont Horeb, et de Moïse regrettant la fabrication du veau 
d'or. 
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lir : L'hîstoîre du royaume du Nord sera désormais This- 
toire même de la lutte séculaire qui se livrait entre Baal 
et Yahou. Toute la politique d'Israël sera dorénavant diri- 
gée en un double courant : l'un, celui de l'aristocratie 
égyptisée, l'autre, celui des prophètes cadméens qui de- 
vient populaire*. 

Les choses ne devaient pas se passer d'une façon bien 
différente dans le royaume de Tyr ; là, l'aristocratie nais- 
sante, qui n'avait plus rien à voir en Palestine, tenait à 
l'Egypte par ses intérêts commerciaux de plus en plus con- 
centrés à Chypre et en Afrique. L'incarnation du Baal 
tyrien dans un taureau d'or doit être rapportée aux 
mêmes origines que l'introduction des veaux d'or en 
Israël; seulement à Tyr cette divinité tendait de plus en 
plus à se confondre avec Osiris-Amon ou le Baal-Amon, le 
Dieu Soleil des Libyens 2. A en juger par les révolutions 
qui avaient ensanglanté Tyr après la mort de Hiram et 
par Tinfluence que le prophétisme juif avait exercée jus- 
qu'en Phénicie, cette transformation ne se fît pas tout 
d'un coup. 

Une révolution populaire à prétentions démocratiques 
détache le royaume du Nord de celui de Juda, et en même 
temps une conspiration d'ouvriers, de mercenaires et 
d'esclaves renverse le trône des successeurs de Hiram ^. 
La domination désastreuse de la plèbe eut pour effet 
Témigration en Afrique d'une partie de l'aristocratie. Les 
révolutions se succédèrent à Tyr, comme en Israël, jusqu'à 
l'avènement au trône de l'usurpateur Itobaal, le second 
grand roi de Tyr. Itobaal était prêtre d'Astarté*; par là 

1. Déjà sous le règne de David, Yahou, le Dieu des forces naturelles, 
se spiritualise pour devenir n*in^ Dieu de TÊtre et du devenir. Mais cette 
abstraction ne demeura accessible qu'à une élite (Winckler, Gesch, 
IsraeU, I, p. 29 et 39). 

2. Berger, ouvr, cité, p. 27. 

8. Maspero, ouvr. cité, p. 435-6. 
4. Berger, ouvr, cité, p. 8. 
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Ces événements eurent pour conséquence une 
tion qui se dirigea ensuite vers l'Afrique et jusq 
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et les autres colonies signalées en Egypte par H- 

Mais l'influence égyptienne ne se manifesta p; 
ment par cette reprise des invasions en Palestir 
tallation des deux veaux d'or, sous Timage dt 
adorait Yahou, le dieu de David , à Dan et à Bethel 
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breu de Jérusalem et de le rapprocher de cel 
Amon : « Nous n'avons pas de part avec Davi 
tage avec le lîls d'Isaï. Retourne à tes tentes. 
Cet appel n'est en réalité qu'une réaction cp 
renouveau de l'influence égyptienne. 

Lorsque Joroboam s'écriera: « N'oici tes dit*: 
t'avaient sorti du pays de Mizraïm !» il » 
mieux accentuer Torigine égyptienne de i- 
trop tard, il est vrai'^ La légende du veau 
que le récit de cet événement symbolisé pai 
tique, nous montre l'ancienne croyance • 
gulièrement idéalisée parla gloire à jam; 
mais des règnes de David et do Salomon. 
déjà trop fortes pour qu'une simple réf« 



1. Cf. MovERS, ouvr. cilé, II, pp. 340-340. 

2. 1 /Îo/K, Xll, 28, etc. 

3. Cf. Exode y XXX III, 10, où oo môme pas- 
que l'histoire du veau d'or « fabriqué par Aai 
d'un propll^te écoîuré du retour d'Israël au p 
de mélancolie suprt^me se rencontre dan» le 
Jéhovah au mont Iloreb, et de Moïse regretlnr 
d'or. 
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salem. Aussi les prophètes de Yahou prirent-ils parti 
contre Baal, contre la reine qui Fadorait, contre le roi qui 
en tolérait la religion ; ils le poursuivirent de leur haine 
sans relâche'. Le grand projet impérialiste d*Itobaal allait 
échouer contre cette résistance qui paraît avoir été 
soutenue par le démos, 

Itobaal ne trouva pas d'autre moyen que d'organiser 
Texterminationdes Jéhovisles en Palestine. Un moment il 
fie resta pas u plus de 7.000 fuiéles qui ne sont pas pros- 
ternés devant le dieu Haal... »Mais là une réaction ne tarda 
pas à se produire. D\iîlleurs, plusieurs indications tirées 
du cycle prophétique d'Elieet d'Elisée nous montrent que 
la révolution politique et morale de la Palestine à ce 
moment-là fut d'ordre social et économique ; entre autres, 
l'histoire de la pauvre femme qui voit ses enfants vendus 
par le flsc^ la sécheresse qui dévastait alors le pays d'Israël 
et la Phénicie ^, les invasions araméennes qui ruinaient la 
population ; Tusurpation de la vigne d'Isréel où Izahel et 
Achab figurent sous les traits de tyrans rapaces, tout cela 
devait soulever une crise d'indignation populaire. Pour la 
première fois dans Thistoire, le peuple prend conscience 
de sa dignité humaine et se révolte au nom de Yahou •'^, 
auquel l'ai tribut de Jupiter-Zedec, le dieu des forces de 
la nature et du tonnerre, rattachait Tidée d'un dieu de la 
Justice '*. Le dieu invisible du Carnitd et de Sion qui s'in- 
carne dans la personnalité miraculeuse d'Élie, le prophète 
jaloux du Carmel et du lloreb, déclare une guerre sans 
merci à Baal. Après avoir accompli des miracles en Phé- 
nicie et en Israël, après avoir massacré les prêtres du 



1. MABPEno, ouvr. cité, p. 437. Vk'ELLHAVi^Ey , Prole<jomena, p. 30S et suiv. 

2, Ménandbe» cité par Jopêphe, donne d'après les sources phéniciennes 
les détails sur celte t^échcret^^e (V. [dut* himi, [i. 89). 

5. Le caractère naturaliste de Valioo est précisée par Winckler; c'est le 
lieu des vents, du tonnerre, des cti^in^eiiient^ de feWJHona ; comme 
Camouz* Adonis au printemps {Gesch. Isr., 11^ 78), 

i. V. notre appendice IL 
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Baal et détroit par le ridicule le culte de ce dieu, Élîe se 
retire au mont Horeb pour y refaire Tœuvre de Moïse. Ua 
examen attentif des textes nous permet de comprendi'e, 
au fond, la tristesse de Moïse, en présence de Tadoralioa 
du veau d*or;ou trouve des accents qui finiront par don- 
ner une conception plus spirituelle du monothéisme. 

Dans le récit de l'apparition du mont lloreb, Yahou, le 
dieu invisible, se dégage délînitivement des attributs que 
personnifiaient en lui les forces de la nature, « Après le 
vent, le tremblement de terre et le feu, c'est la voix 
silencieuse, imperceptible »s qui personnifie la divinité '. 

C'en était fait de tout un monde plusieurs fois millé- 
naire; cette déchéance des forces naturelles fut un défi jeté 
à toutes les divinités païennes, Vahou, qui n'est plus le 
dieu exclusif d'un phénomène naturel, mais le dieu de tout 
Tunivers, le El suprême^ n'entendra plus avoir des rivaux. 
Dans cette vision, Klie reçoit Tordre crut*l d oindre Jéhu, 
fils de Nimchi, comme roi d'Israël, Elisée, fils de Saphat, 
comme Nabi en sa place, et Rhazael comme roi de Syrie» 

Fanatisé par cette idée, il déclare cruellement : a Qui- 
conque échappera à Tépée de Khazael, Jéhu le fera mou- 
rir, et quiconque échappera à Fépéede Jéhu, Elisée le fera 
mourir '-- » 

Les péripéties de ce drame prophétique se déroulant 
simultanément sur toute l'étendue de l'ancien empire de 
David, en Phénicie et en Judée^ en Israël et à Damas, 
nous montrent qu'il s'agissait d'une réaction hébréo-ara- 
méenne (c'est-à-dire des Sémites purs) qui tendait à op- 
poser à des idées et à des conceptions neuves venues du 



1. iloiêf XIX, 17, Le caitiilèrc abi^trait el pure meut moral de ratlribul 
npT rraDl Sip est expliqué par le chap, IV de Job ^JJ2vJH b''-p1 nnOT,©tc 

2, Pour le Niibi is^raélite, Uaiael représetile bi réaclio» eu purilatiismc 
hébréo-arariiéen contre le cylle égyptien introduit par la dynastie idu- 
méenne d Hadad. Cf. le rt^eit de Na'aman et d'Elisée (II ftois, V) el le 
chap. IX de Zaecharie, où Jébovah se repose à Damas et à lladrak, en 
même teinpscju'il maudit Tyr. 
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delxors, le dernier mot de sa mentalité propre, de ses ten- 
dski^ces puritaines. 

r^artout les démocraties guidées par les prophètes cher- 
chant à secouer le joug d'une aristocratie qui, au temps 
d^ la suprématie de Tyr, avait cherché à les opprimer *, 
LJTrx^ nouvelle conception sociale allait se former. 

^ïa'on, le Elohim de Qedem, l'antique dieu de Hammou- 
rsil3Î et d'Abraham, localisé sur le Carmel, écrasé par des 
d î^^ £nités étrangères qui le harcelaient dans son domaine 
pr<:>jpre, ne pouvait plus recouvrer son individualité que 
psài- une révolution sanguinaire. Se soumettre ou se sépa- 
rai* cle ses rivaux était devenu pour lui une question vitale. 
Il j> référa le dernier parti. Le cri séditieux : « Yahou est 
E loliim ! » a d'ailleurs eu son pendant dans l'histoire. A sept 
sièerles de distance on verra Juda le « Maccabi » lancer à 
^<=^xi tour contre Zeusle Grec qui menaçait Adonaï, le dieu 
^^^ Judéo-Araméens, le cri de guerre : « Qui est comme 
^^^i parmi les Élohim, ô Jéhovah ! - » 

L-e choc ^violent entre Yahou et Melqart inaugure une 
^^^^-ivelle étape dans l'histoire de l'humanité ; seulement 
^^^ aurait tort d'y voir la manifestation d'une société à 
^^^t:re, Taube d'un] monde nouveau. En réalité, la sépa- 
'^^tLîon entre les deux divinités marque la séparation entre 
^^Vix principes qui jusqu'alors, confondus dans le chaos 
^^^ conceptions religieuses et cosmogoniques primitives, 
^Sî usaient indistinctement sur l'humanité. En mettant 
^*>ovah au-dessus de ,1a nature, l'idée monothéiste elle- 



ç^ r^ *- 11 y avait des Nabi du Baal ; mais il y avait des croyants du dieu 

^^^^m chez les autres peuples de la Syrie. M. Ph. Berger a étudié à son 

1^^ ^**» la nouvelle inscription syro-phénicienne trouvée par M. Pognon. 

^^^5^ résulte que les Hébréo-Araméens (?) adoraient le Baal Shamaïm, 

^*«nt un panthéon de sept dieux célestes planétaires ; que les rois 

^^i«nt à leur disposition des n^n (cf. V1T\) qui émettaient des oracles 

^^le même style que les prophètes d'Israël. 
vi • «lin^ D^7N3 TnD3 ^Q en initiales = ^3312 est à l'origine du terme 
*^^^liâbée. * 
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même entre en scène et le prophétisme spirituel juif c^sl 
né. Les deux noms de Melqarlettic Yahou sont le dernier 
mot d'une civilisation millénaire usée. 

Cette ancienne race cadmëenne, mêlée de toutes l^s 
races, répandue sur tous les pays civilisés, exploratric^e 
de toutes les mers connues de rantîquité, avait vainemeant 
cherché à s'asseoir solidement et à dominer les destinées 
du monde ; sa dernière créalian matérielle, Tempire cie 
David, croula par suite des dissenlions ethniques, conifi^e 
Timpérialisme dltobaal devait échouer devant une crî^e 
sociale et religieuse, la première dont Thistoire fas^e 
mention. L'une et Tautre tentatives ont avorté par suite d « 
cette impuissance à s*organiser, qu'on rencontre dan»- ^ 
les sociétés usées et lasses de vivre. 

Comment expliquer aulrenient le souflle mélancolique^*^^" 
cette espèce de romantisme plein de regrets et de tris 
tesses qui anime répopée d'Élie % qui se retrouve dan^^^^ 
le récit de railoratîon du veau d'or attribué à Moïse '. 

Comment, d'autre part, expliquer le fanatisme farouche^ '"* 
Texclusivisme elIVayant f|ui carnctérise cette lutte d'exter-- — ' 
mination entre Baal et Yahou. ([ui laissera sa trace clans -^^^ 
l'histoire de Thumanité. 

Dégagé des brumes du Panthéon céleste deQedem pour "^^ 
devenir une divinité solaire suprême» le Baal de Tyr "[^ 
incarne une aristocratie économique puissante, qui * 
menacée sans cesse, se réfugie dans unégoïsme farouche. *^ 
dans un particularisme cruel, et qui, dans ramas d'appétits -^ 
démesurés de domination et de jouissance, ne craint que ^ 
la fatalité des forces de la nature; aussi le culte de MeU 
qart, privé de toute joie de vivre, de toute sensibilité et de "^ 
tout idéalisme 3, ne deviendra-t-il qu'un tissu de supersti- ^ 

L CrsuHoutr Hoh, XIX. 4-15. 

2. Exode, XXXII. Notez l exclamation : * Sinon e(Tace-moi de Ion livre! • 

3. Toutefois il ne faudrait pas prendre trop à la lettre les renseigne- """ 
ments que le^ anciens nous fournissenl ï»ur la religion de Carttiage. 
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tîons tendant toutes à faire éviter à ses fidèles Teffet de ses 
foroes brutales et à prolonger leur existence matérielle ^ 
\Ioloch est Taboutissant et nullement le point de départ 
de? ^Melqart. 

Isolé désormais du Panthéon des divinités cadméennes, 
Jêhovah-Zedec, qui deviendra le Dieu-Idée abstrait, supé- 
^i^i-ir, roi unique et exclusif, le Dieu sans nom 2, incarne la 
conception d'une démocratie tiraillée, décimée, obligée 
^^ se réfugier à Jérusalem 3. Cette dernière tend de plus 
^ ^^ plus à devenir la cité des Ebionim, le « peuple pauvre et 
*^^ î se rable qui restera seul à Sion et dont Jéhovah seul est le 
P'^c^tecteur ». Au nom de l'idée pure du monothéisme 
^t> s trait qu'elle avait la première conçue, l'école prophé- 
^*^^e essaiera d'opposer un idéal démocratique et mora- 
liste, la suprématie de l'idée sur la force, du sentiment de 
I^ jxistice sur l'intérêt. Devant le naufrage de tant d'aspira- 
tions et d'efforts, un mot retentira que plusieurs siècles 
entendront : « Le royaume de Dieu (de l'idée) sur la 
^erre ! » 

L'histoire a enregistré les conséquences ultérieures 
d^ la réforme se rapportant à l'épopée d'Élie sur le Car- 
tel. 

La révolution organisée par le parti prophétique aboutit 
i 1^^ destruction de la maison d'Achab et à la mort cruelle 
A Izabel elle-même. 

Cependant à Jérusalem une femme énergique, Athalie, 
A^gne émule de sa grande mère, réussit à se maintenir pen- 
dant quelques années encore. La maison sacerdotale de 

1. V. Meltzer, Geschichle der Karlhager, II. 

2. Cf. notre appendice, Zedec et Zadoc, 

3. Cf. Sophonie, III, 12 (et bien d'autres) : — « Et je laisserai — à Jéru- 
salem — un peuple pauvre et humilié, qui cherchera un abri dans le 
nom de Jéhovah. » Cependant le mot suprême de la situation est fourni par 
le passage suivant : « Les peuples peinent pour le feu (deslructeur) ; les 
nations s'usent pour un avenir futile I » [HabacouCj II, 3 ; Jérémie, LI, 38). 
m Vanité des vanités » est une idée prophétique. Pareil état d'esprit 
marque la fin et nullement l'aube d'une civilisation. 
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Zadoc, représentée par Joadas ^ , ne lardera pas à restau- 
rer le pouvoir de la maison deDa%id. Les cultes étrangers 
seront encore tolérés par les classes régnantes en Israël, 
mais le peuple est définitivemeol acquis à Yahou, 

A Tyr, une révolution survenue vers ran 800 provoque 
réniigratïon d'une grande partie de raristocratie à Cacabé 
ou à Cadméa, laquelle reçut plus tard le nom de Cartaha- 
dashat, 

La colonisation de cette ville est le commencement d'un 
grand tnouvemeot d'émigration qui porta les Phéniciens 
de la Palestine vers TAfrique. Les invasions des Assyriens^ 
qui abouti relit à la destruction de Sidon et à la soumission 
de Tyr, jetèrent de nombreux colons, dont faisait partie 
raristocratie et le peuple» sur les rives de la Méditerranée 
occidentale. Depuis cette époque seulement, on peut parler 
sérieusement de la colonisation, de la propagation de la 
langue et de la culture pliéniciennes en Afrique. On a vu 
que les tribus Israélites du nord furent entraînées dans ce 
mouvement. Parmi les maiehands et les mercenaires de 
Tyr il y avait certainement des Israélites. D'autre part, les 
Tyriens, « oublieux de ralliance fraternelle »>, vendent les 
Israélites aux Grecs et aux autres peuples de la mer. Une 
Diaspora plus ou moins consciente de sa jeune individua- 
lité commence à se dessiner. 

1. Dy temps de Jèrêmio, c'est Joadas qui est considéré comme le chef "S 
deJa dynaïi»ie sacerdotale {Jérémie, XXIX, 26). 
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A partir du neuvième siècle, un nouvel arbitre entre 
dans l'histoire de r*hënicie : c'est FAssyrie qui dans sa 
marche vers TOccident devait, pour atteindre l'Egypte, 
soumettre la Syrie ^ Aussi, durant toute la période des 
guerres de l'Assyrie et de la Chaidée contre l'Egypte, 
'Voyons-nous la Phénicie et le royaume d'Israël liés à un 
sort commun et souvent alliés. Le royaume de Saniarie 
devait plus d'une fois mettre en pratique un éclectisme 
«•eligieux hébréo-phériicien, Tyr, dont la sécurité colo- 
viiale dépendait de TEgypte, était d^accord avec Taristo- 
«ratie de Saaiarie pour s'appuyer sur cette puissance, mal- 
gré les exhortations des prophètes à qui la religion astrale 
des Chaldéens sémites semblait moins dangereuse pour 
le monothéisme que le polythéisme égyptien. Lors de la 
irise de Samarie par Salinanasar, toute la côte phéni- 
cienne se sépara de Tyrdont la domination pesait lourde- 
lent sur ses voisins, pour porter secours aux Assy- 
riens du cùté de la mer. Les Tyriens, appuyés par les 
colonies, battirent la flotte ennemie, mais ils tinrent 
subir un blocus de cinq ans. Les familles des assiégés 
semblent avoir été chercher à cette occasion un refuge à 

Ïhypre, mais là encore ils ne furent pas en sécurité, Sar- 
; 



1* Voir pour les détails, Berger, ouitr, cité, p. 9. 
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gon et Sennacherib exercèrent leur cruauté contre la cité 
reine, qui sortit de cette crise « humiliée et amoindrie 
pour soixante-dix ans n* Quant à Sidon, elle ne laissa pa^ 
d'être à cette occasion détruite de fond en comble et sa 
population fut remplacée par une colonie étrangère. 

Les invasions assyriennes ont mis (in à la prospérité 
de la Sj'rie. L'une après Tautre, les capitales, qui s^ 
disputent la suprématie de ce pays, disparaissent de 1^ 
scène de l'histoire : Damas et Karkemish sont détruite^ * 
Sidon et Samarie se voient peuplées de colonies étra*^^ 
gères. Seules Jérusalem et Tyr, toutes deux aflaibli- 
et amoindries, tiennent encore, tels deux rocs ém^^rgeai 
au-dessus de l'inondation* A la veille de leur disparitioi 
les deux cités hébréo-phéniciennes auront encore quelqui 
momenls île prospérité, de grandeur même, qui leur assi 
reront de vivre dans Thistoire de l'humanité; et cette gran 
deur momentanée fut la cause profonde de la rivalité qui 
en cette dernière période, divisa les deux villes. 

L'insécurité des mers pour les relations avec Chypr 
explique l'essor économique de Jérusalem sous le régni 
de Uzia, Jotham et Ahas* Le commerce par terre avec lei 
Sabéens llorissait à Tépoque des derniers rois de Judée. — - 
tandis qu'Elal *, le débouche maritime du sud, retomba 
sous rinfluence juive. Le roi Sennacherib, après avoir 
occupé et dévasté la Ju<lée, dut lever le siège de Jérusalem 
pour une cause imprévue et de caractère peu précis, mais 
qui ïiL* laissa |»as d'être commentée par Isaïe comme une 
victoire due à Jéhovah. Cette délivrance, admirablement 
exploitée par un roi sage, contribua à augmenter le pres- 
tige il** \u Mlle, la seule qui n'eut pas été occupée par un 
étranger. Seul parmi les dieux locaux de la Syrie, Yahoti 
demeurait dans sa cité sacrée de S ion. Grande victoire 
pour le inonolhëisme et pour ses prophètes î Belle occa- 





I, V. la not»^ 2, Supplément , 
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sîon pour un poètt* exailé, doublé d'un houiuie d*F!tat 
comme Isaïe, de dcjnuer lil>re expansion à sou tempéra- 
ment ! Ce visionnaire en qui vécurent les plus idéales con- 
ceptions de riumiânité, semble s être trouvé, au lendemain 
de la délivrance de Jérusalem, dans la situation d'un 
homme qui, bier menacé de la faillite, échappe miracu- 
leusement au désastre et reprend même ses spécula- 
tions, ricbe d'espérance. Aussi se laissa-t-il entraîner, 
Le roi Ezécbias rt-eoula, le peuple Ta dura. Maître spi- 
rituel de la Judée, le prophète pense à profiter de l'état 
a*ànarchie où se trouve la Syrie, après la prise de Sama- 
''•o^ et à exploiter Ta fiai blissement de Tyr pour restaurer 
\l ^incien empire de David. 

C>n institue une fête de Pâques k Jérusalem, on envoie 

<^^s messaj^ers à toutes les tribus d'Israël pour les y 

inv lier *, Les gens d'E[diraïm se moquèrent des envoyés 

^^M TOI de Juda, mais, du nord, des gens d*Asher (Phénicie 

**ipune)» de Menasbé et de Zatmlon se rendirent à Jéru- 

*^ni; une union partielle des tribus dlsi'aél eut donc 

^^^J^Mais le prophète, conscient de ta mission des Hébreux 

*^ cle leur dispersion loin de la Palestine, ne s'en tient pas 

^ : comme il prévoit que Tyr va revenir à Jéhovab, il 

•►^^^jre un pareil retour de toutes les colonies d'outi-e-uier, 

*^^ [ïays riverains de ta Mei' Uouge attirent surtout sa 

"^<^llîcilude. Là, dans cette Saba lointaine, des colonies 

^^^^elites existaient peut-être déjà au temps des croisières 

^^^ritimes de Salomon, des échanges commerciaux s*y 

*^i Paient avec Jérusalem '\ Une occasion politique se pré- 

^'^ïiti'i pour nouer des relalions avec Cousli TAfricaine : 

*^ dynastie éthiopienne, représentée par Tirliaka, envoya 



2. (X haïe, X, 120, etc. 

3. Cf. Jo^/, IV, 8; haïe, XLW H. Ia^s historiens inotlernes acJmeU^nt 
que les Juifs auraient civilisé le monde érylhrùen â partir du isixième 
*i*dè i Webeh. Arabien vor dem Islam^ p, 84). 



tu 



ARCHIVES HARCMIàlîlES 



one délégation à Ézéchias pour conclure un traité contre 
les Assyriens, ennemis communs. 

Le [irophéte profita de cette occasion pour prédire ^ 
conversion des Éthiopiens h Jéhovah. Le chapitre X\^ 1^ 
d'Isare parle, en effet, du peuple qui « fait ombre avecs^^^ 
deux ailes (les deux rives juxtaposées du Nil méridion^v-M 
au delà des fleuves de Coush), qui envoie par mer d^^s 
ambassadeur» dans des vaissennx de jonc en disant: <- Aile— ^^^ 
messagers légers» vers la nation tiraillée et écrasée, ve^^*s 
un peuple que Ton craint à partir d*aujourd*hui et doi^^"*^ 
les neuves (le pays du Nil et la Mésopotamie) avaient pilt l^ 
le pays,,. » 

Cet événement, qui date peut-être des premières rel^ a- I 
tîons entre riCtliiopieet la Judée, ne devait plus être oubliai' é. 
Le prcq>Iiéte Sophonie reprend le niéme chant : <» Alors y jo 1 
changeriii les lèvres de tous les peuples en lèvres pures^ — S|.l 
filin «|n*ils invoquent tous le nom de Jehovah pour le servi: ^^if 
d*un iiîènie esprit. Mes adorateurs qui sont au delà dtL-^ ^s 
fleuves (le Coush^ la fille de mes dispersées, m'apporterons^ ^^ < 
leurs oUVantles K » 

Ailleurs : n Des llashmanim viendront d^Égypte ;Coas-^^^lïl 
se hAtera d*éteîidre sa main vers Jehovah^. »> 

La presenie* ilns Juifs à Cousli est d'ailleurs attestée pa^^^^l 
Uaïe lui-méjue ^*- 



1. r-lwiji. m, 0-\o, Les mots *jr*S n ■'^•n" sont iraillcur?» obsctirr 
WiMULiJi t*V^/fl.. I, p* iy8) parle iï'iine ;illi.incc probable entre la Sab^e ^^^* 
ÉzèchiaK. i'.r. Armis, ÏX, 7. V. noire appodilire V. 

*2 PHttitm**»^ LXMIl. 32 n^J'Sirn âv UVr\ le lils de Dan ou de ^CCH ^:== 
ÎQlî?X' l'*' *'b'ipiln> tout entier Irabil l'époque trïsaie. C'est J'abord ^ "^ 
Jtfuue uinUri' Benjamin ; te *if>îU les cbeU de Zabuïon el de Naphtall qu^' 
10 dtH'Uirciit êiuanor lU" la source d'IsrnPl (Skic^ "^IpDT^). Ceux dEphmtcr' 
et d^m Iribus du reulre y Uml défaut, puisque ce soDl eux qui se roo — 
qiiiMit de*i enVL»yéï? du roi de Juda (H Chron^t XX, 11 î» En revftnch^- 
UeH riM** exoliques envoient dt'S tributî*. Lei^ cadenux de» îlébréo-rbém- 
cUmi8 de rt1i;ypte et dé l'Éttuopte, ceux du l^jishan jles HtibenideS; et dê$ 
p*y» mariUme:^ ^v, 23^ «jouI adreé&t^s à Jéhovah. 

a. Chap* Xi, 13. 
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ette propagande qui tend à faire de Jérusalem une 
ëtropole mondiale, comme elle en avait fait la métropole 
ienne^ ne devait plus se ralentir. 

Elle se répand parmi les Juifs de la Diaspora comme 
armi ceux de la Palestine, Jusqu'à ravènemenl de Jéré- 
mie, La réforme jéhoviste d'Osias a couronne un cdort 
plusieurs fois séculaire. Le pieux roi réussit à rallier les 
débris des tribus du nord à la cause de Jéhovah* et à 
détruire les sanctuaires profanes en Israël, De Samarie, de 
Sichem et de Silo, les anciennes rivales de Jt-rusalem^, 
wi apporte des oflrandes à Jérusalem î Jérémie, de 
son côté, multipliait les pro plié lies pour faire revenir 
sraël r « égaré >», c'est-à-dire les tribus du nord ^, 

Jérusalem, à la veille de sa destruction, semblait avoir 

tlteînt un degré de suprême prospérité. La cité de David 

lait devenir la capitale de la Syrie. Cependant» cette fois 

fut Neco, le roi d'Egypte, qui mit fin au règne du roi de 

da et à la prospérité de son peuple. Osias paya de sa 

ie sa fidélité à la politique anti-égyptienne des pro- 

ohétes. 

En 587, Nébucadnasar prit Jérusalem et en exila Tarislo- 

atîe et le clergé à lîabylone. Tyr, sa sœur rivale, avait 

ttteint précisément Tapogée de sa grandeur, La pitto- 

sque description {ju'en fait Éxécbiel demeure un chcf- 

'œuvrede précision historique et ethnographique. Ala nou- 

'elle de la destruction de la ville rivale, entrevoyant déjà 

propre suprématie sur les p(q>olations décimées de la 

yrie, l'aristocratie égoïste de Tyr se serait écriée : « Ah l 

11! la porte ralliant les peuples a été brisée, elle va se 

urner de mon côté, c'est moi qui remplirai les ruines 

es vides laissés par Jérusalem) '■ î » 



1, n Hoti, XVII [. 

2. Jérémîf. XLl, r». 

3. ibid., [Il, IV, Vl, etc. 

4. Ezéchiel. XXVi» 2. 
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Seulement, Nêbucadnasar, après avoir pris Jérusale 
se touma contre Tyr ; le siège de treize ans qu'il lui 
subir devait achever la décadence de la cité de Hirani *^*" *» 
Ces deux événements, la prise de Jérusalem et le sièg^^se 
de Tyr, marquent la fin d'une civilisation. 

On sait le reste. Tant d'invasions, tant de haines enlri 
frères, tant de transferts des populations indigènes, tan 
de massacres avaient fini par désoler la Palestine. C^ ^Ile 
malheuieux pays était devenu le symbole d'une régioi^ ^n 
qui « dévore la race humaine et consume ses propres ^^ssj 
peuples w^. L'exil de rarîstocralie no!)Ie de Samarie e^^^el 
de l'aristocratie intellectuelle et religieuse de Jérusalem i 
suivi de rémigration de la ploutocratie de Tyr en Afrique .m^^\ 
et de Toligarchie militaire de Jérusalem en Egypte, avaii ^it! 
enlevé à ce qui restait d'Isra^^l toute trace d'individua 
lilé propre. L'arrivée des colons cuthéens à Samarie e^^^ e1 
en Phénicie ne put remplacer la perte des classes inteLÏ -^l 
lectu elles, issues de la vieille race hébréo-phênicienne^^ .e,; 
LUdée impérialiste de Tyr, Tidéal universalîste de Jérus; 
lem résullant d'une civilisation millénaire avaient sub: 
pour un moment du moins, un arrêt. Peu à peu cepei 
dant les régions désolées de la Pah^stine centrale se pei 
plaient, la vie et le commerce avaient repris; seule, l'ind M^di- 
vidualitë de la race hébraïque n'y revit plus. Ezéchie^ ^^s/, 
ou plutôt un prophète anonyme, trace le tableau peu capt-:^Bi- 
vaut de la Palestine au moment de son relèvement ^^^^: 
« Tu viendras au pays où reviendront ceux qui ont ê^^e' 
sauvés de Pépée, pays où sont ramassés des peupl^s^s 
multiples.., savoir, aux montagnes d'Israt^l qui ont été d^? 
sériées. Lorsque ce peuple aura été retiré d'entre les peim- 
pies, ils y habiteront en toute assurance ^.. Tu mettras tes 




1. Berger, ouur, eifé, p. 10. 
a. EtéchUh XXXVI, 13. 
5. Chap. XXXVHt. 8. 
4. !bid., V. 12. 



JÉRUSALEM ET TVR 



âîns sur les lieux déserts, sur les populations qui ont été 
massées clans plusieurs nations et qui s'adonnent à Têle- 
ge et au commerce (grâce à sa situation) au centre du 
onde... >' 

C'est le tableau exact de la Palestine avant Finvasion 
ecque : pays qui deviendra « un ramassis de tous les 
peuples », un pèle-mèle de toutes les races. 
I Lorsque les gens de la captivité reviendront de Babel 
%vec Zorobabel et Esdras, les Samaritains, les Asdodiens, 
les Tyriens auront de la peine à reconnaître dans ces des- 
cendants de la race de David leurs congénères et co- 
religionnaires : un puritanisme extrême, un exclusivisme 
jaloux aboutira à faii'e de la nouvelle Judée une race de 
Nibdalim cbiz:, ces précurseurs des Pharisiens, qui 
buvrent une période nouvelle dans l'histoire d'Israël, 
Belle des Judéo-Araméens, ou Juifs de la Syuagogue. 
P II en sera de même en Phénicie, Le relèvement momen- 
tané de Tyr aboutira à un retour d'une partie au moins 
ile son aristocratie dans la métropole* Mais celle-ci sera 
ésormais tellement imprégnée des conceptions reli- 
ieuses et morales des Africains, qu'on aura de la peine 
reconnaître dans ces adorateurs de Melqart des llébréo- 
héniciens classiques ; une réaction libo phénicienne 
^minera dés lors dans la cité tyrienne. 
La destruction de Sidon par Artaxerxès(35l) et celle de 
jr par Alexandre (333) privèrent les villes phéniciennes de 
urs derniers habilanls autochtones. Des Grecs, des Ara- 
léens et des Juifs les remplacèrent et s'assimilèrent sans 
peine la civilisation des ennemis séculaires, les Phéni- 
ens. Pour les Phéniciens de la Méditerranée, Tyr devien- 
a la citée sacrée ; la Syro-Phénicie des temps des Séleu- 
!des sera peuplée d*une race mixte, que Joséphe appelle 
ivec raison H elléno -Phéniciens. 
En même temps que Jébovah abandonne sa ville propre 
ur devenir le Dieu universaliste de la Diaspora, Melqart 
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perd sa personnalité pour s'identifier avec des divin 
étrangères. Il faut pousser les recherches historiques j 
qu'en Occident, approfondir les destinées des anci 
colons hébréo-phéniciens en Afrique pour retroL 
quelques rares souvenirs d'une ancienne fraternité 
race, d'une communion d'idées, de traditions, d'écrit 
outre les représentants des Hébreux et des Ph< 



1. Cf. nos appendices : Melqart et Josué et : Un Temple à Vahou, 
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LES HÉBBÉO-PHÉNICIENS DANS LA MÉDITERRANÉE 



On a VU qu'à travers toute leur évolution en Palestine 
les Hébreux avaient subi alternativement Tinfluence des 
"Gvix grandes civilisations de l'antiquité. Si bien que la 
rivalité entre l'influence égyptienne et l'influence mésopo- 
^nnîenne doit être considérée comme le pivot de leurhis- 
ton*e ; on a cherché à démontrer que, d'une façon géné- 
'*^1^> l'aristocratie et le clergé qui dirigeaient les destinées 
des peuples hébreux inclinaient vers le côté égyptien, 
^^s castes se montraient presque toujours éprises du 
^^Ite somptueux, de la civilisation luxueuse, du régime 
^^l'toment organisé de l'Egypte et des intérêts matériels 
®^ immédiats du commerce avec ce pays, ses dépendances 
^^^îcaines et arabes ; mais en Palestine et dans le pays 
^^si'aël surtout, les conditions ethniques et religieuses 
^ étaient pas les mêmes qu'en Egypte. Les classes domi» 
^^ïites avaient devant elles une population qui, par suite 
^^s apports incessants de congénères nomades \ n'avait 
l^ïïiais cessé de demeurer imbue d'une conception de vie 

P^^^s ou moins anarchique, réfractaire à toute tentative 
^ domination absolue et de centralisation despotique. 

^^tte tendance démocratique, qui trouva dans le Nabi et 

^' Ce sont les Beni-Qedem qui, sous Tinfluence do la poussée ara- 
^^enne et hébraïque, tendent à devenir des Ismaélites et des Hagga- 



1 



:^ ARCHIVES MAROCAINES 



,stile à 



-Na^ir son expression la plus haute, était surtout b^ 
Mulucace égyptienne. L'école prophétique, qui 1^^ Ae^ 
sikl certes voir dans les puissances mésopotamienH^^ ^ 

luàis^ J'Israèl, préférait cependant leur domination ^i^q. 
uliaiice avec Mizraïm. Rien n'effrayait autant ce^ * i^s 
■ o^uk^s qu'une assimilation avec les régimes e^ jy 
^rovances de l'Egypte : le retour en Mizraïm est înt^ -e 
i jamais dans la législation de Moïse. Seule Taristocr^ x 
.Ik'z les peuples hébreux, savait résister à ce cou^ ^ 
'iv>stile à rÊgjpte; pour elle, il ne s'agissait, d'aillei>^ 
juo J'uu simple caprice de tyran. 

Trop do relations ethniques et religieuses, trop d'in^^^ 
^ ts économiques et sociaux rattachaient la Syrie aux pa^*."^ 
au \iL pour que ses populations pussent s'écarter C^^ 
v.viU'«v"Ci vlétinilivement. 

Pour lo5t Phéniciens, TÉgypte était l'escale principal 
w^is lour^ possessions africaines, la protectrice naturelle 
ii^ lour trvitîo dans la Mer Houge et dans la Libye, ell^^ 
. Uit ,*us^^i leur éducatrice en matière industrielle, leuf^ 
u.v^^iï^Uruv tMi matière religieuse ; elle était devenue^ 
'«cms\ (Mr le nombre et l'importance des colonies phéni-^^ 
vioaus^^ ot.iblios chez elle, une seconde patrie. 

Uc^vsK^lt^ no»« raconte ^ qu'autour du palais de Pro- 
U*:v<x À Momphis habitaient les Tyriens de Tyr qui y for- 
•MxiJO^* «1^0 ville entière nommée « camp tyrien ». Ilspos- 
xvSKMvM^vtMi outre, des entrepôts dans les cités du Delta: à 
tutètx, À Hubasta, à Mendés, à Sais, et à Ramsés- 
Vv^^Khv'^^i^^^^^^ entrepôts soumis à la surveillance de l'au- 
Iv^HlN^ ojç^ pilonne*. 

1 nn* ^N^ptifî* et les réfugiés israélites venaient grossir le 
^s^wImv \Io» Phéniciens, à une époque où Phéniciens et 
iM^vwx «*<" distinguaient encore très peu les uns des 

^ MK*iri.mn '''•'• ^''^•» ®^^'P- 246. 
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Ces M descentes en Egypte » par les Hébreux ont été très 
fréquentes : Joroboam,le fondateur du royaume du Nord^ 
se réfugie en Egypte, d*où il ramène le culte des veaux 
d'or. Sheshonq, le conquérant libyen^ envahit la Pales- 
tine et en ramène un grand nombre de captifs hébreux. 
A Tépoque des invasions assyriennes, les classes aisées 
d Israël cherchent un asile en Egypte. Osée * ne se lasse 
pas de prédire toutes les calamités possibles à ces émi- 
grants qui se rendent en Egypte. « En réalité, Mizraïm leur 
servira de sépulcre, Memphis les enterrera ; on n'y désire 
que l^ur argent. » Les autres reviendront «tels un oiseau 
^^ptîf de rÉgypte et des pays de la mer ». 

"'-'^s prophètes s'acharnent surtout contre les relations 
Politiques avec TÉgypte, laquelle, à les en croire, pratiquait 
^ ^grard de ses alliés syriens une politique des plus équi- 

. ^^ chute de Samarie, conséquence directe de cette poli- 

^qu^ égyptophile, ne laissa pas de jeter en Egypte bon 

^'^lire de fugitifs venant du royaume du Nord 2. Les 

Prophètes de Juda n'en profitèrent que pour sévir davan- 

8^ contre les relations avec le pays du Nil. Mais après la 

^uute de Samarie, intermédiaire entre Jérusalem et Tyr, 

'^ï'istocratie Israélite qui pratiquait une sorte d'éclectisme 

'^^Sîcux, combinaison de Jéhovah avec le Baal, fut ou 

exterminée ou envoyée en exil ; l'état militaire qui four- 

û^ssait à Tyr des mercenaires et des alliés fut remplacé 

P^r des colonies étrangères ; quant aux <c Am ha-arez », 

c ^st-à-dire à la grande masse de la population, la politique 

^Ezéchias et de Jozias, encouragée par les prophètes, 

^^^it tout fait pour les grouper autour de Jérusalem et 

»^s détacher de la Phénicie. Le drapeau jéhoviste n'est 

1. Chap. VII, VIII, IX et XII. 

î- Maspero, ouvr, cité, p. 576. Jér^m/e (chap. XXIV) oppose la captivité 
de Babylone partie avec Joïacin et destinée à revenir à Jéhovah, à Tan- 
tienne colonie juive de TÉgypte. Cette dernière ne reverrait plus la 
Palestine. 
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pas Ëoulcment devenu un culte prédominant en Juda, "^ 
est devenu le signe de ralliement de tous les Hébrea»t 
el ni^me de rhuntanité, dont la vision hanta les dernie ^t^ 
proph<HeH d* Israël. 

A Tepoque même où Tyr, protégée par sa flotte et p^^air 
leH recours égyptiens, avait atteint Tapogée de son Lmp^ é- 
rîalJHme colonial, Jérusalem» déçue de son rêve de resta ~u- 
nilirMi du royaume de David, était arrivée à la conceptic=zz)n 
d'un universalisine spirituel: elle rêvait la conquête re^Bi- 
gieuse et morale de rimmonîté. L'idée messianique a 

gerirn' avec Isalfe ; en substituant l'ambition impérialis le 
ijjdrnlc à rambili(ïM nationale ethnique, elle ne devait plt:^«Js 
s'airélrr dans sa marche. La prise de Samarie, la ruine t^^^le 
hi jMth'è, u où subsista seulement une population faible el 
misérable m, euiin h\ délivrance de Jérusalem ont plus f3»c=^it 
piiur la s<*|»arali*ïn entre les deux peuples que toutes l^^^s 
pni|jagaudes |*ro|ïhuliqties antérieures. 

Lu reclierchc de la cause première de runîversalisTf^^i^ 
|jro|)liéli«|iir avait déjà [>réorrupé les liistoriens de to^^'^is 
les ti'iHps; mais un ne saurait aborder le pi'ubléme, sai^^wi^ 
U'uii' enujplt* lie deux phénomènes, qui devaient réagir s^^^ir 
b*s [H *[iu huions syriennes de Té pot] ne. 

Le pi<'iiHt*r consiste ilans le caractère même de la col — So* 
nisalion lliouicieune, quiau septième siècle av. J,-C» av^^^it 
déjî\ englobé presque tout le monde connu. Une Dîaspoz ^^ 
bebreu'phéuîcienne existait tléjà un peu partout et, si Tce:^^" 
uuil exerce d'un voyageur grec ne savait pas distingu^^*^*' 
entre Phéniciens et Phéniciens, les Juifs, eux, savaie*:^^^ 

très bien retrouver « ceux qui étaient à Baal el cet ^^ 

qui étaient à Yahou ». 

La Diaspora, dont les origines se perdent dans Thistoii^^^ 
obscure de la colonisation phénicienne, a reçu unaccroi -^^ 
sèment considérable; les populations de la Syrîe^démeiT'*' 
bfées,se dispersaient à travers le monde entier; de grand^"^ 
colonies palestiniennes se fondaient jusque dans FAsi^ 
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enU'ale ^ d'autres en Ethiopie et sur les rives du Golfe 
^ersique ; on aura beau contester la filiation directe qui 
«xiste entre les populations îraëlites de la Méditerranée, 
DU ne saurait nier la présence de colonies juives ou 
hébréo-phéiiiciennes dans la plupart des pays connus à 
partir du septième siècle avant Jésus-Christ. 

C'est la dispersion des Hébreux dans le monde entier 
qui devait inspirer aux derniers prophètes l'idéal uni- 
versaliste, la propagation du culte de Jéhovali chez tous 
es peuph-'s de la terre. Le Ebed-Yahou, le serviteur de 
Jéhovah qui parcourt le monde pour y porter la parole 
iivine, naquit dans le chaos de la décadence hëbréo-phé- 
aicienne. 

Les textes nous permettent d'ailleurs de nous faire une 
idée exacte de Tëtendue de cette Diaspora primitive. 

Nous faisons ici absiraction des colonies étliiopîennes 
H de leur mission jehoviste déjà étudiées aiUeurs ; nous 
assons sur la présence parmi les Arabes et les Ituriens, 
qui entrent en scène avec les guerres do la CJïahlée, des 
factions des tribus juives de Siinéon et de lUiben^. En 
rfTel, une profonde influence juive, qui se retrouvera tou- 
ours dans les traditions premières et la généalogie, se 
it sentir sur le monde arabe. La présence de colonies 
Israélites nombreuses en Egypte et dans toute TlCrythrée 
e laisse pas de doute. 

Mais même Texpansion de ces colonies sur la Méditer- 
ranée, expansion dont le caractère avait échappé aux 
îrecSf mais qui ressort du caractère même de la colonisa- 
on phénicienne, est confirmée par des textes multiples. 
*e trafic d'esclaves,qui fut une des spécialités des Grecs ^^, 
ivait servi d*amorce à une colonisation juive dans les 

LCr nos éturJes: Leâ Juifs en Afghnninfan et len Juifs et le judaïsme aux 
\de* (Hev, du Monde mmalman, avril et. mai 1908). 
3, V. noire appendice V et l'élude ; Judéo-IItHènes et Judéo-Dtrbèrts. 
3. ÉiéchieU XXVI, 13. 
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Cn tjiii distingue surtout la colonie venue avec Jérémîe 1 
<Mi li^a|>ti% c'est son caractère militaire et son éclectisiBe 
cil nialiiM'c religieuse. Par Ih elle tenait encore de la 
vieilli' trM«liti(»n [lalestinienne qui faisait de rHgy|»te el de 
son culte une civilisation à imiter* Le caractère militaire de 
ccllt' colonie judcenne se manifeste nettement par la pré- 
sence de chefs de guerre k sa t<'4e. Il ressort des don- 
nées jiosk'rieures et il explique l'attitude bienveillanle 
dont Miaraon l^phren fait preuve à Tégard de ces Judèeûs, 
i|ui ne demandent pas mieux que de reconquérir la Judée 
iivec l/aide de l'I^gyple. 

Pharaon désigna aux Judéens les villes déjà oceupéesi 
par les iiièniciens» comme lieu de séjour; entre aytresH 
Mem|îhis ou Ntjf, N(i ou la future Alexandrie (?), Taplmisl 
ou IVaphnê, Ucliopolis, Palros ^Bubasta?) dans le Delta et^ 
Migdot (Assouan ?)*, Il en use à Pégard de ces Judéens 
comme son tîls Psammëtique en usera avec les colonSj 
grees^ auxquels il concédera Naucratis, 

liie confédération hébréo-phënicienne ou un Pentapole 
pu nt ivoit existé depuis en Égjpte*. Le pseudo^Aristée j 



1, et, «ur titlentjflcation de ces loeilité», U Peùkta de 'lUnai Cahs!«^ 
éd. nuWr, p. 63 t\ note 3, Tatm. B^ab., Menakol, t UOa, V, sur le« viil«e" 
lyrif'iino?* d'VVv|tt(«, v. MAsrcno d'après Movers^ p. 28SL 

9. HétiHltit^^ (\ui^. fité^ piirtf d« ciii^ villes phéoieîennes en Egypte; 
fkrophfte tfiAE^ ;XtX« \^) t^iinaU également diMi Tilles qui parlent «J 
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pour demeurer dans le pays de Juda. Les hommes, les 
femmes, et les enfants, les filles du roi... et aussi Jérémie 
le prophète et Barouch, fils de Nérija. Et ils entrèrent au 
pays d'Egypte... » ^ 

Ce furent les premiers Judéens ou Juifs qui s'établirent 
à !M!îgdol^, à Noph et au pays de Pathros'. 

En réalité, ce fut tout un peuple qui redescendait en 
Egypte guidé par les chefs militaires : un peuple qui était 
un ic|uement inspiré par le désir patriotique « de retourner 
dans le pays de Juda », mais indifférent à l'exclusivisme 
relîgj-ieux *. Ce fut une dernière couche de ces Hébréo- 
Plxôniciens qui depuis un millénaire gravitaient autour 
de Ist civilisation des Égyptiens. L'Egypte, point de départ 
de l'* essor pris par cette race, devait aussi lui servir de 
sépuilture^... 

^ - •^^rémie^ XLI. Les nouveaux venus trouvèrent en Egypte une colonie 
j^^^^nne peu orthodoxe, établie de longue date {Jérémie, XXW). A no- 
ter l,sfc curieuse inscription trouvée en Egypte et publiée par M. Clerinont 
Gana-i^au (C. R. dé VAcad. d. A el B.J.., p. 237) et qui traite des poids et 
mesures. L'éminent savant conclut que celte inscription est d'origine 
J"*'^^ et antérieure à l'époque persane. 

?r I— «8 papyrus d'Éléphantine (voir notre appendice III) nous permettent 
dm^r^tifjgp cette ville avec Assouan ou le Migdol Sevené d'Ezéchiel 
^-\^*>C,10etXXX, 6). 

^- ^^id.,\U\. 

^- <^f. Otée, IX, 5. 
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pour la simple raison que les documents que Ton y trou ^*' 
sont d'origine païenne * ! 

D'ailleurs, àTaphnis-On ou Héliopolis, un antique san^^ 
tuaire hébraïque existait dont les origines remontaie^^ 
peut-être à Tépoque de Joseph et de Moise^. C'est là qu^ 
s'élevait un Haut-Lieu ou Agora en l'honneur du dieu Sc^ 
laire. Le fait qu'un sanctuaire juif s'élevait un peu plus tar 
à Éléphantine nous permet de saisir le sens profond d 
l'imprécation acharnée de Jérémie contre « les Mazebot d^ 
Beth Shemesh qui sont dans le pays de Mizraïm '^ » 

La tradition postérieure nous montrera que ce sanctuaire 
du Delta a joué un rôle dans l'évolution de la religioi:3 
d'Israël. 

Ce caractère éclectique et tolérant des colonies juives 
de l'Afrique, nous place en pleine société hébréo-phéni — 
cienne : la langue, l'onomastique et l'écriture, les mœurs eW: 
les professions furent toujours celles de « Canaan », terme 
qui finit par prévaloir après la destruction des royaume» 
d'Israël. 

Les rares inscriptions phéniciennes ^ qui traitent du 
rituel des sacrifices, et dont aucune n'est antérieure à 
l'époque de la captivité, nous rai)pellent trop de passages 
analogues du code sacerdotal pour que l'on ne soit pas 
tenté de vouloir leur trouver une origine commune. 

Dans le pays d*outre-mer cet état de choses devait 
durer longtemps encore. 

Malheureusement jusqu'ici l'épigraphie a fourni peu de 
données. La Bible elle-même n'a que peu de choses à dire 
sur les pays situés à l'ouest de l'Egypte. 

Aussi, comment pourrait-on distinguer entre Israélites 



1. Dans le temple môme de Jérusalem et à la veille de sa destruction 
les femmes pleuraient Tamouz-Adonrs (Ézéchiel^ VIII, 14)! 

2. V. notre appendice Zedec et Zadoc, 

3. Jérémie, XLIII, 13. 

4. V. notre appendice Hébréo-Phéniciens elJuifs, 
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et Phéniciens, à Carthage par exemple, alors qoe les seuls 

oouments épigraphit|ues que nous possédons sont d'ordre 

lîgieux et non ethniques el historiques et, puisque, à 

fjei*iasalem même, la déesse Céleste et Adonis-Tamouz 

xiront un culte jusqu'à la destruction de la ville par 

Néinjchodnasar ♦? 

Voici, d*ailleurs> ce que nous relevons dans ces docu- 
nxoTits épigraphi(|nes. La Cyrônaïquê, qui paraît ctre le 
« p£t^'sdes rois du pays alliés i* dans Kzéchiel", se retrouve 
pout-étre dans le passage suivant du prophète Ahadia : 
« Et rarniée des enfants d*lsra«*l transportés comme 
Onjianéens jusqu*à Sarepté; et les transportés de Jéru- 
^sal^m qui sont à Sepharad^^ ». 
^k Ce texte se rapporte aux Benî-Israël qui se sont portés 
^V^rs le nord de la Phénicie, tandis que des Judéens pous- 
^Baiont jusqu'aux llespérides. I^ar une coïncidence assez 
bîxarre, on a trouvé dans la Cyréiiaïque, une inscription 
uêbraique qui porte le nom même du prophète : Obadia- 
OLi heu Jachoiib"*, D*autre part, on rencontre des Cana- 
pé ns de la Cy ré mil que jusqu'à répot|ue du Clirist, 

^" avaît-ildes Israélites à CarthagePLes traditions juives 

^rtiblent avoir fjardé le souvenir de la fondatioji i\e cette 

^'1 Utiï : elles Fattrihuent aux Qenizi ou au clan apparenté aux 

^l^bites judéens. La Bible nous cite Carthage sous le 

^^T\ de Tarshish: il semblerait même ([ulsaïe Ht allusion 

^ '^ domination de Tancienne Cadmea, et qu'il eut connu 

^'^ vthe d'Llisa. Toutefois, on peut conclure cjue lors, du 



*• l^e Deuléronome, XXVIII, 2H, f?emb1e indiquer le retour des^ Juifs en 
^y^^te par la voie marilimt% La présence d'esclaves jtjifs |nsqu'en 
»>"etrç ïfiemblê être Lonïlrniée par un passage d'Aristophane (/i-i Phénk'iens^ 
"* ^ • \- MovEBs, ouvr. cité, lU, l, p. 12, 

** ^téchiel.XXX, 5. 

I * ^-€ nom seffiil-il la forme hébraïque du nom des IlespérideH? Il s'agit 

*^^llesi de la Libye où le nom de Cananéen a peri?iste jusqu'à Tépoque 

^*^r^iit*nne [Martyrologe Hiéromjmique, clc) SC^ ]1 ^ri^l2Vh{Jahrhiich fur 

Vi* Geach, d, Juden, L H, p. 26^). MovEns signale dans ce pays des uiar- 

^^dsEdomilcs et Nabaléene à une époc|ue antérieure ay chrisliaaisme. 
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gîége <\e Tyr i»ar Salmanasar, ses habitants, qui s'étaient v^m^ s 
dans rimpossihilité d'expédier leurs familles à Cliypr«3 *, 
lef f*xpétiiaieiit à Cartilage, comme pendant le siè^^ 
dWlexantln' ^. 

La religion de Carthage paraît d ailleurs avoir eu uix^ 
origiiio africaine : ridentification de Tanit avec Astarté 
est postérieure et, dans l'état actuel de nos connaissanc^^s, 
nous ne saurions [néciser laquelle des deux cités phéri^î— 
tiennes, en matière religieuse du moins, avait le pL^3.s 
omprunti* k l'autre, 

11 faut noter toutefois, que le plus beau sarcopha ^^ 
qu'on ait trouvé dans la nécropole de Carthage, coutil Mii^t 
un sc«»nu qui porte le nom théophore de Joab*^. ComK^:»-^ 
M. Merger l'observe avec raison, Técriture date d'il. :x=»^^ 
l'poqin^ fort ancienne. Le sarcophage est d'ailleurs ^31^ 
fabrication grec<|ue, 

A cette mt^me origine il faut rapporter plusieurs au 
noms de ronomastiqne carthaginoise ^ : les noms rab 
niques eux-mêmes se retrouveront en grand nomb 
Cartilage. 

Le grand rt^veur qu'était le prophète anonyme coiu 
sous le nom tlHsale II, a certainement connu celte cl 
persion dans les pays de la Méditerranée; il y revi 
à plusieurs reprises : « Car les iles attendront mon ap{ 
et les navires de Tarshtsh seront les premiers pour a 
ner tes (ils des pays éloignés, avec leur argent et 1 
or\ * 

m JVnvermî des échappés d'entre eux en Tarshish, Pi 
(Pemt}t Loud» vers les peuples qui tirent de l'arc, en Tou 




l* Gala ftmxiH 4yi pn^ elle €i*A. XXTlt. 1 H U. 

X V. ^ùm les éêua» tiaiip t w ii eg IV. Tù |ni éliMli«r c« 
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lavan {Tonie) et les îles éloignées qui n^ont point 
xidu parler de mon nom *, » 

|L grandiose vision universaliste du prophète ano- 
^be s^explique pas autrement que par l'existence 
^Çiaspora dans tous les pays connus* L'idée de la mis- 

du Ebed-Jéhovah, également le Nabi des Israélites et 
Gentils, ne s'explique que par cette dispersion des 
reux vers des îles inconnues. 
B rêveur dans sa conception d^une société meilleure est 

loin pourtant d'imiter Jérémie et Ezéchiel, qui basent 

leurs espoirs sur le salut individuel d'Israël dans sa 
Î€. Loin de ce premier citoyen du monde l'idée 
Èirter les non-israélitos et même les frères d'hier 
&nu8 des ennemis d'aujourdluii, de « Théritage de Jé- 
ih ». Pour ce visionnaire la patrie juive est partout où 
konde hébreo-phénicien existe. La « semence d'israél 
me semence bénie w distincte des autres par sa mora- 

Celle d'Abraham est sa préférée^. Elle porte une 
que distîncle de son origine divine, de sa sélection 
irituelle »>, Jamais idée n a atteint une pureté aussi 
ide, jamais aspiration n'a été plus humaine... 
est a cette même inspiration que nous devons l'oracle 
^^equel le futur temple de Jéhovah s'élèvera à Hélio- 
^n Egypte \ 

Ce jour-là, il y aura cinq villes dans les pays d'Egypte 
parleront la langue cananéenne'* et qui jureront tldé- 
à Jèliovali, le Dieu des armées célestes. L'une d'entre 
ft s'appellera la Ville du Soleil "'. Ce jour-là, il y aura un 
1 à Jéhuvab an milieu du pays de Mizraïm et un monu- 
ressé à Jehovah sur sa frontière. »> 
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son ancienne splendeur et soumettre à son influence tout 
le monde connu * : mais l'exclusivisme d'une race vieillie, 
déçue dans ses rôves millénaires, et Tinfiltration des idées 
mystiques qui réapparaissaient avec la civilisation gréco- 
romaine, arrêtent l'élan donné par les Saducéens et les 
Hasnionnéens conquérants. 

L'Église et la Synagogue sont les héritières, mais ne 
marquent nullement une étape en avant dans l'évolution 
du prophétisme. 

1. V. notre append. Zedec et Zadoc. 



{ 
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l^opuis les temps les plus reculés de rhistoire ancienne, 
ilo» fractions maritimes des Beni-Qedem ou Sémites orien- 
taux 8*adonnaient au commerce par voie de terre et à la 
niratorie par voie de mer. Ils devaient à leur qualité de 
« llavila » ou « ceux des dunes de la mer », et de noma- 
cloH des sables du désert, d'avoir pu, les premiers, orga- 
iiitAor des caravanes internationales sur les routes con* 
nuoH des populations sémitiques de la Mésopotamie ; ils 
lui devaient aussi d'avoir, les premiers, été poussés à 
longer la côte du golfe Persique, de s'être ainsi créé des 
débouchés vers les Indes lointaines. Par rapport aux Méso- 
potaniions, ces Reni-Qedem commerçants qui leur appor- 
taient Tor, le bdellion, la pierre d'onyx et les autres pro- 
duits des Indes étaient déjà des Phéniciens des pays de 
rKst, 

l^a terminologie maritime la plus ancienne que nous 
retrouvions dans les textes mésopotamiens, semble se rap- 
porter aux ancêtres des Phéniciens maritimes. 

Une première poussée de nomades sémites avait jeté 
Mur le golfe d'Akqaba et de la mer Rouge des populations 
do Ueui-Qedem qui apportèrent en Arabie, en Syrie et en 
Kthiopie une civilisation avancée : celle de Ma'on (Minos), 
ilo llavila, de Qadouma, des Cadméens de la Syrie et des 
|\iuunit de TÉrythrée. 
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Avec ces migrations, les centres du commerce mondial 

[s'élargissent et prennent leur extenî^ion vers TouesL Une 

nouvelle Havila ou une nouvelle Ophir, ayant ses origines 

dans les mêmes populations qui habitaient autrefois le 

H Golfe Persique, se fondent en Erythrée : ce sont les foyers 

"^ des peuples faisant le commerce avec TEgypte, les futurs 

Dedan, les Teima, les Midian et les Sidon, tous des Benî- 

PQedem exerçant leur commerce entre les pays du littoral 
du (jolfe Persiqne et ceux de TArabie ou de FKgypte. 
^L'influence de ce dernier pays sera décisive sur les desti- 
tuées ultérieures de ces po[*ulation maritimes. 

Le pays du Nil se trouvait entouré de races sémitiques 
qui convoitaient ses richesses naturelles et sa fertilité 

I prodigieuse. 
Mais rÉgyple n'était pas seulement riche par elle- 
même : elle était en même temps la clé naturelle, qui 
ouvrait la voie aux pays de la Jlédi terra née > un centre 
d'expansion maritime et terrestre : aussi voyons-nous 
les Phéniciens profiter de Tinvasion des Hycsos, « chas- 
seurs)» coushites et des Hittites pour remonter à leur suite 
vers le nord* 

Cette invasion des Pasteurs, qui quittaient les environs 
de la Mésopotamie pour envahir les pays connus de la 

(Méditerranée, provoque un grand remous de races et de 
pays. C'est sous la domination anarchique cinq fois sécu- 
laire des Hycsos en Egypte, dont l^intluence peut être 
comparée à celle des Francs en Gaule, que surgit le 
monde connu de la Bible. L'Egypte sort de cette crise à 
moitié sémitisée, mais les envahisseurs coushiteSi qui su- 
bissent Fascendant de leurs congénères, les Shalitis 
IL^Égypte se hamitisent. Une race mixte éclôt, se rattachant 
"^égyptienne, comme autrefois les Beni-Qedem se ratta- 
chant à la race mésopotamienne; c'est le monde haraitique, 
[Opposé à celui des Sémites. 11 s'étend jusqu^à TArabie, 
[dont plusieurs peuples sédentaires^ et non des moindres, 
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•ont consîdérés tantôt comme Sémites, lanlot comme 
Hi< mites. Or l'Arabie reçoit incessamment de nouveaux 
apporls de nomades qui descendent vers le sud ; et cepen* 
dant elle gai'de s;i |jhysiunoniie seiuitit|ue. Le croiserinmt 
des races donne lieu â la formalion des Beiii-Ereb ou sémi- 
tes occidentaux par opposition aux Lîeni-(^edem ou n Sémi- 
tes orieuLaux >k 

11 vn élait autrement en Afrique : les conquérants sénav- 
ti(|ues de rilrytlirée avaient refoulé les anciennes race^ 
Idaiiches proUnsemiliqucs et cangén*?res des l^gyptie^^ 
vers le dèserl el le noi'd ; C{* sont ces pu[)ulalions, ancètf*^^ 
pridinbles des Libyens, que lesCadmëeus, en marche >e^^^ 
Ja Médil(*rranée, reticonli'rïit devant eux, partout surleu 
chemins. Les stations maritimes c|ue les navigateurs ce 
niéens fondent en l]gy[ïle elen Libye établissent une iicnr^^' 
velle étape dans Thistoiredu monde: c*est cette admiraL^^»^^ 
ex pan si 1*11 ma ri lime qui est symbolisée par le mvthe ^^ 

(latlmos, lils de l^oseidon et de Libye, qui civilise la Mé»- *^*' 
teri-anee orientale, 

(/est sous la protection des rois Hycsos que les Cî^^^^"'1 
méens maritimes entraînent à leur suite les populalioi^:===^o^j 
libyennes qui colonisent la Sicilîe, llbérie, la Crète, Clr^^'^y i 
pre, riUrurie» les pays grecs, etc. 

|,('H (^adnii'ens eux-mêmes se contentent de fonder d^^^^^l 
Ktati<mH muritiuïes, dont Alasia^ Hadrumète, Cainba iCa^^^^*^"J 
Ilirtii ?), r.arthnge» Cylion, Thèbes*Cadméa et plusieurs— ^'^ 
iHitrepi HulmislérenL 

(Tewt la première indication d'un mouvement maritiisrr ^^^ 
%]\m dtvvaii'Ul renouveler Tyr et Venise : si bien qu'a '^ 
vrille <ln rtM^raHenienl île la puissance des Hycsos, une no ^^* 
vnHe I IvUiKiiliion éehNt, celle des w peuples de la Mer •>, ^ ^^ 
Ion b'ii li^xiew i^g\|vliens ou des races hamitiques issu^-*» 
d'Lgvple, helon la niUle> 

llepf^ndant verj^ la fin de h première moitié du 
iti'iivii nu^ milli iiiiiie, la race des Rois-Pasteurs, restée une 
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minorité infime au milieu d*une population autochlono très 
nombreuse et très cultivée, se laisse en partie absorber, en 
|uirtie éliminer par une réaction natiouale des Egyptiens 

•contre le joug des barbares. Ces derniers sont d'ailleurs 
encore assez nombreux et surtout trop bien organisés 
militairement pour ne pas chercher un dérivalif sur les 
^pays avoisinants de la Mëdilerrauée, 

^ Pendant leur séjour en Kgypte, ils occupaient les 
plaines du Delta où ils semblent avoir surtout pratiqué 

IFart de conduire les chars militaires : c*est cette supério- 
rité guerriéiT qui «levait faire tomberaux Tuainsdes Cana- 
néens « ceux du pays bas », les plaines de la Libye. Leur 
assimilation aux proto-sémites Libyens donna probable- 
ment naissance à cette race Libo-Plu^nicii^nne venue par 
terre en Afriqm^ ci qui niéme plus tard appuyait l'expansion 
des Phéniciens sur nier. L'antiquité avait considéré TAfri- 
que et non pas la Pnlpsline comme la patrie des Cananéens, 
Guidés par les «* Havila ►> ou les Cadméens maritimes, les 
Libo-Phéniciensse propagent dans toute la Méditerranée, 
où ils inaugurent la p»' ri ode troublée des u peuples de la 

IMer », lesquels convoitent la Syrie etTEgyple. 
I D'autres mouvements de Cananéensu issus de TÉgypte « 
Se portent vers la Syrie; si tles doutes sont possibles en 
te qui concerne les Hittites, l'ien ne peut être opposé aux 
données de la Bible sur rorigine biimitiqae des Cananéens 
Cl sur leur rôle d'intrus vu Palestine, 

A la veille du (|uin/ième siècle, ceux-ci n'occupaient pas 
même les cités maritimes de la Phénicie palestinienne, 
dont le rôle historique est nul à cette époque. D'autre part, 
Hles Hittites et les Cananéens ne laissent dans l'onomas- 
"^tique, Fethnographie, la théologie et la linguistique de la 
Syrie, aucune trace qui peruictte de les ct>nsidérer autre- 
lien t que comme une minorité d'envahisseurs éphé-» 
lères. 
Cependant^ par un juste retour des choses, les peuples 
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de la Libye, grossis des ancêtres des peuples classiques, 
proiltent dp rafr^aiblisserneDt do l'Egypte vers le treizième 
siècle pour clierclier à s'emparer i\ la fois de TEgypte et 
de la Syrie, 

Ils échouent en Egypte, niaisréussissent mieux en Syne, 
grâce au concours des Pharaons qui se servent de ce^ 
troupes bien aimées pour tenir en respect les nouveavi"^ 
venuM sémitiques, Iesf]u*^ls menaçaient leur suzeraine^® 
égyptienne dans la pres(|u'île du Sinaï et en Palesline. 

Il s*agit des migrations des Hébreux, race d'origi*^'^^ 
cadméenne, mais pénétrée de Tespril chaldéen, qui remor^*^' 
tèrent la Syrie et la Palestine et dont les arrière-gard-" -^^ 
retenues en Egypte devaient constituer les futures tribi 
d'Israël, 

La tactique des Pharaons d'opposer entre eux les pe ^=^^* 

pies de la Mer, dont les Philistins, — devait cependa 

échouer, contre la résistance tenace des Hébreux qui, c 
reste, rencontraient en Palestine une population ca ^^^ 
méenne congénère et autochtone. Les populations sémil 
ques se trouvent assez fortes pour s'organiser et secouer 
avec l'aide des peuples de la Mer, le jt>ug des Cananéens jrfns, 
dont certaines fractions semblent avoir quitté la Palestii*: ^n^ 
vers le treizième siècle pour céder la place aux Hébreu m^^^> 

Toutefois ce sont les Philistins et les autres populalioMt ^^s 
du littoral qui dominent, entre le treizième et le onzièri -*^G i 
siècles, le commerce maritime^ et qui doivent être consid 
rés comme les premiers organisateurs du commerce raéd 
terra néen internatioiiab 

Successivement, les Hébreux se constituent en nalic^ ^ 
homogène et apparaissent vers le onzième siècle comn»^ 
les Beni-Lsraël de Thistoire ; race vraiment civilisatrice, 
ils absorbent tous les autres éléments, prennent aux 
Cananéens leur art militaire, aux Philistins leur supério- 
rité maritime et industrielle. Du clioc datant d'inlluences, 
du croisement de tant de groupes ethniques, une race 
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nouvelle se formera : celle des Hébréo-Phéniciens, carac- 
térisée par une langue, une écriture, une religion et une 
civilisation homogènes. Sous David, TEmpire hébréo-phé- 
nicien se trouvera organisé et même imbu d'un principe 
centralisateur, il cherchera à subordonner « au Dieu sans 
nom » de Qedem toutes les autres individualités ethni- 
ques et religieuses des peuples de la Syrie. 

Cependant cette tendance centralisatrice se heurtait à 
un écueil : deux grands centres des Hébreux, Tyr et 
Jérusalem, procédaient chacun d'un principe vital : Jéru- 
salem, capitale d'une tribu demi-nomade, demeurée démo- 
cratique et égalitaire, se voyait obligée de diriger ses 
destinées selon les conceptions des nomades qui ne ces- 
saient pas de graviter autour d'elle ; elle demeura fonciè- 
rement cadméenne. Tyr, la cité maritime isolée du reste 
du inonde hébreu, se détachait de plus en plus de ses 
anciens congénères; devenue maîtresse des mers, foyer 
d une colonisation dont Texpansion tendait vers l'occident, 
oblig^^ de compter sur l'appui de l'Egypte, laquelle lui 
oJTrait un débouché et des escales pour ses migrations, 
1^ cité de Hiram évolua dans un sens opposé à celui des 
l>^ni-Israël. Son aristocratie, forte de ses richesses, tenant 
^^^ principes autoritaires qui constituaient le fond des 
^^'^yances et de la civilisation égyptiennes, subissait de 
plus en plus l'ascendant de cette civilisation. Non sans 
ï'^sistance d'ailleurs. Pendant plusieurs siècles les classes 
Populaires représentées par les prophètes d'Israël exerce- 
ront leur activité révolutionnaire. Pendant de nombreuses 
^^uées, les trois capitales hébraïques, Tyr, Samarie et Jéru- 
^^lem, seront le théâtre de luttes sanglantes entre le Demos 
^*- 1 Oligarchie despotique : et, même, la plus grande révo- 
wion monothéiste se déroulera en territoire phénicien. 

^ïîiis si Samarie située entre ses deux rivales hésite et 
succombe, Jérusalem finit par se décider à devenir, du 
ïï^oins à partir de la chute de Samarie, la cité de Yahou, le 
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Dieu ynicjue, subî^istanl parmi les croyances anciennes* e^ 
devenait avec son ]>eii|)le le citoyen du monde spîritualisé. 

Qnant à Tyr, dont hi partie coiitineiUale avait été plu- 
sieui"s fois délruile de fond en comble, laristocratie con- 
finée dans son île se laisse définitivement entraîner par 
l*infliience africaine, ^^el(plrt, le roi de la Cité de Hiraiïi» 
deviendra le synonyme de Ikial-llamon, de Dieu-Soleil^ 
Amon-Osiris, présidant aux destinées de son peuple. 

Après la chute de Jérusaleui et de Tyr, c*en était fait 
des anciens rêves inijïérialistes des Hébréo-Phéniciens- 
Les Judéo-Araniéens ou Taristocralie théocratique cif i-ti 
revienneiil en Palestine n'auront plus qu*uii seul souc^î ' 
la coiiservalion de Fidée monothéiste, d'une concepli o^ 
morale particulière, dont les origines se perdent dans 1^^ 
ténèbres de Papparition des premiers Hébreux *. 

Les TyTÎens puniques, dont Paristocnitie oligarchîtf ^i^** 
est concentrée â Cartilage, ne chercheront qu'à défeuci*^^ 
leur suprématie maritime dont dépendait leur avenir ^^ 
leur raison d'être même. 

De la à prétendre que toute trace de conscience ethnicj^ *-^f 
hébréo-phénicienne fut disparue, il y a loin et ce sei^ 
méconnaître la psychologie même des sociétés humaine^ 

Les luttes pour la suprématie d'une idée ou d'un orc^ 
social sont rarement le fait des grandes masses tc^ 
jours prêtes à se laisser entraîner, momentanément ^ 
moins, par des conceptions d'ordre plus immédiat; ma^ 
c'est Pélite morale ou sociale (pii demeure conscie* 
ment fidèle à ses idées. Il en était de même pour t 
Hébréo-Phéniciens. En dehors des deux aristocrati^^^' 
Tune théocralique et Fautreploutocratique, qui finirent |>^''' 
incarner les anciennes conceplions lièhraïques,il y avait ^i ^ 
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iiinsses de « peuple de la terre » qui demeuraient 

nies à toutes questions d'ordre religieux ou po- 

• t qui, par conséquent, continuaient à se considérer 

descendant des anciens Ilébréo-Phéniciens. 

"tlosline même, les « Am Ha-Arez » hésitaient après 

"ire des Hamonéens entre Jéhovah et HaaI. Quant 

l'iiraïinites de Sichem qu'il faut se garder de con- 

' avec les Cuthcens de Samarie, ils continueront 

• =i iiii deuxième siècle à osciller entre Jéhovah et Baal. 

•ïupos de la persécution d'Antiochus-Épiphane, les 

'»ivux de Sichem font une déclaration très caracté- 

^i'[ue: « Les Sidoniens (Phéniciens) qui habitent dans 

' ■'• '»eni se présentent au roi Antiochus, dieu visible. Nos 

''*<-"<> très s'engagèrent à célébrer le Sabbat et à bâtir sur 

^ ^-^îirizim un temple en Thonneur d'un « dieu sans nom^ ». 

'^^î menant on nous persécute parce qu'on nous considère 

-Oii:àxne ayant la même origine que les Juifs. Or, il est aisé 

*^ démontrer par nos archives que nous sommes de 

>ouche sidonienne et que nos coutumes et nos origines 

^^^'l'èrent de celles des Judéens. » 

L*e sanctuaire de Sichem, n'ayant jamais été détruit 
^^pviis qu'il avait servi de « ca'aba » pour les tribus 
^ Isr-aèl, il était aisé à ses prêtres de démontrer leur ori- 
g^Uô commune avec les Phéniciens qui, contrairement aux 
Juifs^ n'ont jamais quitté la Palestine. Quoi qu'en disent 
les critiques, nous croyons que si ces archives n'existaient 
P^^s» les Sidoniens de Sichem n'auraient jamais osé les in- 
voquer. En effet, le roi confirme leur droit en les appelant 
«Sidoniens qui habitent dans Sichem ». 

1- JosÈPHE, Anliq., t. XII, chap. VII. En réalité ce fut le El Elion qui 
était adoré h Samarie sous le nom fjrec de Zeuç u^iaxo? ou EXiojv xaÀoufjievo; 
tffKr:o;(cf. Movers, ibid., I, 1, p. 5u cl p. 841). Dans l'esprit de ses ado- 
rateurs, une divinité subordonnée servait d'intermédiaire entre lui et 
ybumamié. Cf. Maléach-Jéhovah, Melqart, Adonis, Josué, Sanbat chez les 
plialaclia de nos jours. Logos, Métalron chez les juifs orthodoxes. (V. 
noire appendice Melqart et Josué.) 
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Si telle était encore au deuxième siècle la situation dans 
la Palestine même, à plus forte raison ces affinités entre 
Hébreux et Phéniciens devaient-elles se perpétuer dans 
les colonies lointaines des Phéniciens, où des représen- 
tants nombreux des tribus d'Israël les avaient suivis. Une 
étude minutieuse des survivances ethnologiques, généalo- 
giques et mythologiques pourrait apporter quelques 
lueurs sur ce problème du rôle des Hébreux dans la Médi- 
terranée africaine et européenne. C'est à cette étude que 
nous consacrons la série de discussions et de notes qui 
accompagnent ce travail et qui servent à consolider les 
conclusions qui s'en dégagent. 

Mais ici nous touchons de près à un autre problème 
non moins compliqué, celui des origines juives dans ces 
mêmes pays : à Télucidation de ces problèmes, qui se 
posent particulièrement en Afrique, nous consacrerons une 
étude spéciale*. 

1. Judéo-Hellènes et Judéo-Berbères. 
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La période dite des Juges est l'époque héroïque du 
leuple d'Israël. Un ancien recueil de chants épiques inti- 
tulé : le Livre des Guerres de ï'ahou^ paraît avoir sei'VÎ 
^^e source principale |jour les récits développés dans les 
^bremiers livres historit|ues de la Bible, Le mythe el Tépo- 
^Bée avaient été, à un moment donné, llorissants en Israël 
^%oinme en Phénicie, en Palestine comme en Grèce. Ce 
mythe se fait remarf|uer par son caractère solaire, qui le 
classe parmi les mythes méditerranéens dont ceux de 
Melqart et d'Héraclès sont les plus [lopulaires, avec une dif- 
^iérence cep<?ndant: tandis que chez les Tyriens et les Grecs 
Bdemeurés païens jusqu'au bout, les récits héroïques ont 
^■évolué en se compliquant et ont suivi de près les destinées 
^des peuples qu'ils représentaient, chez les Israélites, en 
Judée, ils subissent les cU'els de la réaction pro[>hétique 
qui domine à partir du Iruitiéme siècle Thistotre connue 
du peuple d^Israt^L Sous son influence » se mynifoste une 
rolutioo contraire à celle qui se retrouve chez les autres 
îuples antiques. Les héros mythiques symbolisent Tépo- 
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que des premiers eliorts dun peuple, fiiiisseut par éti 
mis au rang des dieux; au conirsiîre, chez les auleup 
biblic|ijos, ils isool réduits i Fétat de simples mortela 
Celle « chute des dieux • est un Irait qui carai-lêrîs^ l'évfl 
lulion religieuse du peuple d'Urael. C'est ainsi que. san 
nous hasarder à suivre M. Winckler dans son im^^nieusel 
tf méthode afilrale i>, nous ne pouvons nous refuser à voii| 
dans la légende du fameux Sariison un mvthe solaire qiu 
personnilie les luttes des Danites contre les Philistins. 

Samson — Le Soleil, — le fils de Manoah, dieu hebréd 
phénicien*, naquit sur le même sol que Melqart, rémule] 
phénicien d'Hercule. Comme Melqart qui couihat Neplunc,,} 
le dieu des peuples de la mer, Samson combat DâgonJ 
(Neptune) : de même que le premier représente répopêe 
maritime de Tyr, le second est la personnification locale de 
là lultô des Israélites contre les Philistins. Comme Melqart' 
et Héraclès, il accomplît une série d'exploits surhumains : 
comme Hercule, il subit les charmes de la femme. 

Ce qui dislingue Samson de ses émules, c'est son carac- 
tère plus humain, sa bonhomie qui en fait un être presqitûj 
réel, pris sur le vif. On sent que le mythe de ce héros s*ar 
réte trop tut, n*a pas eu le temps d'arriver à la divinisa-' 
lion et, même, que les rédacteurs ont tout fait pour en 
eiîacer la dernière trace, celle qui aurait pu permettre tl« 
reconnaîlre dans le héros dauite, un niylhe solaire'-. 

L'épopée de Samson est une preuve évidente de l'exïs- 
tence d'une mythologie Polaire chez les anciens Hébreux : 
on est alors porté à se demander si un exemple pareil es 
isolé dans les traditions juives et si l'antiquité hébraï(ju6 
ne Tious a pus légué d'autres souvenirs, d'un personnage 
qiii, à riustîir de Melqart, — personnification de riiistoire 



l. nAiir>rïi, fferh. archéoL aur Its cohniet; phénicienneu, etc.» p. 51. 
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[des Tyrîens, — aurait rf^siimn en lui Thistoire des « Giier- 
Ires de Yahou » et de la conquête de la Palestine? 
Et il semble bien qu'on puisse raffirnier. 
En effet, Texainen conipnré des textes fournis par la 
Jible et par la tradition postérieure nous permet dedécou- 
mr un personnage qui préside à la conquête de la Palestine 
par les Israélites, à savoir Josué ben Noun : sa vie, ses 
ïuvres, les miracles accoiuplispar lui,les contradictions et 
les incohérences qui se rîittaclient à sa personne, nous 
montrent, tel qu'il apparaît dans l'état actuel des textes, un 
personnage mythique sous la figure d'un général con- 
quérant. 

Loin de nous la pensée d'aller jusqu'à nier rexistence 
réelle de Josué ben Navé, mieux lloseaben Noun* Le nom 
"^de Hoshe'a, — sous sa forme primitive, — est assez fré- 
^quenl chez les Israélites <lu noni ^ pour que nons puis- 
sions Pécarter d'emblée. 
L'arrêt même cousin té dans Pévolution de sa légende, 
j_est beaucoup tro[) brusque pour qu'on puisse mettre en 
loute la vie effective du personnage : cepemlant, tel (|u'il 
nous est présenté, trop de traits légendaires sont attachés 
|A la personne de Jnsut» pour qu*ou [>uisse se passer de les 
soumettre à une analyse rajude. l-^trnnges sont, en eflet, 
les destinées de ce conquérant israéltte: étranges surlnut 
les exploits qu*on lui âtlribu»* ; si l)i(^n (pie pour Tauteur 
du Livre de Josué. ce héros résumé toute réi)oque de la 
conquête de Jéhovah, comme Melqart résume celle de Tyr, 
Hoche'a, le fils de Noun p;, nom qui ne se retrouve nulle 
part ailleurs et qui est synonyme exact de Dagon, le dieu 
L^i des Philistins-, est de la tribu d'Lphraïm, à une époque 
^■Dù les tribus de Joseph n'existaient même pas encore. 

^™ 1. Ce nom esl même très rrêquent. î.e rhf f (J«^s ï^jihnïrnitcs du LerapR 
de Davhl s'appelait Hoslipy [ Chron.. XXVII, liO:. lloshra *^sï le nom du 
prophète du nord bien connu, comme il est L-ehit du dernier nd de Samarie. 
2. yX\ signifle » poisson •« et m (lorakon " (de ];i). A noter que .IosulS 
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Comme* Stade Ta très bien reconnu ^ Josué incarfil 
clans jûséphites; il est leur patriarche; c'est rëponyine 
d*une tribu, ayant fini par s'établir dans la région moDta- 
gneuse du centre de la Palestine et par devenir le noyau 
du futur IsrarL 

Le rédacteur jéhaviste, préoccupé de réduire le rôle du 
héros éphraïmite à celui d'un subordonné de Moïse, subs- 
titue à son nom originaire d*Hoshea le théophore de 
Josué. Pour cet auteur, Jot>uë est surtout le subordonué 
du législateur, qui préside à la formation du peuple d'IsraéL 

Ainsi, il lui fait inaugurer le cycle guerrier dlsnnvlpar 
une campagne entreprise sur l'ordre de Moïse coiihe les 
Anialécites du désert ; Tarlilicc du procédé ressort nelte-J 
ment, si l'on considère que jusqu'à Tépoque des Juges, là 
futur Mont d'I^Ipliraun s'appelait encore Mont d'Amaleqet^ 
que, par consêqucnL, la lutte d^s l'^pliraïmites contre les 
Anialécites se réduit à une campagne d'invasion danslej 
centre de la Palestine". 

Même procédé pour le second exploit de Josiië, tlu ' 
vivant de Moïse : sa participation à Texploration de la 
Palestine sur Tordre de Moïse. On a voulu établir à tout 
prix que le liéros avait pris part à cette campagne à côte 
de Caleb le Judéen. Cependant son nom manque à deux 
reprises dans les passages du récit où on s attendrait pa^j 
ticiiliéremenl à le voir jouer un rôle auprès de Caleb^ 
Dans les autres passages, le rôle tlu futur chef d'Israël est 
singulièrement eflacé. Dans les deux cas, la mention de 
Josué se trouve être une interpolation, remontant à Tépo- 
que de la rédaction de la Bible. 

Le récit miraculeux du passage du Jourdain est préci- 



dAfiM K'i Hiblo, n'est pr(^sf]iîe|amais séparé de son père(cf* Nïeblur, G****** 
tlfâ leiîatUr» der flebrâcr. pp. 322 et 371). 

1, Gcitch. /nnim, p. IHti-ltJÏ. , 

2, VA pSava DtrTJ? D^^SK ^3D ^ttgex, V, u ; ipSn5?n in:: c^-<s« ^^] 

3, Cf. NiEBUHTt, ouvr. cUé, p. 322, 
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sèment trop miraculeux, pour 

au sérieux. Ici Josué n'est que la doublure éphniïmite de 
Moïse et d'IJie ; Fun fend les eaux de la mer Rouge, 
les deux autres celles du Jourdain. La chute des murs de 
Jéricho est un récil qui date certainement d'une époque 
postérieure à Elie, 

Avec Élie, Josué a d'ailleurs plus d'un point d'attache, 
I si bien que Niebhur a pu démontrer, par une siniple étude 
comparée des endroits où s'était exercée Taclivîté des 
deux personnages, que rhistoire concernant Jéricho est em- 
pruntée à I^histoire dVElîe K En réalité, Josué n*a jamais 
quitté le domaine propre du paysd'Ephraïm, qui s'étendait 
de Bethel jusqu^au CarmeL Les sanctuaires de Bethel et 
de Sicheni sont les seuls points de repère sérieux, qui sub- 
sistent du champ d'activité attribué par la postériorité à 
I notre héros. 
Continuons, d*ailleurs, Fexamcn de la vie de Josué. 
Caleb'^ qui racconipagna dans rexploration et qui est 
i'éponyme des Galéhites, reçut de Moïse, ou selon une autre 
version de Josué, un lot en Palestine *. Josué ne reçut rien, 
aucune famille en Israël ne se rattache à ce héros'*. 

D'ailleurs, Josué ne laisse pas de postérité, bien que 
Moïse lui-même soit l'ancêtre d'une lignée qui se per- 
pétue jusqu'à Tépoque de la royauté en Israël. La sté- 
rilité lui est d'ailleurs commune avec Samson, son émule 
Judéo-danite, 

Il est vrai que le Livre des Chroniques^ cherche à 
arranger les choses en expliquant que Josué n*avait point 
de ftls, mais seulement des H lies. 



I 



î. NlEBUHB, ouvr.cité, p. 32&-33L 

2. Il est lui-même un non Israélite, puisqu'il est un n^3p ou de la tribu 
cadméeime de Tjp. 

3. Nombre», XII, 31 et Jo»uè, XIV, Î3. 

4. Le passage de Joêué, XÏX, 4^-50 est une addition de bosse époque 
(Nt£&UBR, ibid,, p. 30<J. Qt* plus loin). 

6. I. I, 27, 
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Quelles sont donc ces filles? La preDiière a donné son | 
nom à Tininat ou Titiintit Herès> * — ville qui se rattache 1 
au culte solaire, — h» seconde a donné le sien à Tniiiar, ou I 
Baal Taniar '*, qui se ratlacLe au culte des arbres sacrés, et I 
finalement à ^\ïa, ville (jui aurait été détruite par Josue I 
après le passage du Jourdain. I 

En outre, Tininal est précisément la même ville, où I 
nous rencontrons Samsou aux prises avec les Phili^lins, I 
tandis (|ue le second nom de cette ville est Hérès le I 
soleil, le synonyme même de Shcuufsh'Samson. 1 

Ainsi le cycle de Josiié rKphraïmile, comme celui àe I 
Sanison le Danile, gravite autour du culte solaire, | 

Cl* caractère solaire du luyllie de Josué, qui est déjà dans 1 
le fond du récit di^ Jusepli \ suu ancêtre présunu^ iious 
ramène à rinlhn^uce des cukcs égyptiens qui cnraclorise 
les récits concernant les mythes solaires de la Palestii^*^' 

Ainsi Josué accomplit le miracle de circoadï"*-* 
(K)O.OOO individus dans un seul jour '*. Or, on sait que l®* 
Hébreux et les Pliéniciens racoulaient qu'ils avaient t-O^s 
les deux appris la circoncision des Egyptiens'^ 

C**pendant, le plus grand miracle <|Ui soit associé^ ^^\ 
nom de Josué, c'est l'arrêt du soleil à Gahaon^, mythe? 1^^ 
»ervit i\i* base à la U'aditiuu juivt* et clirétienue, car ot* *^** 
voulait pas se résoudre à admt'tlre t|ue la terre n^esl f*^^ 
le eerilie du monde planétaire. 

Le sanctuaire de Gabaon^, où un éclectisme religi^»-'^'^' 

1. Din"ni7"niC cf. Movehs, U Ï, 229 et le nom générique IQ^tiHZt^^^' 

2. Zivç à»;ji«pouî V. NiEûUHR, tbid,, \y. H2a. 

^, Jotiefib e»l le gendre du prétr<i d*On ou ttéHopolis et d'ongtnti^^y^' 

t*iïnnc< a, iS -^"TH i^ic nw2 (Deut., xxxiii, 17. ei Tc ^rj ^rrj'i r'^^ 

[lienèMe XÏAX, 'i2j. Ce sont rleti îilkitiiuiis itu Taurenu s^ymbôljque 
4, Sku\\\\i%\,'l'à^. t>fi tes (viiriincil jivec ttes CTÏ ^D^n. Dé*'icli5mciif ''" 

lirrmt* P^n e»t très In'tiueni dans ritisitoire de Josuc. 
f>, y, (diirt ItaiiL. 

7* Jotué.XK, »; Il Samuel, U, 17; I Rois. Iff, "j et IX, 2; r Chroniques, 
XVM,3W; XXI, 2». etc. 
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datant de l'époque de l'invasion des Hébreux, se découvre 
par les récits postérieurs, est le berceau de cette tradi- 
tion. Le livre itt;M, l'Iliade disparue des Hébreux, racon- 
tait qu'à l'occasion de sa victoire sur les Amorrhéens, 
Josué avait ordonné au soleil de s'arrêter en lui disant : 
« Soleil, arrête-toi sur Gabaon, et toi, Lune, dans la vallée 
d* Ajalon ! Et le soleil s'arrêta et la lune aussi, jusqu'à ce 
4ue le peuple se fût vengé de ses ennemis. Le soleil donc 
s arrêta au milieu des cieux et ne hâta point de se cou- 
cher un jour entier. » 

Voilà qui est clair : Josué est le maître du soleil, qu'il 
c^iïxmande, comme Adonis en personne. 

^lais où Josué paraît dans son milieu, c'est dans les 
'uttes des Israélites contre les Philistins. Cette histoire, 
4^î donne naissance à l'épopée de Samson, ne laisse pas 
d'igj-norer Josué. 

Le récit de la captivité de l'arche de l'alliance* emmê- 
lée ^ par les Philistins et de la vengeance de Yahou sur 
I^^gj-on, le dieu des Philistins, se termine par Tépisode 
s^îx^ant, l'arche de Talliance après avoir causé toutes 
^^i*t,es de calamités aux Philistins, est ramenée par ces 
der^niers à Bel-Shemesh (Iléliopolis) sur le territoire 
'^^breu. Elle fut déposée « sur la grande pierre qui 
^st dans le champ de Josué, l'homme de Bet-Shemesh, 
J^^s^u'à ce Jour-ci^ ». Le récit de Tépidémie, qui aurait 
^^'V'î parmi les habitants de Ben-Shemesh, n'est qu'un com- 
^^^i:i.taire émanant d'un rédacteur jéhoviste de basse 
^I>ocjue, lequel n'a pas pu admettre que le sanctuaire de 
''^i^ovah se fût un jour allié au culte solaire de Josué et 
** H éliopolis. 

Elu réalité, cette « pierre », ou betyl, associée au nom 
*^ Josué, réapparaît maintes fois dans le récit des exploits 

^- I Samuel, VI, p. 14-18. 
^- A noter HT."? DVn TJ. 
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peoples barbares, renversant les Tyrans, détruisant les 
bêtes sauvages. 

Il en est de même pour Josué en Palestine : depuis 
Moïse et jusqu^à Débora, c'est-à-dire pendant plusieurs 
siècles, il préside à toutes les conquêtes d'Israël. 

C'est lui qui s'empare de Hébron et de Debir, selon le 
Lîvi-e de Josué, alors que, dans les textes plus anciens, ce 
fut le clan judéen de Calebqui accomplit cette même con- 
quête d'ailleurs, après la mort de Josué K C'est lui qui ex- 
termina les Anaqim, alors qu'on attribue cet exploit au 
<^laii de Caleb. De plus, la grande victoire des Hébréo- 
l^héniciens, remportée sur Jabin, le roi de Hazor, celle qui 
devait couronner l'œuvre de la conquête de la Palestine sur 
les Cananéens et qui est illustrée par le cantique de 
E>él>ora, se trouve elle-même attribuée à Josué, malgré le 
^^i^texte du Livre des Juges -. 

Nous avons donc raison de considérer ce héros comme 
'^ g^énie mythique de la tribu de Joseph, qui présida à la 
^constitution du peuple d'Israël : Melqart terrasse les mons- 
^'^es; Josué fit de même pour les Anaqim. Melqart exter- 
'^ine les bêtes sauvages : en Palestine, ce sont les 
^ Xir^ah^ » qui fuient devant les Beni-Israël ». La rencontre 
^^ Josué avec l'ange, chef des armées de Jéhovah, relève 
^^ même ordre d'idées *. 

^lelqart arriva avec son armée aux bords de l'océan, où 
*, ^'^îgea deux colonnes sur les rivages opposés de l'un et 
* ^utre continent. Josué passe avec son armée le Jourdain 
^t éi^ige un autel de douze pierres sur le Gilgal ^ et 
^'^ Sàutre sur le mont Ebal ; il consacre le Betyl et le 
^tiéne Astarté de Sichem ; il transporte l'arche de l'ai- 

^- *^o«urf, X, 36, 39, et Juges, I, 20. 
3 G f . Josué, XI, et Juges, IV. 

^" '^^^sué, XXIV, 12 nyiX, bêle fauve ou insecte mystérieux. 
u" >^, 13-16. Elle est inspirée par Exode, II. 
Iç " '•^o«a^, IV. Sur ce sanctuaire et le HM^ "|nS?2, voir Juges, II, 1 ; cf. 
*^^Ie8 adorées par Ehud, etc., {ibid., IV, 19 ; I Samuel, XI, 13, etc.). 
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liànce à Sichem et donne des lois aux tribus d'Israël, tout 
comme Melqcirt lo fera pour les peuples d'Afrique. 

Mel(|aït coinbal à reuiboutliiire tlu llhcme contre deax 
terribles enfants de Neptune ; il les écrase avec le secours 
de Jupiter qui déchaîne sur eux une pluie de caillou:^. 

C'est la répétitioo même de riiistoire de la campagne de 
Gabaoïi : là, Josué défait les Cananéens grâce aux rochers 
et aux cailloux que Jéhovah fait pleuvoir sur eux K 



Le mrnie fond île légendes aura il donc donné naissance 
aux deux mythes. Seulement, comme la conquête de ^^ 
Palestine par les Hébreux avait de beaucoup précédé l^^ 
exploits maritimes attribués à ^Melqart, et comme le cvci^ 
de Josué est phis humain et plus naturel, on serait assez xi»' 
tu Tellement amené à considérer le mythe de Josué coitiït^^^ 
de beaucoup antérieur à celui de son émule tyrien. 

Reste à savoir si révolution de la légende de Josué é t^^^^^ 
achevée lors de la rédaction des textes bibliques etsi.d^^'*^^ 
Tesprit populaire du moins, cette légende n'avait f^^^ 
accompagné les Beni-Israél hors de Palestine, avant 
rédaction de h lîible. 

On sait quelle mauvaise fortune s'était acharnée cont ^•^^^ 
le héros réel ou imaginaire de la conquête de la Palesti ^^"""^ ' 
après cette conquête. Les rédacteurs jéhovistes. qui -"^ 

pouvaient ignorer les textes écrits et oraux concernan *^ 
tradition populaire du héros éponymed'Ephrarm, se vir^^^'î 
dans la nécessité d'accepter le cycle légendaire en réel '^-^ ' 
sant le héros au rôle de serviteur du grand propliètess- ^ 
législateur de Jéhovah. 

Ici s'arrête rinlluence elTacée et secondaire du héi^^^^^^' 



1. Cr. Baboès. ûuvr, cilé, p. 1M3 ; Pomponius Mfla, IÎ, 5; Emtr 
Pruméïhée Enchaîné. 
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dans le judaïsme traditionnel comme dans celui de la Loi. 
Le pauvre créateur du peuple d'Israël a été condamné à 
Toubli dans les textes prophétiques ultérieurs. La Hagga- 
dah ne sait rien ou plutôt ne veut rien savoir de ce héros 
dans lequel elle flairait une origine peu jéhoviste. 

« Aux rabbins, dit Niebuhr, il manquait les matériaux 
et l'envie de s'occuper de ce héros K » 

L'envie, si l'on veut, mais nullement les matériaux. Les 
Samaritains, demeurés attachés au culte et aux sanctuaires 
du royaume du nord, considèrent le conquérant de la Pales- 
tine comme leur seul prophète et héros. On va voir que le 
folklore des populations hébraïques du nord devait encore 
être puissamment hanté par le souvenir de ce héros. 
I^es textes d'origine fort ancienne ^ lui attribuent des 
conquêtes jusqu'en Arménie, dans le Nord, et jusqu'en 
Afrique et au Yémen. 

N'osant plus s'attaquer à une personnalité qui joue un 
l'Ole prépondérant dans l'Hexateuque, les rabbins cherchè- 
l'ent à faire autour de lui un silence au moins étrange. De 
^^mps à autre, ils laissent cependant échapper un mot 
S^î marque leur aversion pour ce héros. Qu'est-ce, en 
^'^<ït, que cet attribut « do tote coupée w**^ dont la Hag- 
S^^Iah se permet de le couronner et que des textes posté- 
l'ieiirs cherchent à accommoder avec la Bible ? Et com- 
*^ieii d'autres que nous étudierons ailleurs ! 

Il serait trop hardi de vouloir identifier la divinité de 

Josué avec l'une des divinités phéniciennes. Néanmoins 

^*^ des comparaisons étymologiques sont permises, nous 

'Verrons aisément dans ce nom un doublet de Eshmoun 

vAclonis). En effet, dans la triade phénicienne, Eshmoun ve- 

^^^t immédiatement après Baal et Astarté ; il correspond au 

^^gos, à l'intermédiaire, à l'ancien «Maleach de Jéhovah» 

]- Oaur. cUé, p. 318. 

^- l-e livre de Josué des Samaritains» le folklore de l'Arménie, etc. 

"*• ^Vop ^n«^. V. append. I. 
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et à l'idée postérieure du Dieu-fils. Or nous savons que 
les Juifs de Jérusalem eux-mêmes avaient adoré ce Dieu 
jusqu'à Tépoque de la destruction de Jérusalem. Dans le 
temple même de Jéhovah, les femmes pleuraient la mort 
d'Adonis sous son nom mésopotamien de Tamouz^ Ce culte 
avait donc suivi les émigrants juifs, tout comme celui de 
la Déesse Céleste. D'autre part, Eshmoun assimilé à Her- 
mès est le dieu du salut, le Z«ù; SwTi[p des Grecs. Le mot 
« salut » en hébreu veut dire exactement Yechou'a, terme 
qui joue un rôle capital dans la théologie juive. Certes, il 
y a loin d'ici à conclure que le Josué-Eshmoun des Hébreux 
soit de même origine que la divinité complexe Eshmoun- 
Melqart^, encore que la fortune extraordinaire de ce 
nom en dehors de la Synagogue, prête à plus d'une hypo- 
thèse. 

Une des particularités qui sont communes à Josué, à Mel- 
qart et à Hercule, c'est la multiplicité des lieux où ils au- 
raient leur tombeau. Ce sujet a déjà fourni à M. R. Basset 
l'occasion d'une étude ^. En effet, selon la Bible, Josué 
est enterré à Timnat lleres, « dans sa possession ». 
Selon Joseph, le même tombeau se trouvait à Gabata *. La 
chronique des Samaritains, elle, le fait reposer à Gawaîra. 
Des sources juives du moyen âge le placent ailleurs ^. 

Mais le plus curieux, c'est la présence dans l'Afrique du 
Nord et près des colonnes de Melqart d'un sanctuaire- 
tombeau qui porte encore le nom du héros Israélite. Seule- 
ment, avant d'exposer les détails de cette étrange survi- 
vance, nous croyons devoir exposer les traditions qui se 
rattachent à Josué dans le sein du judaïsme lui-même. 

1. Ézéchiel, VIII, 14. 

2. V. Berger, la Phénicie, p. 25. 

3. Nedromah et les Traras^ chap. V. 

4. Antiquités, 1. V. 

5. ScHWARzyiNn m^^ian. 
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En -premier lieu, le rôle de Josué chez les Samaritains 
ir^éi^îte d'attirer notre attention. 

On a pris Phabitude de considérer ces dissidents comme 
des Cuthéens d'origine. Toutefois, on oublie volontiers 
î^i^ le centre religieux des Samaritains ne fut pas Samarie, 
iTàfi^îs Sichem*, l'antique capitale d'Israël, dont le sanc- 
tiiaîre se rattache au nom des patriarches et de Josué. 

Aucun indice ne nous permet de considérer Sichem 
comme ayant été peuplé par des colonies étrangères. 
Soijts Jérémie, des gens de Sichem, de Silo et même de 
Sfinxkarie, apportent des offrandes à Jérusalem ^. Les Juifs 
ét.2il>lis à Eléphantine reconnaissent encore Samarie ou 
Sîolàem, comme le second centre d'Israël ^. Ben Sirah 
appelle les Samaritains « peuple insensé de Sichem^ ». 

-A.U temps d'Alexandre, le Pentateuque fait déjà autorité 
en. Samarie, mais Sichem est le chef-lieu religieux et 
aclnainistratif de la Samarie. 

« Sichem assise sur la montagne était la capitale des 
Sanaaritains; elle fut habitée par des Israélites déserteurs 
i^ leur nation », c'est-à-dire des juifs authentiques, à l'ex- 
d^isîon des Cuthéens de Samarie, mais n'ayant pas reconnu 
l^ réforme puritaine d'Esdras ^. 

Lie sanctuaire qu'ils occupaient sur le Garizim était 

d abord un haut-lieu ou Bama ; mais, même après la 

coii.struction du temple samaritain, sous Alexandre, on 

*^ii.t.inuait à n'y tenir aucun compte des restrictions concer- 



i 



\' O. JosÊPHE, Antiquités, XI, 8. 

\ '^^'^'«'«. XLI, 6. 

^' V notre appendice III. 

V ^3W S3D 07, ch. I^ 

JosÈPHB, Antiquités, XXII, 7. 
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liant les viandes défendues et l'observation du sabbat. Oft 
demeurait à Sichem en plein éclt'rlisme hébréo-pliénicien. 

Cet étal proto-hébreu des Sichéniites, mêlés des débris 
plus DU moins amalgamés des anciennes tribus du nord, 
apparaît nettement lors de la persécution dirigée par 
Antiochus Êpiphane contre le monothéisme ' : alors qu.^ 
les Juifs préféraient la mort à la trahison religieuse, l^s 
Samaritains de Sicliem, arguant de leur origine phëimî — 
cîenne, n'éprouvent aucune difficulté h identitier lemj.r 
divinité avec le Zeus des Grecs. Ils se déclarent être d^s^ 
« Sidontens qui hal>itént dans Sichem, observant le sabb^^^ 
et immolant des victimes en Thonneur du u Dieu sax^a^s 
nom ». D'ailleurs, leurs archives tes présentent comiwr^ ^ 
Stdoniens -. 

C'est donc a Sichem, dont le culte n'a en réalité su. i:>i 
aucune révolution brusque, et non à Jérusalem, qu'il fa ^^im- 
drait chercher les vieilles traditions hébraïques. 

En effet, les Samaritains possèdent un Livre de Josi 
essentiellement différent de celui des livres bibliques. 
V trouve des exjdoits attribués a Josué qui ne figurent j^- ^*^ 
dans les récits bibliques. Entre autres, on Vy voit co^r"*^" 
Iwittrc S^dMch, roi d\\riuénie, (ils de Ilaniam. fils de Pou-^-*-"^» 
(ils de Ham que « Dieu bénit quand il sortit trArca », 

Les Samaritains sont probablement les plus anciens 
reconnaître en Josué FEspril de Dieu, le fils de Dieu: *< // 
smm JttS€to Nnni fdius nalur,T hamanœ sed simul dlvi^"^^'^ 
pnrlittp^ Diseipnlus ejus qui ciim Deo colUifjnehaliir filr^-^ 

Amiti Dti^*'' »^ 

On pense involontairement à cette parenté de Jés ^^-* 
lîffurc iKi*r le Poisson, avec Josué, tîls de Noun ou le Po» ^^ 
«»on, qu'on adorait avec le signe dlclos ou du poisson. 

t ^a^irmw. Asiiifiuités, XII. T. 
t, Cr, tOviâi battit ronelusion. 

1 rjècr JumÊm, Ciin-miciun Sa mari Un ru m, rhap. XXIX ; cf. HieronyirH'^ 
j^^^j VeniiK Ad Je su m Xrtve, qui typiim Do mini nrm ^olum gcs'''^ 
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Une secte juive ou samaritaine, les Sabaïtes, prétendait, 
aux premiers siècles de Thégire, que Josué, fils de Noun, 
était un Dieu. On dit qu'Abd Allah ibn Saba, le fondateur 
de cette secte, renia sa foi et substitua Ali à Josué *. 

Dans un ouvrage allemand analysé par M. Julien 
Weill dans la Revue des études juives *, on étudie le 
Jésus anté-chrétien et le nom même des Nazaréens, qui 
sont tous les deux antérieurs au début du christianisme. 
Chez les Caraïtes, juifs dissidents qui, au huitième siècle, 
reconstituèrent les anciens schismes juifs, le nom de 
Jechua est devenu célèbre parce qu'il faisait allusion au 
salai messianique 3. Or, on a déjà établi que les Caraïtes 
avaient certainement connu les livres des Saducéens et 
des Esséniens ^. 

Dans le Yémen, où des tribus prolo-israélites existaient 

même avant la Bible, les légendes sur Josué circulaient 

déjà. Les Juifs yéménites croient encore être venus dans 

ce pays avec Josué. De vagues traditions d'une lutte entre 

juifs de la Synagogue, représentés par le personnage d'Es- 

drasetles Juifs de Josué, s'y sont maintenues'». M. Basset a 

déjà étudié la légende qui courait dans l'Arabie anté- 

islamique sur Josué et le Poisson. On y trouve Josué et 

Miriam, la sœur de Moïse, confondu avec Jésus, le fils de 

Marie 6. 

Ces légendes, qui sontantérieures à l'Islam, contredisent 
^op les traditions écrites de la Bible pour qu'on puisse 
leur attribuer une origine juive orthodoxe. D'ailleurs, on 

1- Chronique samaritaine, éd. Adler et Seligson ; Revue des Études 
>'«i,t.XLX, p. 249. 

2. Rev. des Et. juives, t. LU. 

3. Bâcher, Rev. des Et. juives, v. XXVIII, p. 290. 
4' PozNANSKY, revue citée, t. LI. 

6. Cora/i, Soura III, 31 et X\III, 52; Moïse et Josué vont au con- 
fluent de deux mers et y perdent le poisson. Cf. soura XXI, 82 sur D'oui 
Soun. 

6. Coran, Soura XXI, 87. V. notre Étude sur VHist. des Juifs au Maroc, I, 
p. 48. 
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verra que les juifs arabes ont été très primitifs dans 1^ '■jars 
conceptions religieuses'. Ces traditions sont surt-^:>ut 
abondantes en Afrique. Si Josué devait, à un monm-^^nt 
donné, jouer le rôle de personnage mythique, c'était 1> î ^n 
dans ces pays demeurés longtemps sous Tinfluence <du 
polythéisme phénicien. 

Nous avons insisté sur le fait que Tinvasion des Hébreu "■jm.x, 
en refoulant les Cananéens, dut les rejeter du côté d^^ la 
mer. On a vu que les lleni-lsraël avaient suivi les Csfc mi^a- 
néens dans ces migrations. Une rivalité entre les d^^mix 
groupes semble s'être manifestée, en Afrique, de tous les 
temps; les premières données à ce sujet nous appar^aiîs- 
sent même associées au nom de Josué 2. 

Déjà au troisième siècle, c'est-à-dire à une époque aMT^té- 
rieureà la destruction de Carthage, ces traditions prenrm^ent 
corps : les Septante d'Isaïe connaissent la tradition rafc:>bi- 
nique concernant la fuite des Cananéens sous la poussée des 
Beni-lsraël -K Un vieux texte lalmudique, que la Tossejf^h^a 
du deuxième siècle considère déjà comme fort an(r i^n, 
mentionne explicitement le rôle de Josué * : trois « -^con- 
ditions » furent envoyées par Josué en Palestine a^^-'»^^ 
que les Israélites ne fussent entrés dans le pays : « Que cr eux 
des Cananéens qui résident en Palestine s'en aillent, q ma 'ils 
demandent la paix ou qu'ils lui déclarent la guerre • ^® 
peuple gergésien, entre autres, se retira alors en Afriqi-i^ **; 

Un autre texte d'origine certainement antique qui, à c^^^^ 
d'Alexandre, fait figurer le nom d'un ancien doct^*-^^' 
prêtre du Temple, raconte'* que les Cananéens de l'Afrî^ ^^^ 
auraient réclamé la restitution de la Palestine enlevée f^^^ 
Josué à leurs ancêtres. Ce passage curieux du folkI<^^^^^ 

1. Cf. noire étude : Judéo-Hellène a el Judéo-Berbères, 1. II, chap. MIL *^. 

2. Cf. MovERs, die Phôniziery II, II, p. 15 el suiv. et p. 427 et suiv. ffl— -^ 
Jérus., T^VJ^'2X: § 6; Talm. Bah. riiniD f. 91. 

3. haïe, XVII, 9. 

4. Talm. Jérus., ni712U § 14 et HIT ^lin. 

5. Talm. Bah., Sanhédrin, ibid. 
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juif semble se rattacher à la traduction des Septante. 
Le fait est successivement enregistré par le Livre des 
Jubilés S par le Livre d'Hénoch^, par saint Jérôme, par 
saint Augustin qui, tous, connaissent les migrations des 
Cananéens en Afrique. 

Mais Procope surtout est formel ^ : « Ils habitent encore 
le pays et ils se servent de la langue phénicienne. Ils 
construisirent un fort dans une ville de Numidie, Tigisis; 
on y voit près d'une grande fontaine deux stèles de pierre 
blanche (les deux colonnes de Melqart?) couvertes de 
caractères phéniciens qui signifient : « Nous sommes ceux 
qui s enfuirent devant Josué, fils de Noun, le brigand. » 
On a discuté Jusqu'au fait, mais on a négligé les rensei- 
gnements qui s'y rapportent et qui sont confirmés par un 
document antérieur à Procope lui-même. 

La chronique arménienne de Mar Apas Katina confirme 
les données de Procope* : « Défaits par Josué, les Cana- 
néens, pour échapper à l'extermination, passèrent en 
Afrique, cinglant sur Tharsis ; une inscription relatant ce 
fait s y trouverait encore. » 

En admettant que le but de l'inscription ne soit qu'une 
invention, que l'inscription soit apocryphe ou inspirée 
P^r la Bible, nous ne pouvons pas rejeter le fond du récit, 
^^^n ne nous y autorise. 

La tradition touchant Josué qui a cours en Afrique est 
donc antérieure à l'Islam. Elle est de même nature que 
<^elle de Melqart, le conquérant. Elle doit son origine, 
Sinon à des souvenirs précis sur les origines palesti- 
ïiiennes des Puniques, du moins à une rivalité entre les 
Juifs et les Phéniciens à partir des derniers siècles de 
l'existence de Carthage. 

^' Chap. IX, I. 

2. Chap. VIII, 22. 

^' IkBeUo vandalîco, II, 10. 

*• (Collection des Historiens de V Arménie, Paris, 1867 ; 1. 1, p. 30. 
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D'ailleurs, cette opinion a trouvé une confirmalîon écla- 
tante dans le travail important f[ue nous apporte M- Bas- 
set sur le folklore judéo-berbère de rArrit|iie, Il s'agit de 
la Qoubba de Sidna-Oucha, près de Nedroma dans rOranle, 
et que la tradition locale attribue à iosué ben Noun. J"ai 
déjà traité ce sujet dans un travail precideut, mais depuis 
j*ai eu roccasion de visiter ce sanctuaire, et cette visil^^ 
n'a fait que confirmer mon opinion sur son anti(|uîté. 

Si, à un moment donni*, des Beni-Israël avaient il ù 
coloniser ces parages, ils n'auraient pu faire un choix pltms 
heureux pour élever un sanctuaire à leur Melqart à eu:>c- 

Ce qui accentue davantage ce caractère héracleen 4 mm 
sanctuaire, ce sont précisément ses attributs gigantesque 2^* 

Les Berbères du Beni-Xïenir ne font pas de difficijU»^^ 
pour ileclarer que Sidi^OucIia avait été un '< Israïl >» etua^XL 
ciMiquérant de taille gigantesque. La pierre qui couvre ^^a. 
tuiiïbe est très longue : elle mesure dix à quinze mètr^3 
et les traditions s'accordent a affirmer cjuà Sidna-Oucfcm 
ne repose pas un simple mortel, mais Hercule K 

A proximité de Sidi-Oucba, on trouve un autre saiL «=:— 
tuaire, sur la pente d'une montagne, dans une grotte ar^i-" 
ficielle qui rappelle singulièrement celle d'Elie sur 1^ 
Carmel. C'est là que serait enterre Nouu, le père de Josa ^ 
La grotte a été certainement creusée à une époque f(^ **^ 
ancienne. Quant au nom de Noun, j*ai déjà eu Toccasio 
de dire que ce terme est le synonyme hébreux du m ^^ 
Dagon, dieu*[)oisson '. 

De chaque cùte des colonnes d'Hercule, à Tlemcen^ 
Ceuta et au cap Noun, le folklore juif est plein d'ailusiot^*^ 
aux poissons légendaires se rapportant à Moïse et ^ 



1. Cf. §i.ou«^H, Un Witjagt d Éludes Juitfes en Afrique. 

3. M. Martin nous apporta ilanti sou ou % rage î*ur les Oasis êahantnrt^^ 
(p. H4) nti bit nouveau s^ur la tlécou verte qu'il a faite à Touat d'une idole ^ 
léttî Jy poisïion. rA*!*l le thaluon, croit cet autour, entre les ancieoià U^ 
breuk et la coloixi^aliuii juive du moyeu âge. 
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: Tun et Tautre s'avancèrent jusqu'au couchant du 

plus importante de ces traditions est celle qui traite 
mn conune faisant partie du mythe du poisson res- 
é, ce qui rappelle le mythe d'Adonis et de Jésus ^ 
er que les Juifs de Gibraltar et de Ceuta s'obsti- 
i ne pas manger une certaine espèce de poisson qui 
tacherait à cette tradition. 

aurait beaucoup à dire sur les superstitions et les 
lies qui relèvent de ce culte : tout porte à croire que 
ivons ad'aire ici à une survivance d'un ancien mythe 
:)-|)liénicicn. 

pothèso (Win émule de Melqart, que les colons 
•-phéniciens se représenlaient sous la figure de 
)un-Josué, serait ici i)lausible, surtout si nous tenons 
e de ce (jne la région environnante comptait parmi 
bitanls, jus(|u'aii septième siècle, des tribus judéo- 
es, entre autres les Mediouna et les Riata. On est 
du caractère phénicien que présentent encore 
is rilos religitnix chez les Riata du RifF; le nom de 
[la se retrouve avec certitude, déjà au temps de Pro- 
: t e serait la tribu de ce nom qui aurait apporte 
e de Josué sur le littoral nord africain, 
tribus des Beni-Noun, des Beni-Mousa, des Beni- 
n, des Oulad-lchou, de nos jours, se rattacheraient «à 
le souche. La persistance du son de tt? {sh) propre à 
!U dans le nom des Beni-Ichou indiquerait égale- 
ne origine anté-islamique. Seulement ici nous cons- 
la présence du théophore v*^, qui n'est qu'une abré- 
de Yahoii. 



ÎA>5.KT, /x/s. cilé ; Revue des Ucolea fsr.^ III ; M. Vassel, LU. Pop, 

tunisiens y p. 12s. 

iricu, Judéo-JIellènes et Judéo-Berbères, II, chap. III. 

>"w^ dos Cfironi<jues (jui remplace la forme prophétique 
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non pas 

ic folklore 

; Nedroma ne 

lice (l'une an- 

de ce pays. 

l dû laisser tout 

- éparses de cou- 

lifiquement juives, 

Jigènes. 

•îspectpour Téminent 
l soit possible de le 

';uson lorsqu'il parle du 

la tradition juive : nous 

icrche à diminuer l'impor- 

.• peu jéhoviste ; mais il y a 

.lors de la Synagogue, qui est 

A»rieure, il y a des Saducéens, 

~ à la dynastie pontificale de 

liaïsme post-macabbéen, le parti 

^ lusivisme de la Synagogue d'Es- 

rc parti, prépondérant à Jérusalem 

le av. J.-C. et qui, après, demeura 

luàires dissidents de Sichem et de 

oiinaissait pas, pas plus que les 

■U» des livres de la Bible, sauf le Hexa- 

omme pour eux, Josué est Taboutis- 

l de la religion juive. On a déjà montré 

.tri tains du moins, Josué est le Maleach, 
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\ re de Néhémie connaît encore V « époque de Josué 
.•■! celle de l'apogée de la religion israélite. (Néhémie^ 
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le Dieu en personne, et que même pour les Caraltes 
nom équivaul a celui du Sauveur par excellence. 

Il y avait, comme nous le montrent le Coran et certaines 
autres traditions dont plusieurs se sont propagées jusqu'à o 
Soudan *, une corifusion entre Jusue, diîsciple de Moïse, ^t 
Jésus fils de Marie : cette confusion est la propre caus« 
du peu de notoriété dont le conquérant de la Palestine 
jouit cliez les labbins réfractaires à toute i n fi It ratio J:i 
d*idt'e chrétienne. 

Seulement, il se trouve que le rabbinîsme lui-même a 
été impuissaut à eiïacer une mythologie moyenâgeuse qxxi 
se rattachait au nom de Josué. Josué, le fils du Poissoaa, 
animait la tradition des Midrashim, lesquels nous ont co^wTk- 
serve des traits enconlradiction flagrante avec le Josué de la 
Bible* Nous avons vu que la Haggadah le désigne sous 1^ 
nom peu llatleur de « Icte tranchée n % Le Midrash Ta an». ^» 
qui se trouve coolirmê par le « livre des Contes » d^ 
r. Nissim le Gaon de Caïrouan ', nous a conservé le réc^ ^^ 
suivant sur la cause de cette désignation. Voici les délai 1^ 
de cette anecdote, 

« Le père de Josué résidait à Jérusalem (!) Comme 
n'avait pas d'enfants, il pria Dieu de lui accorder un li 
Dieu exauça la prière du saint homme et sa femme devi 
enceinte. Cependant le père» au lieu de se réjouir *:i^ 
rheureux événement, ne cessait pas de jeûner et ^^^ 
pleurer jour et nuit. La femme tout attristée insi^^-^ 
auprès du saint homme pour qu'il lui révélât la cause de s^^^ 
affliction. Finalement il lui déclara qu'une révélation d'C **" 
Haut lui avait annoncé que ce fils tant attendu devait mM^ 



ai 1^ 
. mil 



1. M. Lk C BATELIER, tistam doM t Afrique occideniaie^ p. Il, etc. 

2. Talm. Bab,,Sota^ 33. 

8. V. Q'hyz Zl Bévue dcM Midrashim de r Abraham^ Varsovie, lÊH, p. ^ 
4. Dixième siècle, Cf, lâR. LÉvi.^, deà Et, jaw,, t. XUtï, p.lâ3-JN. ^ 
savsnl lit Josué bea I^vi au lieu de Josué l>en Noun. Xotre leçon, f^^ 
firmée par le Tatmud (y^pimK esl d'ailleurs ccrtame. 
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jour trancher la tête à son père. La femme eut pleine foi 
dans les paroles de son mari, et elle décida d'écarter de 
lui un malheur aussi grand. Dès qu'elle fut accouchée, 
elle prit un coffret, l'enduisit de bitume et de poix, elle y 
niit son enfant et le lança sur les eaux du fleuve*. Dieu 
envoya un grand poisson qui avala le coffret. Ce jour-là, le 
roi donnait un grand festin à ses seigneurs : on apporta 
sur la table un grand poisson, et grande fut la surprise 
générale, lorsqu'on trouva dans le ventre de ce poisson 
^^ enfant qui pleurait. Le roi fit chercher une nourrice et 
1 enfant fut élevé dans sa cour. Dès qu'il fut grand, le roi 
^e nomma Sandator (chef des bourreaux). Or, il arriva 
^ue le saint homme (Noun) ayant commis un crime contre 
^e roi (l'Egypte, celui-ci donna l'ordre à son bourreau de 
*ui couper de la tête : ce qui fut fait. Selon la coutume du 
P^ys, la femme, les enfants et les biens de la victime 
devenaient au bourreau. Cependant, lorsque le Sandator se 
'ut approché de sa mère, le lait jaillit des seins de celle-ci 
^^ se répandit dans tout le lit. Josué, effrayé, saisit l'épée 
pour tuer celle qu'il croyait être une sorcière. C'est alors 
^ue la pauvre femme lui révéla son origine et le songe de 
^u père. Le jeune homme s'empressa de se retirer et de 
feire pénitence. Dès lors, le peuple l'appela Fils de Noun 
^u du poisson et ses collègues l'appelèrent « tête tran- 
chée » parce qu'il avait tranché la tête à son père. » 

Cette histoire confirmée par des données anté-islamiques, 
ûe dénote guère l'intention d'embellir le rôle de Josué. 
Nous y verrions volontiers une version rabbinique d'un 
conte samaritain d'origine mythique. C'est toujours l'his- 
toire de Jésus ou d'Adonis qui circule dans le folklore 
populaire. 
Le mysticisme juif a, d'ailleurs, conservé des traditions 



1. Ainsi la Haggada, d^accord avec la Bible, colque l'histoire de Josué 
sur celle de Moïse. 
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On n'a pas assez tenu compte de rinfluence de rtiellé- 
nisme sur In Judée à partir des conquêtes d^AIexandreet 
peut-être mémo antérieurement. On néglige volontiers 
le fait que le premier choc entre le judaïsme et rhellê- 
nisme a été trèspacilu|aeet que jamais» avant le deuxième 
siècle, la bonne entente entre les deux peuples ne s'est 
démentie. 

Friedlaender * a très bien apprécié la profonde influence 
de rhellénisation du judaïsme alexandrin sur les Juifs de la 
Judée elle-même. Il moutre que sous Tactiou de la pi^nsée 
platonicienne le judaïsme s^épure : le culte épuré parTal- 
légorie des Thérapeutes et des Essénîens est induliilalile- 
ment d'origine alexandrine. Cette spiritualisation J?s 
anciennes Croyances matérialistes distingue les tlébréo- 
Phéniciens des Judéo-Araméens et elle détermine un rap- 
prochement des uns et des autres ; les deux groupes st 
réconcilient sur Tallégorie qui se substitue à la pratique 
religieuse. En Judée même on constate, dès le troisième 
giècle ; un relâchement du culte des sacritices et d'autres 
pratiques matérialistes qui finiront par aboutir à la Syna^ 



gfIgU 
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Dans ces conditions, on ne doit pas être surpris do 



1, itevnr dfs iCfudes juii^es^ v. XIV : Les Esséniens. 
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r^ dans l'ancienne littaratun^ juive, des traces d'une 
vieille tendance de syncrétisme gréco-juif qui consistait à 
rapprocher le Zeus Olympien, le dieu du tonnerre et des 
forces de la nature, de Jëhovah, le dieu du tonnerre et des 
grandes eaux, au moyen d'une iriterprét:Uion symbolique 
des termes considérf^s comme les altril>utHde ces divinités. 
Ce jeu mystique devait se manifester d'autant mieux, que 
rarement un mot se prête à autant de formes allégoriques 
que le terme hébraïque de Zédec qui désigne la planète 
Jupiter*. Zédec est un des anciens dieux planétaires des 
Hébreux, mais il signifie aussi la u Justice ». Or, cette der- 
nière était devenue avec les prophètes Tattribut cardinal de 
Jéhovah; elle se trouve, en outre, à la source étymolo- 
gienne même de la dynastie légale des prêtres de Jérusa- 
lem, de Sa ma rie et de On ion qui tous descendent de Zadoc, 
personnage peu historique du temps de David ^. La secte 
des Saducéens doit son nom à la famille des prêtres, au 
moins dans le sens allégoiique qu'ici a pris après la desti- 
tution de la maison de Zadoc. D*ailleurs au premier siècle 
on a connu une secte c[ui portait le nom de Melchisédec; 
il en est question dans ri][>ître aux Hébreux attribuée à 
saint Paul. 

« L'auteur de cette épître est v un melchisédécîen » 
convaincu qui (init par se séparer de sa secte pour se 
rapprocher du culte de Jésus ^. >> 

Melchisédec est pour ses fidèles le joi de la Justice et 
de la grande force <( sans commencement, ni fin d, « sans 
père w, « sans mère >y et « sans génération ». 

C'est le Logos, un Jésus anté-chrétien. 



1* pm Jupîler ; Tripoli, la ville de VAlliance n^lZ, fut con^crée aux 
Cabire$. les fils de Sydec-Zedec, Zeder équivaut donc h Cadmoii et à 
Yabu. iMovFns, dk Phfmizier, H, I, p. 555. Mnlchi-Zedec e^ît le fils d*lJer- 

Icule ^X d'Aslartr* ibid., 1.1, p. ir>2. 
; 2, On a vu que, dy temps d*^ Ji^rémie, on considc^rail encore Joada8 
comme le fondateur de lu mainon sarerdoUile {Jérémie, XXlXy 26). 
3* Fevuedes Eludes juiocê^ L V, p. IW^. 
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L'épître semble être rcruvre d'un Alexandrin, adepte de 
quelque société mystique, al)slîiient et ascète comme les 
Thérapeutes et les Esséniens; peul-étre mênie est-ce leor 
prufessîoii de f<ii propre. 

Nous retenons cette opinion d*un profond connaisseur d^ 
rhellénisnie alexandrin (|ue nous n'osons pas contredir*^- 
Mais tout en admettant que tel ait été le caractère de 1^ 
secte melchî/édécienne au temps de Jésus, nous vouloirs 
dénionlrtT <]ue ce n'était la i|ue la tlerniére étape dansrév'*:>-' 
lution mystif|ne et allégorique d'un ancien mythe hébréd^— 
phénicien sous riniluence grecc|ue. 

En réidilé, Zédec est un attribut divin dont les clébii- ^ ^ 
se perdent dans les ténèbres de Tantiquité babylonienn. "^^« 
Déjà au troisième millénaire, un roi du nom d'An»^ i" 
zadoc^ régne à Dabylone. La première mention de Jérus. ^3m' 
lem dans un texte relatif a Abraham, dont le caractè :^r"< 
archaïque ne semble pas faire de doute, nous montre M^^ ^ 
chlsédec, le Cohen de Salem, comme le prêtre auqw^ ^^^J 
Abraham paie la dijuc légale. 

A Tépoque des Juges, les sacrifices qu'on apporte ^m91 
<c Dieu sans nom du Garmel >> s*appellent sacritices <rî^ 
Zédec '-; cette coustatalion nous permet de supposer q^^^ 
cette même divinité était adorée à Jérusalem avant qv^ 
Jéhovah, le Dieu de Sinaï, ne fut établi dans le sanctuaire 
de Salomon. Zédec n'en cesse pas moins de demeurer ufl 
attribut de Jéhovah. 

Le roi-prétre de Jérusalem, du temps de la conquête, 
porte le nom d'Adoni-Zéilec, simple variante de Malchi- 
Zédec '• Dans le Livre des Juges '*, ce roi est appelé Adoni- 
Bezec, seigneur de Téclair (et du tonnerre) '\ ce qui coii- 



K Cf. p\m haiit,ch.np. l[L 

Jk Jmiié, \, l et 3. 
4, JugtM, I, r** 6 et 7. 
6. Cr EzéchitU I,U. 
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iii'uie ridentifîcation de ce nom avec celui de Jupiter. On 

^ oit donc qu'il s'agit d'une divinité Zédec qui n'est que le 

^■^ Sydic de Sanchoniaton et le Sydic Baal-Zeus des anciens, 

^' attachés au culte primitif de Jérusalem. Si, à Tépoque 

prophétique, le culte du Dieu sans nom se dégage, s'épure, 

pour devenir le culte du représentant de l'idée de la 

•'ustice*, Jérusalem ne cesse pas pour cela de devenir la 

^'illo de M Zédec 2 », la demeure de « Zédec ^ », tandis que 

'<îs fidèles sont ceux qui poursuivent le Zédec, qui 

cherchent Jéhovah, « les connaisseurs du Zédec'* ». Jéhovah 

lui-iriéme est appelé dans plusieurs textes avec insistance : 

" Jéhovah est notre Zédec ^ ». 

•Après la Restauration, la famille de Zadoc réussit à 
® ni porter sur tous ses concurrents et à dominer à Jéru- 
salenri et à Sichem «. 

Ell^ atteint son apogée sous Simon le Zadic (le Juste ou 

*© véritable Homme de Zédec) '. Devant l'infiltration du 

^y^tîcisme dans le culte de la Judée après l'exil, le prin- 

^*P^ monothéiste demeure le maître incontestable. C'est 

^■^^ dans cette victoire définitive du Dieu unique et 

^pi*éme qu'il faut chercher la raison pour laquelle les 

se j>Qi»és » D'^Sts:, qui ne transigeaient cependant pas sur 

^* <I\iestionsd'unité divine et de justice et sur la moralité, 

^ ^^i^ssèrentpénétrer par toutescescroyances païennes, que 

prophètes ne pouvaient assez condamner. C'est que 



les 



0* ^r^ plus haut, ch. X. 



^^rimie, XXX, 1, 2, 3, et 4. 



3, 

/: ^«cire, LI (ici, Zédec est parallèle A Jt^hovah), 1 ol 5 (ici, Zédec est 
^^^^l^le à TTZT^); cf. aussi, /6/rf., XLI, 2, etc. Le caractère symbolique de 
^ Ï^^Bsages est certain. 
V' '^'-pT:? mn-» Jérémie, XXIII; 0, XXXIII, 16, etc. 

' ^-a rivalité entre la dernière école prophétique et la maison de 
T^^Oc est attestée par plusieurs passages de Zaccharie (ch. III) et de 
M**laclii>. Cf. le texte sacerdotal d'Ezéchiel (ch. XLXLVIII.. 

• Que le terme p^TXn ne soit pas propre i\ ce Simon montre le fait, qu'il 
^ ^vait deux grands prêtres auxquels la tradition attribue cette épithète. 



I 
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L'épftre semble être Tœuvre d'ui 
quelque société mysticiue, ahstine 
Thérapeutes et les Essénions; peu 
profession de foi propre. 

Nous retenons celte opinion d'un 
rhellénisme alexandrin (|ue nous i 
Mais tout en admettant que tel ai 
secte melchizédécienne au temps < 
démontrer que ce n'était là que lad 
lution mystique et ailê«i;ori(|ue d'ii 
phénicien sous l'influence grecqi 

En réalité, Zédec est un attril 
/fil se perdent dans les ténèbres de 

Déjà au troisième millénaire, 
zadoc' règne à Babvlone. Lapr* 
lem dans un texte relatif à .A 
archaïque ne semble pas faire • 
chisédec, le Cohen de Saleii 
Abraham paie la dîme légale. 

A l'époque des Juges, les 
« Dieu sans nom du Garnit 
Zédec - ; cette constatation » 
cette même divinité était a 
Jéhovah, le Dieu de Sinaï, » 
de Salomon. Zédec n'en ce 
attribut de Jéhovah. 

Le roi-prétre de Jérus:- 
porte le nom d'Adoni-Z» 
Zédec ''\ Dans le Livre do 
Bezec, seigneur de l'écl 



1. Cf. pluR haut, chap. III. 

2. V. ch. II. 

9L Jonuéj X, 1 et 3. 

4. Juges, 1, 5. C et 7. 

5. Cf. Ezéchiel, 1, 14. 
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Il en devait cHre de même, mais sous une fonne plus 
piirîsle et allégorique, à Jérusalem. Le culte de cette 
entique cité sacrée était trop attaché au terme de Zt^dec, 
Bes prêtres légaux eux-mêmes Jouaient trop de leur ori- 
gine zadocite pour qu'on ne soit, à un moment donné, 
tenté par Tidée d'une synthèse allégorique entre le culte 
lie Jéhovah-Zédec, dieu de la justice, et de Zeus FOlym- 
pien, interprétation qui serait basée sur Tétymologie même 
du mot Zédec. En effet, le terme n Zédec » a un trop grand 
rôle dans les textes post-exilîques de la Bible, pour qu'on 
puisse n'en pas tenir compte. 

f Ainsi, le nom de Jlelchisédec qui ne se rencontre plus 
depuis Abraham, et t|ui donne naissance aune secle juive, 
le retrouve dans un psaume de bass^e époque, où, à côté 
do Cohen, figure son synonyme Malchi-Zédec^ Dans un 
Butre passage les Cohen revêtent le « Zédec 'i>. Le Livre de 
)aniel parle de la période mystique du « Zédec » éterneL 
je Livre des Jubilés, produit mystique du deuxième siècle 
et très certainenu^nt d'origine héhréo-phénicienne, lequel 
ireflète Tétat réel de la synthèse hébréo-phénicienne, 
pnontre Sem construisant une ville qui porte le nom de 
Il Zédecat-lt^bai) '^ )>. 

C'est probnblem<^nt dans ce sons qu'il faut chercher 
Tétymologie réelle du terme Ha-Zadic, Tattribut des deux 
grands princes-prêtres tle Jérusalem à répotjue ptolo- 
^aîqne, abirs que la bonne entente entre Juifs et Grecs 
ne pouvait que favoriser un rapprochement des concep- 
lions religieuses des deux peuples. 

C'est là surtout qu'il faudrait voir l'origine logique du 
terme tellement discuté de u Saducéen ' n lesquels Saclu- 
téens, comme partisans de Tancienne politique jihénico- 



L V. If curieux pnss;i 
i. Ibid,, CXXXII, 9. 

4. En hébreu ^pllï. 



rt.^> P.^flHmv:^^ CX^ 4, 
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Jm'IIt'ho <I<*s pnMres Sadocites, et comme adeptos du culte de 
Jehovaii-Zédoc, formeront Faristocratie guerrière et poli^ 
li((iit> iTlsrat^l même, après la disparition des Zadocitesa 
J**ruî5atem et la réforme pharisicnne des Machabées ', 

Ce qui montre que noire hypothèse n'est |»as trop 
risquée, c'est l'attitude pfise par les prcHres sadociles, îdors 
<|M\\Hliochus Kpiplnme commençait la persécution contr*? 
Jrliova et ses ailoraleurs. La brandie des Sadociles tl *î 
Siclu'm ne fait pas de difficultés pour se soumettre à Fir^- 
troduction du culte de Zeus gréco-phénicien. Plusîeu «rs 
prêtres officiels de Jérusalem même sont parmi les insti^ ^' 
gatenrs de cette réforme. <>'est à cette origine qu'il fa i^^^ 
attribuer la conception messianique qui se manifeste sa«i0>^^ 
le symbole d'un taureau blanc, he Livre des jubilés iécr"^^ 
vers 135av, J.-C.'^ dit que le Messie apparaîtra sous la forn^^ÊÊS^ 
dun taureau blanc. Ce taureau est le symbole de Zei^^^^^ 
Molqart le tyrien. Un texte ialmudique très ancien, qut^ ^^ 
rattache à la persécution dWnlioche, s'exprime comri^ i^^ 
snil : *^ Inscrive/- sur la corne du taureau que vous renonc» ^r:ei 
au culte du Klion dieu d'Israèl • *». Ce texte* qui dérou -^cite 
les commentateurs s'explique par l'infiltration de Melqar::^ H- 
Zeus en Judée opposé à Jêhovah-Jupiter, le dieu supréra^^r^ie. 
D^ailleurs les vestiges du culte du Taureau chez les Jui^ jife 
se retrouvent dans la liturgie juive de la fête de Pâque^^»^- 

S<*ulemenl, le plus indépendant d'entre les Sadocite^^^s, 
Onias l\\ prt*fère l'exil à une apostasie- 11 s en alla por ^^ur 
refaire une Jeniï^ilem nouvelle à HéliopoUs, mais méii^C"^e 
làj'4iiicic«iine interpréUlion allégorique du terme k Zédec^*rj» 
ne semble {ni« ^voir été abandonnée. On a déjà cité h 
pê»»kgG proïihetique sur lequel ce prêtre s'était appu^^'e 
|mur c*>U!^cner un temple à Jéhovah en Êg\ pte. Mais ci^n 
eM ^urprÏÂ de vt>îr que les Septante^ la version la pk'^ 



I 
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fliitoiLsce en la matière, puisqu'elle a éle faite en 

^'êryi^te, trntluit les mutscinn"*^7 ' ou Meliopolis \n\v r.oh; 

*A6cScii, la ville de Zédec, Cette petite substitution nous 

morElre le caractère éclectique et peu firtkodoxe de ce 

te jxi pie, destiné à favoriser un rnpproclienieut entre Juifs 

pet Cientils, Une fois de plus, Juscplie a raison de dire 

^ti^Cl>iiias escomptait une clientèle indigène ^. 

C^e?pendant avec la victoire des Ilasnionéens, les « sépa- 
rer »» deviennent les maîtres de Jérusalt*in, lu puritanisme 
5t ^jin exclusivisme outrés fondent sur la Synagogue plia- 
K^^^nae, On rompt avec toutes les pratiques venues du 
i^lrcjrs. An terme Malclu-Zérlec se suhslitue délinitive- 
- Italie terme de El-Elion, qui accompagne désormais 
^*-A^ les actes ofllciels en Israël et qui n'est que la coniir- 
^t-îon exclusive de l'ancien dieu liél^reu spiritualisé "^ 
d>ij revient an culte nuilérialiste et aux prati(|ues minu- 
tie ^j. ses des sacritices et de la pureté du corjïs ; on reprend 
I^cin^iiure et la langue hébrêo-|»liéuieiennes par réaction 
cc>x^^re rhcllénisme syrien. Les textes de ré|K>que (les 
**^ r-:K:iiers psaumes, les vieilles Ueraïtolh, lé Livre des Ma- 
^ti^i^èes^) trahissent une renaissance de riiébreu. 



t^^* C:f. notre et. Jad,'lkl. et Jtidéo-Btrhèrt^, chnp. M. 
l^- M,es moiinaie-s et les acte» orfkiels de ï'L^itoqoe portent invariatjle- 
^«^ % les termes r^S:; SkS Sna ]":. Ghaetz, ibifL, Ir héhv. \ Vm et [î, 
^ ^ t2.V Le v^^rilable sen;^ tic* celte nMVjrîiN'! nous est e^tpliqué par ta 
■''^'^^2nn*ti^ ctiQp, Jl et cil. vil; f\mv> le prtrmier de cca pa**sâges nox\% 

'^«eoicnl grt'To-àyrii*!! il ontunin^ il(" trniver sur la corne dn taorcnii «nie 

**^**^^». propnélaîres n'ont prtiiil part djins te Kfion (Dieu irisrat^lju » L'aidro 

'-^-^^ ,qai complète le premier, iiouh explique que lors* de la pers?6i'ution 

*^ue de norntM*eiix Juifs ont Iruhi \i\ foi d-ms le » hieu qui et?! au 

*^^^ «•, En revanche, la victoire des Ikismonécii* a abouli ao r6lal)lisse- 

'^'^^■^t. du cuite du El Elton et jnL^^nie, pour mieux célébrer eelté réforme 

* ""^^ ^•^giie du t)ieu t^u eieU on di'^citia que tous les actes public* porteraient 

^^ ^*:»riimte de tannée du rè^^rie du \'"hv SsS Sn: ps. 

* - On remarquera que le^? monnaies de l'époque basmonéeniie et de 
*^^li^ des guerres Judéo-romaineit ont de^ légendea en caractères pliéni- 
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Seuls les Saducéens, des sectes puritaines et ascétiques 
comme les ascètes Malchi-Zédécéens, les Esséniens, etc., 
garderont les traces de cette ancienne tentative de syn- 
thèse sadocite. Chez les uns, cette tendance continuera à 
s'affirmer -.ainsi le Livre des Jubilés reflète le mieux le carac- 
tère véritable du culte d'Onias, avec son rituel propre des 
sacrifices, avec son calendrier solaire, avec ses concep- 
tions d'un ce Messie » qui sera comme un « taureau blanc » 
symbolique, qui rappelle Melqart-Hercule le tyrien*. 

Les autres, tels les Melchisédécéens continueront à 
cultiver l'ancien mythe de Zédecou de Zadoc, le vicaire de 
Dieu, sous une forme allégorique. 

ciens. Le style tantôt aramisé, tantôt imité de Ben Sirah, l^araméen des 
livres d'Esdras et de Daniel, Thébreu artificiel et barbare des derniers 
chapitres de Daniel et des chroniques cèdent la place à un néo-hébreu 
dont procéderont la Ha^gadah et la Mischna. 

1. Les survivances de ce culte solaire se rencontrent jusque dans le 
Talmud. Ainsi le patriarche Jacob en personne est appelé Soleil etSerapis 
(Meguila^ 18aj Joseph procède du soleil [Baba Batra, 16a). 
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YAHOU A ÉLÉPHANTINE (v* S.) 



Sortir le caractère syncrétiste absolu 

s iste qu'avait pratiquée la colonie 

ii(|ue venue avec Jérémie à Memphis. 

Irê que ces Judéens étaient restés 

adorant à la fois Jéhovah et la 

la formule Sn "jS des inscriptions pu- 

• Tamouz-Adonis ne devait pas leur être 

. C'est à J. Salvador que nous devons^ 

lans les Thérapeutes, secte si chère à 

iidants de ces anciens Hébreux. D'autre 

>urt a établi l'identité qui existe entre les 

lochabites de l'époque de Jérémie ^ et les 

tr dont parlent les Midrash, le Coran et 

s du moyen âge ^. Cependant, même sous 

persane, lorsque le Mazdéisme aura 

:»urer le mysticisme hébraïque, ce syncré- 

sera pas d'exercer son influence sur les 

•s en Afrique. A ce point de vue la décou- 

-;, faite à Éléphantine, des papyrus araméens 

ive du cinquième siècle, sert de confirmation 



ist et sa doclrinCy I, p. 142 et s. 
hap. XXXV. 

problème est étudié par nous dans les Judéo-IIeUènes et 
\'«, app. Thérapeutes et Matjhrabia, 
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éclaUinte à notre thèse sur la persistance d'un judaïsme 
priiiiilif en Afrique, 

Il n'agi t lies ilocomenls autlienliques contemporains de 
la réforme puritaine d'Esdras et de Néhémie, laquelle 
devait alnuitir à in Syitrigôgue orthodoxe et à la séparation 
définitive des Judeo-Araméens de la Judée du reste des 
Hébreux, 

La ville de Syène est le marche militaire de l'Egypte et 
des pays du haut NiL Vue colonie hébréo-phénicienne peut 
y avoii* existé du temps de Salomon'. Le pseudo-Aris- 
tée affirme que des militaires juifs y avaient été em- 
ployés par Psammétique II contre les Ethiopiens. Hëro- 
dote* raconte que les Perses entretenaient à Lléphantine 
une garnison militaire ^* C'est dans ce milieu militaire que 
se trouvait située une colonie juive qui avait, dans un en- 
droit appelé Yeb, une agora (ou un autel) consacrée à 
Yahou le Dieu du ciel et ayant à son service un clan de 
Cohenites ou de prêtres légaux. L'onomastique qui se ren* 
contre dans ces tlocunienls est hébraïque et théophore. 
l^uaud les pei-^onnages qui y figurent prêtent serment, 
c*est au nom de leur Dieu Yahou. Seulement nos papyrus 
montrent que les scrupules religieux n'embarrassaient pas 
encore ces Hébreux. On les voit adopter la législation 
perde et mémo dans un dîiréreud jurer par le nom d'une 
divinité ég\ ptienne. 

Trt>is papyrus ont d'ailleurs irait a Torganisation du 
culte de cette colonie juive. Voici le texte et la traduction 
du pluH intéressant de Ct*s documents* : 



i. It ir. \K M 9(^. U nt^^l pm^ étmlmix. cttnî M, Isr. Lévi, que la cons- 
linh ^ ^ ' ' '^' h«f»«àtte, «oit êÊÊMtm^à ta rélèrme ûe Jaaias 



■^%in 1, ( I FrTi «fx* 



1107. 



I, tVa[vr^<^ U ^^. émm^ Jmkt^ l^ tlV* 
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TEXTE 



n^iT» T»n3y mn"» nno ni« înid 'jx .1 

îDm*?! py ;D3 X''3tr ^Ntr'» N'»Dtr n^N ]NnD .a 

pnx pm r\7H m i^d n p T'n'» xir^a '•i^i .3 

py 7D3 '•in intri mm i*? în:*» 
non n-)"'3 pDN p nm^Di iT'iT» in^y j^d /j 
Dtrnx "«TD ND^D crimm 1 1 1 1 "^^ niv 
2^2 v 3un Kn7x "«î NnDD xd^d ^y ''?mi *id: .5 

Km''3 2^2 '•î Nn7x iiT» '•T Nni3N D*? mn .6 

^T aiiT'i "inx non p nym 
^"•n 31 n ma î*»©: by nb^ m^K ïcn^ .7 
a^a n xm3N iDx^ Km''3 ]^D2 mn 
x'?''n D^ xnsD 121 î'»d: nnx icrn:'» Kn-r^a .8 

I^in mn ï]n ion nan nn n x:3X n 
Nni3N3 ^^n n px m n^'^oD pa 1 1 1 1 1 px ""T .10 

^î x'?D nx '»î ppy '?^oDT trn: ^^x «"«tr^a n .1 1 
non n pnNi wnax nn''tr Dy 

ï]DD1 3nT n X''p-)îD1 IDItr n^N3 N^D mn .la 

inp^ x'^jD [-i]T Nm3X3 mn "«t xnDyi:Di 

]M3N' înSD -|^D '•Dr pi n^y DinC^DD*?! .i3 
inSO"? ^y "«TOiD nDI Nnn^3 3'»3 ^T NII^N i:3 

^D psD >n7X ni3xi nn2c;n n:3 -jt xmax .lû 

73n N7 "jT Nm:iN3 Dyi:r: c-n*. 1130 

ARCii. iiAnoc. 12 



' ^ :r -r-ar -rr? n:TD ^ri . 1 5 

— T^ -î?c? m:x î^ -"ay .18 
. . » -* rr — : v »^:n:i nm::i 

.' •- — — » x^-î7n^ nm '•::y ••? .19 
^-.i-*' ^ r:cr tidd Dr p 

Vf rr* — r n:n:x xcr n:T -in .ao 

■^.. . r- ^ "^ - *)» r^^ ià n!:m .ai 

^ .-: - --^ ^72 -jT X-n3K3 n3i* N^ .^g 

-^ •-:» ^ rrypK 30 îNir: ^y jn .23 
,^ . -^ .-îzsr •^ îr^c? x'^ ^3 n:3C^ 

..^.-5^* mrr KH^K in^ m Nn3-î: ^i* .ao 
^•ri»-» -rr r^^^ n:n:x p:? ^23 

.^^^ - t-af V ly 112^ p în n:n ^î ^d .a^ 

^ ..^* T?*'^ 7Û 3-îp"» n 13; Jî: X^Dtr .a8 

^ ^ 2?r "xr »i^î Dn::3 *id3 '•d-d 

^^^ ^«H^ '^-ae r»^ n'?3 «ix î^iin p'ju .19 

^7^ aCîT^x «'^2 î^ "ï'^y V n:T3 >]x .3o 
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TRADUCTION 
(D'après Isr. Lévi, in Reu, des Et, juives,) 



(1) A notre seigneur, Bagoas, gouverneur de Judée, tes 
serviteurs Yedoniah et consorts, prêtres de Yeb (Éléphan- 
tîne), la forteresse, salut. 

(2) Que notre Seigneur, le Dieu du ciel, veuille beau- 
coup ton bien en tout temps, qu'il te concilie la faveur du 
roi Darius (3) et de sa famille mille fois plus encore 
qu'aujourd'hui; qu'il t^accorde une longue vie, et sois 
heureux et bien portant en tout temps ! 

(4) Maintenant voici ce qu'ont à te dire tes serviteurs 
Yedoniah et consorts : Au mois de Tamouz de Tannée 14 
du roi Darius, lorsqu'Arsame s'absenta pour rendre visite 
au roi, les prêtres du dieu Chnoum de Yeb la forteresse 
se concertèrent avec Vidrang, ton commandant ici, (6) 
dans le dessein de détruire le temple du Dieu Yahou, à 
Yeb la forteresse. Ensuite, cet ignoble Vidrang (7) envoya 
une lettre à Napian, son fils, qui était chef de corps à 
Syène la forteresse, lettre ainsi conçue : « Qu'on démolisse 
le temple de Yeb (8) la forteresse. » Puis Napian prit des 
Égyptiens et d'autres troupes; ils arrivèrent dans la forte- 
resse de Yeb avec leurs armes, (9) entrèrent dans ce 
temple, le détruisirent jusqu'au ras du sol, brisèrent les 
colonnes de pierre, arrachèrent les portes (10) de pierre 
au nombre de cinq, faites en pierre de taille, qui se trou- 
vaient dans ce temple; quant aux battants des portes qui 
restaient et aux gonds (M) d'airain qui étaient fixés à ces 
portes, au toit tout en bois de cèdre, avec le reste (?) 
des murs et autres choses qui y figuraient (12), tout 
cela ils l'incendièrent. Quant aux bassins d'or et d'ar- 
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gent et aux objets qui étaient dans ce temple, ils X^ 
prirent (13) et se les attribuèrent à eux-mêmes. Or, c'^ - 
déjà sous la domination des rois d'Egypte que nosancêtr^^ 
avaient édifié ce temple à Yeb la forteresse, et, lorsqij^ 
Cambysevinten Egypte, (iA) il trouva ce temple construi^^ 
Tandis qu'on démolit tous les temples des dieux de^^ 
Égyptiens, personne ne fit le moindre dommage à celui-^^ 
ci. (15) Lors donc qu'on eut ainsi agi, nous, avec nos ^ 
femmes et nos enfants, nous revêtîmes le cilice, nous 
jeûnâmes et priâmes Yahou, Dieu du ciel, (16) qu'il nous 
montrût la ruine de ce chien de Vidrang. Les chaînes 
lui furent enlevées des pieds (?), tous les biens qu'il 
avait acquis périrent, tous ceux (17) qui avaient voulu du 
mal à ce temple furent tués et nous vîmes leur défaite. 
Or déjà avant cela, au temps où ce mal (18) nous arriva, 
nous avions envoyé une lettre [à] notre seigneur et à 
Yohanan, grand-prêtre, et à sa suite, les prêtres de Jéru- 
salem, à Oustan, son frère (19), qui est le même qu'Anani, 
et aux notables juifs. Mais ils ne nous adressèrent aucune 
réponse. Depuis ce jour de Tamouz de l'année 14 du roi 
Darius (20) jusqu'à ce jour, nous portons le cilice, nous 
jeûnons, des femmes sont devenues comme des veuves, 
nous ne faisons pas d'onctions (21), nous ne buvons plus 
de vin. Pareillement depuis ce temps jusqu'au jour [20] 
de Tannée 17 du roi Darius, nous n'offrons plus d'obla- 
tions, d'encens et d'holocaustes (22) dans ce temple. 
Maintenant tes serviteurs, Yedaniah et consorts et les 
Juifs, tous habitants de Yeb, s'expriment ainsi : (23) S'il 
plaît à notre seigneur, qu'il soit décidé au sujet de ce 
temple qu'il soit rebâti, car nous ne nous permettons pas 
do h» restaurer. Vois ceux qui ont éprouvé tes bienfaits 
(2A) 4*t tes amis qui sont ici en Egypte. Qu'il soit expédié 
une lettriî à leur destination, au sujet du temple du Dieu 
Yahou (25) pour qu'il soit reconstruit à Yeb la forteresse 
tel qu'il était bâti auparavant, et on offrira des oblations, 



UN TEMPLE DU DIEU YAttOU lÔl 

de Tencens et des holocaustes (26) sur Tautel du Dieu 

Valnou en ton honneur; nous prierons pour toi en tout 

teirr^ps, nous, nos femmes, nos enfants et les Juifs, (27) 

tomms tant qu'ils sont ici. Que si tu le fais, jusqu'à la 

r^<zr instruction de l'autel, tu tireras un mérite devant 

Vs^Imou, Dieu du (28) ciel, de tout homme qui lui offrira 

d^ss. holocaustes et des sacrifices, de la valeur de mille 

kîk: sir d'argent et d'or. Sur cela (29) nous avons envoyé 

m^ rapport. Pareillement nous avons envoyé le récit de 

to u^ t: cela dans une lettre à Delaïah et à Schelémiah, fils 

d^ Sanaballat, gouverneur de Samarie. (30) De tout ce qui 

'^O'tJ.s avait été fait Arsame ne savait rien. Le [20] Marhes- 

^l^^v^sm. Fan 17 du roi Darius. 



^V^oilà qui est net. Les plaignants disent explicitement 

^^^^^ leurs ancêtres .avaient édifié ce temple consacré à 

y^^l^ou le « Dieu du Ciel » à Yeb avec la permission des rois 

^ ^^ MSyP^^^ ^^ V^^ Cambyse trouva déjà ce temple construit. 

* ^'agit donc des Israélites venus avec Jérémie ou du 

V^^^^^^s de leurs contemporains. Par une savante collation 

^^ textes, M. Israël Lévi démontre que le texte araméen 

^^ une traduction de l'hébreu qui demeurait la langue 

■^*"^^^j)re des juifs de Yeb. Nous ajoutons que les hébraïs- 

I^^^qui s'y rencontrent se ressentent du style du Penta- 

^^^ue seulement. Ce fait, qui confirme l'origine peu 

^tiodoxe de cette communauté, est corroboré par les 

^^^•^sidérations suivantes. Le Cohen de Yeb qui ne reçoit 

*I^^ de réponse de Jérusalem et pour cause (le judaïsme 

^X)rès l'exil avait condamné tous les sanctuaires et les 

^^^tres qui se trouvaient en dehors de Jérusalem), ne se 

^^^ pas scrupule de s'adresser aux fils de Sanaballat, le 

^ï^iaritain, le rival et l'ennemi de Néhémie. 

X^e temple de Yahou à Éléphantine tient donc par ses 
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Mjnce » (Antiq., XIII, G«. Cf. 
:..'.>. VIll, 11K)7). 




APPENDICE IV 

nÉBBÉO-PHÉNICIENS ET JUIFS 

(Évolution postérieure) 



Un sceau trouvé à Carthage appartenait à un certain 
J oab — on notera la forme théophore pleine de skv avec la 
lettre T — et porte un ange aux ailes déployées. Ce sont 
peut-être des Chérubins d'origine hébraïque. On ren- 
contre parmi les anciens Carthaginois des personnages 
qui portaient les noms théophoresde ^x%Sn'» (Joël, Joas), 
avec la suppression de la lettre 1 très fréquente dans les 
textes de la Bible postérieurs à l'exil* . 

L'organisation politique et religieuse des Carthaginois 
dénote des affinités incontestables avec celle des Hébreux 
de la basse époque. Tout comme Jérusalem, Carthage 
avait à sa tète un Synedrion 2. Le conseil municipal s'ap- 
pelait gerousia. Des grands-prêtres de la lignée de Hiram 
semblent avoir présidé au culte du temple de Melqart à 
Carthage : ce chef spirituel s'intitule lui-même d^Sn Dpa 
(le vicaire des Dieux)^. On a vu dans notre appendice sur 

1. Cf. C. R. d, VAc. d, I. et B.-L., 1905 p. 767; C. /. S., I, 132, etc. 

2. Jiutin, 1, 18, 7, etc. 

3. C. L S.f 1, 26, etc. Le terme DpD signifle dans les textes talmudi- 
ques « en place de ». En outre, D*1pDn est un attribut de la Divinité. Cf. 
C. /. S. /.. 227, 260-262, 377, etc. 
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« Zedec et Zadoc » que cette idée d'un vicaire des dî^"* 
n'a pas été complètement étrangère au culte sacerdotatl ^^ 
Jérusalem. Les deux curieuses inscriptions* qui traît^^ 
du rituel des sacrifices, bien qu'elles soient adaptées ^ 
parler phénicien de basse époque, rappellent trop certai^^ 
passages des Lévitiques pour qu'on ne soit pas tenté ^ ^^ 
voir une origine commune. A noter que les Carthagino^^^^ 
faisaient accompagner leurs troupes de guerres par "^^^ 
tabernacle sacré et des voyants-, et qu'ils envoyaient ^^^ 
Tyr des dîmes et des prises de guerre 3. 

Une classe de scribes ansiD, analogue à celle qui existait:^^-^^^ 
chez les Juifs après Texil, se forme en même temps en 
Phénicie — à Sidon surtout — et on rencontre plusieurs 
de ses représentants à Carthage '*. 

Mais ici ne s'arrêtent pas les affinités qui existaient 
certainement (Mitre Juifs et Phéniciens de l'époque gréco- 
romaine. En mèine temps ((ue Jérusalem, Sidon et jus- 
qu'à Carthage subissent les effets de l'aramisation qui 
domine l'Orient post-biblique. 

La langue et l'onomastique des Phéniciens d'outre-mer 
subissent, d'ailleurs, la même évolution à tendance ara- 
méenne que celles des Juifs de Palestine. 

Il est curieux de retrouver dans les inscriptions de 
la Carthage des derniers siècles de son existence et 
jusque dans la Carthage romaine elle-même, les mêmes 
noms qui se rencontrent dans le Talmud. Exemple : 

Il en est de même pour la langue. Ce qui distingue les 



1. Cf. C. /. s. I, 165, etc. 

2. Meltzer, Gesch. dcr Karlhager, I, p. 145-146. 
H. Ibid.y p. 450 et Badelon, Carthage, p. 13. 

4. C. /. .S., I, 273, etc. DnS^.D. Cf. Esdras « le Sofer». 

5. Jbid., 2053 et 2874. 

6. Jbid., t. II, f. 3. 

7. Ibid. 

8. Ibid., 2832. 
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désignations de localités de la basse époque, c'est leur 
caractère araméen. Déjà le terme Knip a une allure ara- 
méenne ; c'est dans le même sens qu'il faut chercher Tex- 
plication du nom de Byrsa, qui pourrait être un dérivé de 
KnT»n (cf. nV3l^s). Le terme de Heraclea Caceaberia qu'Etienne 
de Hyzance traduit : tcte de cheval qui s'identifie avec 
Varaméen «]pip"Kn2p"ip ^ A cette catégorie de mots appar- 
tiennent les termes néo-hébraïques qu'on retrouve dans 
les inscriptions phéniciennes, tels que : ia: = menui- 
sier; nSn = caverne; ^n:p = j'adjure; psn = tu enlèveras; 
rroaS = en bas, etc. 

Un.e chose est certaine : la langue punique, bien que 
mutilée, a survécu à l'existence des colonies phéni- 
ciennes 2. Sa disparition ne daterait que du sixième siècle. 
Or, cette date coïncide avec une renaissance de sa sœur 
aînée, la langue hébraïque, qui réapparaît à partir de 
cette époque sur les épitaphes des pays de la Méditerra- 
née pour se substituer au grec et au latin 3; c'est, en outre, 
'époque de la formation définitive de la liturgie juive. 
O^j on est frappé de trouver dans cette dernière des pas- 
sag^g entiers empruntés à la terminologie phénicienne. 
Elle se manifeste par la persistance des superstitions et 
^^s coutumes d'origine phénicienne qui se retrouvent 
encore chez les Juifs africains S dans toute une littérature 
"*y^t.îque et anthropomorphique conçue dans un hébreu 
P^** et original (cf. le nT^x^ b naip ^rjw b, les Midrashim 

" ^r. Barges, Bech. archéoL sur les colon, phén.y p. 37 et 187 ; Meltzer, 
****- citét h note 49. La tendance araméenne est confirmée, entre autres, 
^ "^ "^ C.I.S.f 1. 1,3, etc., et par la grande inscription de Micispa, publiée 
»^^ ^- Berger (Rev. Assyr., 1888, p. 30 et suiv.). 

* Clf. Renan, Hist. camp, des Long, sémil,, 1855, p. 23. V. note 7 supplé- 

' !-.« Jewish Encyclopedia, art. Calacombs, a groupé ces textes. 

. • M. Vassel (La Lillér. popuL des Israël. Tunis, livr. II; a réuni tous 

® *natériaux qui conûrment notre point de vue. La persistance des 

^?^^Unie9 puniques a été démontrée par M. Ph. Berger d'une façon déci- 

^^^^^ {Rapport sur les tatouages tunisiens, Rev. d'Assyr. et darchéol., 1894, 
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ahondaiil tri^Iriiionls riiythologiquos pt folklorisles lit'*Mo- 
phéniciens du sixième et du septième siècle), enfin dans 
un idiome populaire qui contient des éléments africains 
ou grecs (cf. le style personnel et les idiotismes propres 
aux œuvres d'Eldud le Danite, (neuvième siècle, recueil- 
lis |ïar ^L Epslein^; voir aussi les récits de Elhanan le 
Marchand, publié par M. Gaster dans son « Chronicleof 
Jerahmi*d »>). C'est à cette ori*^ine hébreo-phéniciennè 
que j'attribue les vestiges du dialecte hébreu que f; 
retrouvé dans le Sahara^, 

Nous étudierons dans un travail spécial celte queslioo 
delà disparition du bassin de la Méditerranée de rélémcnt 
phénicien auquel se substitue Telement juif, tant pour la 
pratique de la langue que pour rcxercîce de la navigation 
et du commerce *. 

Mais dans cette élude consacrée à Tantiquité seule* 
ment, nous nous contenterons de réunir quelques données 
sur l'évolution moyen-âgeuse d'un groupe commeranl 
ancien dont les origines se perdent dans les ténèbres ck 
r a n t i q u i lé p hé n ic i en u e . 

Le bassin du Rhône semble avoir été de tous les lempi^ 
un centre d'activité phénicienne. C'est ici que la légende 
localise la lutte de Melqart contre Neptune ^. C*est dans ce 
payscjue se fondent depuis la plus haute auliquîté, les co- 
lons rhodiens qui donnèrent leur nom à la ville de Rho- 
danesia. Barges"' signale près de rembouchure du Var Ï3 
survivance de toute une nomenclature d'origine liébréo- 
phénicienne. Ainsi on y rencontre des Bérotins que cet 
auteur fait dériver de nnn et qui y sei'aiêut venus âoU!^ la 
coniluite de Jelius (? K*n'') de Berut la pbeMiicienne*'. l ^^ 

L .*:Tn nb.s d 

2. Votffuie (léî, juiuex en Afrique, 

X JtHÎ^ofMthirs et Jtidéo Berbère a, \, l, ch. VIll. 

i, Cï. Mt'hiari et Jomt^. 

ô. Ouur. cité, p. G(i. 

Ck Aujoiinl'hiii Btîyrnqiti. 
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vallée y porte encore le nom de Chanaan; ou y trouve, en 
outre, des localités qui portaient les noms de Manasés, de 
Salomon, d'Uriel et d'Adon^ 

Seulement, ici ne s'arrête pas le rôle des Rhodaniens. 
I^s villes marchandes situées près de la rive du Rhône 
connaissent, dès les premiers siècles de l'ère vulgaire, des 
"^^rchands rhodaniens et même des iMaulx .Bhodaniii-. 

On sait, en effet, que les conditions du commerce inter- 
national n'ont pas subi de transformation radicale, du 
®Oins avant que les Croisades n'eussent forcé les portes 
"® l'Orient au profit des Vénitiens. Cependant, entre ces 
"Grniers et les Phéniciens, une lacune subsiste : on se 
oemande vainement quel groupe eut remplacé les Phé- 
niciens dans l'exercice d^ commerce international ? Il 
^^^ Vrai que trop d'indices, provenant tant d'Asie que 
" Afrique et d'Europe, nous indiquent que l'élément juif 
* joué, au moins à partir du cinquième siècle, un rôle 
prépondérant sinon exclusif dans Texistence du commerce 
Mondial antérieur aux Croisades ^. Mais il reste à élucider 
1^ problème de la transmission du commerce par les Phé- 
l^^ciens aux Juifs, fait sur lequel la littérature juive ortho- 
doxe ne nous renseigne nullement. Or, il se trouve qu'un 
OTteur arabe qui a écrit en l'an 817, c'est-à-dire à une 
époque où rien n'était changé encore dans les relations 
internationales, désigne nettement les Juifs commerçants 
«ous le nom de Rodanites. 

Dans son Kitab elMaçalik wà'n IMamalik édité par Bar- 
bier de Meynard et M. J. Goeje, Ibn Khordâdbeh trace l'iti- 
néraire complet de « ces marchands juifs rodanites », qui 
parcourent tout le monde connu des anciens, qui sont 



1. Une nomenclature pareille se retrouve dans le Gharian, la Troglo- 
dyte iripolitaine. 

2. M. Simonsen a signalé ce fait dans la Btv. d. El. juivea, t. LIV, p. 141. 
8. Nous avons étudié celte question dans les Judéo- Hellènes el Judéo- 

Berbèrtêy pas cité. V. les détails chez Herzfeld, Handelsgesch. der Juden, 
1877, pattim. 
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chc»/ eux dnnn Ip palais des rois Francs comme dans les 
knoiir du Sïdinra ; *\n\ or^anisrnt des expéditions maritimes 
s4*rH lîi iin*r H**nf(i> (*t Ifs Indes et (|iiî poussent leurs 
rriravancH jiisqiTà la Cliint' et au Soudan. 

Cm iiiaîtn*s du roiriuierce qui continuent a porterie 
nom d<» lludanites, tout eu étant Juifs, ne semblent cepen* 
dïiiit [ïMH iHre en faveur chez leurs coreligionnaires orttio» 
doXf!M« Dans Ii's milieux juifs on les appelle tantôt Dorfa- 
niî*^rt*, tantôt hanlanites (les Juifs indépendants an 
{MunxHV et lie llllyrie chez les rablnns), tantôt Beru flad- 
(laiiiles i^in 1:2 clie/ Dounash (auteur africain du dixième 
nièclo'^'), lîHit^Nt l>aniles. 

i>r» ces Daniles, comme nous le montre le cas du mys- 
tïM'ieux voyageur l^Itlad, qu'on rencontre jusqu'au sei- 
zième !*i<Vcle, nous sont donnés comme parlant un dialecte 
liehreu très personnels t*ne fois, ils figurent à côlé d^s 
(Hiiualeurs dWslarlé-Melita dont les adeptes subsistai*^^^ 
rncore dutis le Soudan du neuvième siècle*. 

\\u oulrt\ ils sont tous dissidents et, tout comme *^^ 
S^unaritatns, ils méconnaissent les Prophètes et les dcK- 
teurn ltilmudiques\ Jusqu'au dixième siècle du moins, 
Unir mrtiln^ el chef unique est Josué tils de Noun.T'^iï^ 
leur> ioMos commencent invuriablemeni comme suit ' 
ï^'»*:ayi *t^ .lire *£^ ;*^ \z 7r\** *t!^. 

Si Tmi (tens^k que ces Rodanites ou Dedaniles, aliûs 
ÏH^ilt^^^ »c^ romxvulrent surtout siir taules les grandes 
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routes commerciales autrefois occupées par les Phéni- 
ciens; que la Synagogue orthodoxe semble les ignorer 
intentionnellement, comme elle ignore tous les judaïsmes 
qui existaient certainement depuis la plus haute antiquité, 
en Gaule comme en Espagne, en Berbérie comme en 
Ethiopie ; que la disparition des idiomes phéniciens coïn- 
cide avec une renaissance de Thébreu chez les Juifs et 
avec la pénétration jusque dans les milieux juifs orthodoxes 
de toute une littérature mystique et même mythologique ; 
que ce phénomène est caractérisé par la recrudescence des 
superstitions et des survivances païennes dont le rabbi- 
nisme lui-même se ressentira et d'où sortira la Kabbale; 
si l'on pense surtout que les premières données que 
nous possédons sur le judaïsme français ou autre (cf. Isr. 
Lévi, Hisi. des Juifs en France^ -) ont trait à ces concep- 
tions mystiques et anthropomorphiques d'origine phéni- 
cienne probable, ne serions-nous pas en droit d'émettre 
cette hypothèse hardie, mais non moins logique qui res- 
sort de tout ce qui précède ? 

Les Juifs des côtes du bassin méditerranéen et de ses 
dépendances seraient, en grande partie, les descendants 
directs des anciens colons hébréo-phéniciens de Tanti- 
luitê. 

^- MovERS, die PhOnizier^ II, III. 

^- A/'oici, d'après cet auteur, les premiers faits de l'histoire des Juifs 
««\F-^ance: 

*-^s Juifs apparaissent pour la première fois dans l'histoire des Gaules, 
^.•ï^rï^e marchands, marins, trafiquants d'esclaves, médecins (p. 10), mili- 
^^f^s, etc. Ils y personnifient la classe commerçante, si bien que 

^^^nd les Normands débarquent sur les côtes de la Gaule narbon- 
waij^^ on les prend pour des marchands juifs (p. 21). Les premières 
notioi^ qui nous arrivent des Gaules nous parlent des conceptions de 

^^^e mystique et de gnosticisme grossier qui représentent Dieu sous 
^T^^, forme corporelle (p. 20). Le rabbinisme n'y pénètre que vers le 

**^xi^ij^g siècle (p. 27). Les historiens de l'île de Malte consacrent de 

^^Hipies études aux survivances des influences phéniciennes (cf. Preca, 

^<^U€x Cananea, Carouana, etc.). 
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A côté des tribus nomades et agricoles, il y avait sur l 
deux rives de TÉrythrée, des tribus marchandes de rel 
gion juive. Nous avons déjà étudié l'histoire des relatioi 
maritimes qui existaient entre Edom et la Judée et en 
les Sabiens et les Dédanites de Tépoque biblique. Il fa 
supposer que* sous la poussée des guerres d'invasion d 
Nabuchodonazar, un bouleversement général se produis! 
dans la constitution ethnique des régions méridionales d 
TArabie^. Les Sabéens tendent à disparaître et leurs der- 
niers groupes se transportent sur les côtes africaines. Lei 
Dédanites sont refoulés vers le Sud où ils se divisent plu 
tard, tantôt*^ sous le nom de Dédanites, tantôt sous celul^ 
de Rodanites'*. Pline-' les connaît sous le nom d'Attana, 
ce dernier nom pouvant s'expliquer par Tarabe Ad-Dan®. 
Movers rapproche ce dernier ternie de celui de pi (Ou- 
Dan), peuple marchand du sud arabique du temps d'Ézé- 
chiel '. Ces Ou-Danites qui seraient les ancêtres des Had- 

1. Les Hébréo-Phéniciens, ch.Xlll; Otto Weber, i4ra6/«n vor dem I$lam 
et append. lY. 

2. Movers, die PhOnizier, II, III, p. 303. 

3. Targoum Onkelos, Genèse, XXV, 3. 

4. Cf. notre rh. VII. 

5. llist.Nat., VI, 32, g 147. 

6. Movers, ibid., 3(>3. 

7. Ezéchiel, XXVII, 19. Cf. les Dana-ouna, peuple maritime des textes 
égyptiens. 
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Danites ou Danites du moyen âge occupaient les débouchés 
maritimes d'Aden et de ses dépendances jusqu'au golfe 
Persique. En même temps, on rencontre dans ces mêmes 
passages une autre population maritime qui portait le 
nom de Yenos ou Yanos et que Movers rapproche de 
celui d'Yenisos et de Yanos. Ces Yoniens seraient peut- 
être les Yavan(os) de Ouzal (Zânéa)d'ÉzéchieU. 

A ces deux peuples succède, à partir du troisième siècle 
avant J.-C, une nouvelle population riveraine connue 
chez les anciens sous le nom de Guerréens n^pv^. Ce 
peuple, dont Torigine est inconnue, demeure pendant plu- 
sieurs siècles le maître du commerce maritime et des 
débouchés méridionaux. Il domine les bords de la m^r 
Rouge et du golfe Persique; il se sent assez fort pour 
aller porter le pillage jusque sur les côtes de la Perse, de 
TÉthiopie et des Indes. Le caractère sémitique de cette 
population étant certaine, on serait tenté de rapprocher 
le terme de Guéra, Kis de celui des D-'Knan, nomades qui 
jouent un certain rôle dans les annales bibliques et aux- 
quels les Rubénides avaient enlevé leur territoire 'K Or, le 
terme "^a ou lan (rerrant,rétranger) fait immédiatement pen- 
ser à celui des Djeroua guerriers juifs qui jouent un rôle 
capitale dans l'histoire des Berbères^, de même qu'à celui 
des Phalacha-Philistins, la racine tt;Ss n'étant elle-même 
?w un synonyme éthiopien du ia hébreu. D'ailleurs, les 
Pnalacha ne doivent ce terme ethnique qu'à leurs voisins 
non juifs, tandis qu'eux-mêmes ils se donnent le nom de 
^^^(Ga) ou Gar(an)^. Ce rapprochement linguistique est 
corroboré par des données historiques qui témoignent 

\' ^Uchiel, II, III, p. 286 StINQ 7T». 

*• Arislobule chez Slrabon, XVI, 3. Movers, II, III, p. 291 et 302-305. 
• ï Chroniques ^V . 

*. Ibx Khaldoun, Histoire des Berbères, I et II (cf. notre étude Jud.-Hel. 
«' J^<iéo-Berbères,\. II et III). 

^- pp. cf. D. Maguid, TI^IDrî i:OT INtt? recueil Meassef, Saint-Pétcre- 
^^*^. 1902, p. 227-239. 
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d'une suprématie marcliande ilonl les Juifs auraient joui 
dans l'Arabie préislamiqucî. 

Ainsi nou8 î^avons que l'empereur Constance fut obligé 
de renoncer à rétablissement de lelations maritinies avc^-c 
los Indes devant la résistance des Juifs du port d'Adeii *- 
Ijllv de Y:itaba située en face de cette dernière ville ët£«it 
le siè^e d'une républii|ue juive indépendante-. Il ^n 
devnit être de niénit* de Vile de Tylos t|ue fut occuper p^** 
les Attana — ou ad-Uana — de Pline. Quant à la fameu^^ 
tribu maritime juive de Yanos, elle a sa place à part dap^*^ 
le folldore juif du moyen âge. Or, elle ne serait aulr^^ que 
les Youneens ries ancii^ns, le Yavau d^Ouzal d'Ezêchiel ' 
On sait qu'une |»rincipaulé commerçante juive, ayant une 
origine arabe probable subsista aux Indes jusqu'au quin- 
zième sièele K 

i) ailleurs, des colonies de pirates juifs qui s^aventu* 
raient jusqu'en Htbiopie, existaient encore eu Arabie au 
douzième siècle \ 

La dymistie cbrétienne de TEtliiopie, secondée par 
rem|>ire de lîy/ance^ ayant voulu s*emparer <lu commerce 
maritime **, déchaîna les guerres sanglantes du sixième 
sièele, <]UÎ «lurent modifier profondément Tétat des 
chases. 

Les Guerra disparaissaient de bonne heure de TArabie 
et, si nous en jugeons d*après le chemin que suivirent 
leurs Huceosseurs, c'est en Afrique qu*il faudrait chercher 
leuis traces. Lt*s Phalacha elles Djeroua, que deux docu- 
numlH désignent sous le nom de Pliilistins ' seraient peut- 

1,UnAKti, irni»i*^t» r^n«*in t\^ Percrval. éd. héUr HL p. lfi-47. 

4. V. S toi «en» /*■* Jui;s et k judalsmt nux Mes, (Bfv, du Mùndc moMol' ] 

Q * s |>ar ré|>o(>*i? ttê Dou Nouas sont raconté«>s 

T .1, c;iij^nicH<v, Spttiki^ f«<9r. « tttûtiêtitù deirimpero de Marocec^ Gt- 
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être leurs descendants. Quant aux Had-Danites ou Roda- 

nites, leurs descendants se retrouvent au moyen âge, 
alors qu'ils sont maîtres du commerce mondiale 

La tribu mystérieuse de Yanos elle-même se rencontre 
en Ethiopie et jusqu'au Soudan. Si bien qu'on a voulu 
voir dans ce terme géographique l'origine de la légende 
du prêtre Jean. 

Une fois de plus la littérature hébraïque apporte une 

contribution importante à la solution du problème des 

origines asiatiques des Africains. 

nova, 1834, p. 86 (cf. Movers, II, III, p. 337 ; V. aussi notre Voyage d'Et 
juives en Afrique). 
1. Cf. notre et. Jud.-HeL, etc., 1. I., ch. VIII. 
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f'.ejjenflîiut, h\ Vim vlhiL lîiiuux saisir î'intércM eihiiographîque et hlt^io- 
rif|ue (\w ces nom** prêi^enlen! pour une rompn'^hpiisinn plus netie de 
l'hisloiro antique, il fout purloot tenir rompte du nMe riue jouenl, chez 
h^H iHU:h^ni^y les ilioux locaux ou le* éponvjnes* de rliaque peuple et sotj- 
voiîi iiH^nif lie rhaquf' ci lé ou Iriîui. Souî^ des 1«^rmes niultiple^i c'c^i 
toujoiu's In uit^Hit* divinité (]iii «e perpêlue, oiiiiss qui chani^e de nom, 
aelou nue lel ou tel peuple prend t^on eà^or et IVmporle &ur t^es vo/- 
eins, ou î*elou qu'il cliaiip** d'îiabiti*!. Si r*uu!^ faisons abslnirlion 
deti i\rn\ nouï» plus ou moins eommuns à tout» tt-s Sémites, «'elui de El 
(Kl Klion le \ûvu dc\ uu tlhronosi h lêpio^ue niicienrie el celui de liaal- 
Bel ili:' Si'îifueur, le plu^i î^oiivenl le Dieu solaire) et d'Adon (qui a la rm^ïW 
ailîudleatïori; a l'époque historiipie. tous les autres rn/ru!? de divinilt' 
s'expliquent par les o*i|Jîines iréneriquei^. f'ar exemple, Ma oii-Minos f^^ 
iû dieu tliel des Ma'onim h une iqi<»que anle-biblique : t^iedem esl le <ivt^' 
de tourt tes Bt^miU'î* nrieulaii.v ; Seui est probablement le El-Sliarn. '^^^^ 
Ciel;,euinnieH<ini-ieraHle n*2n "^N ]*2n ^Ï2 t Dieu soleil;, ele, Le^ ^^' 
bui* d'Israël elles-méines ne font \r.i^ exeeplion îi la rèfcle : prës»c|ue ^o^^ 
les luuns de ces tribus eorrespondent à des noms de divinil6i^. ,/^^i**^ 
le nom de YT2X: dérive pr«jbat»lement de ]Vt:"aC; c'est la fusinn e=- ^^^^ 
raneien dieu Tàel-Sliem el le diey local de Ma'on dont tes Siméom^r*^'* 
occupent le territoire. Olui de nTH'^ s'explique par ie nom de Tr^**»^^ 
Dieu-Tounerre, un des altribuls de Yahou (en arabe ^*^ siicniHeeim ^Oft 
lonnerreU ^3CC^ est composé de '^DiT CK. l'homme de Sacar. divinité 
|ib^nîcienrte qui se retrouve en Afrique el dont le Corpus Inscriplicw^um 
Semiticiirtmt nous fournil jdu sieurs exemples, La Massora a donc ttmi^^ 
de trnitp^crire ce nom îivec deux C Le nom de ^^'^Zî s'explique par 
celui du dieu (l) '?*^2T Syz. "îi est le Dieu-Foiiunc des Phéniciens; 
•^M \2) est le Esmoun-E^^culâpe iien^ environs de Tyr; le nom de Sl«2Z> *f3i 
8«» retrouve dans les inscription^ ét^ypliennes antérieure» à la formation 
m^me du peuple d'Israël ; on constate t'influence ésj;ypiienne dans k 
terme de ]^« p3 "'E*12'*£ le prétendu «ncétre des Josephites et d.in^ 
relut de *:*?î"^2 1 «ncîen nom gr^^^nérîque de Benjamin ; il est dimcile «le 
ne pas y reionnaître te dieu '••x On-Helio*, 

Huant aux nom* de tribus de p*î<*' el de '^'^. ils semblent être tous 
deux d oritriiie libyenne. Le* textes éi^yptiens, ne faisant pas de ditTéfence 
entre les tctire$ L el R écrivent Heliu au lieu de Lebu : Reuben l'atiiè, 
te "^IZ destitué au profil de Lévi, pourrait donc être une altération 
9ésiiili<iue du nom de Leb ou Libyens. Ouanl au nom de ^^*? \t(, nn^ 
la feoiBie de Jacobb Niehium Gtsch. des ilebr, Ztitaîier*, p. ^ Ta u » 
Wppmrhé de celui des Lelai-Loua te* LibyenisK Nous verrions v«.u»',i- 
\v s deux autres noms irénériques ^-^p£i el T" de^ survivance» 

d*' - médilerranéenties qui provienueul de Danaus (4) el de Nep- 

L'tit|»athè$e ne serait |>aâ sutBsBiniiimi fondée, si elle ii*âvait pas |M>uf 



: » r plus haitl, ehap. IV. 
: i . ch- IX. 
3, UoxatCL, GesrJt en o/f. 
ï. a, pli» bftiti, eh. VIIL 
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ell^ le fait capital qui ressort de tout ce qui précède, notamment que 
ctBfii<Iue peuple ou tribu porte le nom d'une divinité éponyme, localisée 
d^Ajrmsle pays qu'elle occupe K La fédération des douze tribus représen- 
ta^ par Tautel du Beril et présidée par Yahou forme le panthéon d*Israél. 
Elnvisagée à ce point de vue, l'histoire des migrations des Sémites et 
de*^ croisements entre les races, gagne beaucoup en clarté. 

2. — L« commerce de la Judée. 

Ellat et Ezion Geber (FAqaba de nos jours) occupent une place con> 

si cJI arable dans l'histoire des relations maritimes de la Judée avec les 

pe expies du Snd. Déjà sous Moïse, les Beni-Israël auraient campé à 

EzlGO-Geber {Nombres, XXXIH, 35 et 3H ; Deulér., Il, 8). David étendit sa 

donsination sur les nomades hamitiques qui occupèrent une partie de la 

pretsqu tie du Sinaï (cela résulte de I Chron., IV, 40 D^ttTVn Dn ''D ^3). Les 

Idr^i élites de la tribu de Siméon occupèrent depuis les rives du golfe 

(fl>Maf.,41). Salomon, désireux de reprendre les anciennes excursions ma- 

ritisxies vers Ophir, se rend en personne à Elat et à Ezion-Geber (cf. II 

C/kr-on., VIII, 17-19), où il organise, avec l'aide de capitaines de Hiram 

et de matelots israélites, des expéditions vers les pays du Sud (I /?o/«, 

IX, 26; X, 22, etc.). Le roi Josaphat reprend celte tentative (1 Bois 

XX. 1 1, 49) qui ne lui réussit d'ailleurs pas. Après la victoire qu'il rem- 

poi-tc sur Edom, le roi Uzias réussit à reprendre le port d'Élat (Il /îo/s, 

XI V, 22). Successivement Aram et Edom réussissent à s'emparer de la 

vîllo d'Élat. Rezon, le roi d'Aram, en chasse les Juifs pour établir dans 

cette ville des Edomites (Ibid., XVI). Cependant sous Ézéchias plusieurs 

clans de la tribu de Siméon parviennent à refouler les Ma'onites et les 

Edomites de la presqu'île. Plusieurs indires bibliques (II Bois, XIV, 22 ; 

XVI, 6, haïe, II, 6 et suiv., III, 18-24) témoignent de l'essor commercial 

pris par la Judée du huitième et du septième siècle. Dans un passage 

prophétique (Joël, IV, 6), on oppose l'activité commerciale des Judéens, 

qui s'exerçait par l'intermédiaire des Sabéens, à celle des Tyriens par 

■^Pportaux Grecs. La période sabéenne qui se succède à celle des Mi- 

^«ns commence vers le huitième siècle av. J.-C. (Winckler, die Vôlker 

^'^^rosiens, p. 17). On rencontre depuis des Juifs en Arabie (V. notre 

pÇP^ndicc V.). Toutefois M. Clermont Ganneau vient de communiquer à 

L^Ç- d'I. et deB.-L. (Séance du 16 octobre) une inscription minéenne de 

"«^08 qui date du troisième siècle av. J.-C. 

8. — Les Danites à Jaffa. 

aubT' ^«»«J""» Gesch. des Zeitalters der Jfebrder, p. 30-38 et 88. Cet 

I ^**^» d'accord avec Budde et Pietschmann, rattache à ces événements 

Paa^ngg archaïque de la Genèse, IX, 2«. Seulement il le lit de la façon 

^"^•«ite : iS ny W33 %nn [w] 12^0 ^^SN hm^ -tt^s 

Il 7^3^ ^33 ^"^'ï W Q^ "^^^^ P^^^ '^^^^ D'^nhii nsv 

^'agirait de la ville de Jaffa (la Japhth Palias de la mythologie) dont 

" ^*e«l le W ou le génie propre à chaque peuple (cf. Daniel). 
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les peuples flp la mer (les lils de JopcH «îVmparcnt %'er8 le qualorrièinr 
siècle, tics Japétites, ador-'ileur^ ctu sc»l(.*il cl enni^misiî. des Cananéens, îf- 
raienlUs les Dimitcs, dor»! Tonginc élr*ingère nous semble «?tre j^lu* ou 
moins eorUiine irf, Jo&ué, XIX, 4fi) *? Un mot sur la valeur Alymolo^î^iiuc 
du nom de JafTa. Ou ne lient pas ass^ex compte de rortliogrîipb*nj»'- 
braïfpne de ce nom, *]ui ne s'écrit pns nS^ mois 12^ lEtdratiAW, 7, a mdmf 
la îerotî de X12^). Le terme serait de même origine que le myîhe de 
Japht-dot (le titan frère de Cbronos> nufjuel ranttqyilé rallache ce. noirn 
On devrait le prononcer Jappo ou mt>me Vippo. hnn^ ce cas, roripini" Iren 
contestée du mim de la ville africaine ^j Hi[>pon (Hyppoi s'expliqueroit 
par ce même terme de "is^. 



4. — Tradiliom bibîiqufs aniénetirt* à Vhlam^ 

L'Ethiopie est riche en trûditions juives antiques. Le^ rois DaviJ, 
Salomon et le grand-prètrc Zadoc lui-même ngurent dans le rolklorc 
local, Jéremie y joue un certain rôle (cr. H. Ba&seî. Us Apùeryphf* 
Êihiopiens, I, p. 2;, Moïse lui-même y aurait régné pendant 40 nnn J<v 
sâpUE, Anfiquitàs, IL 1S . Tout un cycle midrashique a Irait aux çiieric*^ 
que les Israi^Ules et les Iduméens y auraient soutenues contre le* Bcni- 

Çedem (cf. ICM ^SC. n't:C TSlpS^, etc, L 

Dani^ ta grande Syrte, les Juif* de BoHon atlrihuatent Forigiuc de leur 
synagogue au roi Saloraon i F^rocope, De JE di fie ils, 6, 29), Au Morue, le* 
traditions concernant Daniel, Joab et Salomon sont relevées juir Uo'^ 
t'Africain, par Chénier el, en dernier lieu, par M, DoutU (et SLOr?< "< 
Et. sur r histoire des Juifs au ^faroc, Archives Marocaines, ÏV et VI, ptisfif^ ■ 
Dans rile de Djerl»a, une pareille tradition persiste encore («*f. l'.AiïtN. /'"'■ 
des Juifs de F Afrique septent, . En Espagne surtout, des traditions ana- 
logues el émanant d'une époque anté-islamique. pullulent* On y relrouvp 
de nombreuses villes qui portent les mêmes noms que celle:) tl« ]^ 
l^alestine iKscaluna, Maqeda, Jopes, Aseca, Gadara, Bimon, t\c,]. ^^' 
Graetî* trad. Iiebr, III, p. <îô-6€ et Fackan, H lit, de t Afrique et de tB*- 
iHtgw (Al Baya ni el Maghreb), p. 40. 



5, — Le mtfthe de Btram, 

MovEBS swpposc [ihid,, 11. î, p. 3S91 que lliram construisit dans ni<ï 
de Tyr un temple analogue à celui de î?aîonioii et qu il y inlroduisil les 
mêmes pratiques cultuelles que celles de Jérusalem. Le folklore midrft- 
luqtie s'oci'upe tieaucoup de Hiram. Il prétend que lliram aurait vécvi 
uiilleans dans un Paradis et qull nurnit construit un leuiple conip<»sè de 
sept cieux en verre situé en pleine mer. fit Yalkolt SiMtoM, Eu- 
tjiiKL ; Origène, Ilumit., £zécbiel,XllL connaît déjà ces traditions). Le 
culle de lliram ou de (hirmubel l'^^^'^^n) doit être à l'origine de celui 
de MeïqarL l*e fnil que la Hnggada lui attribue une vie de 1*><0 ans, qui 
e^t celle du l*héni\ io génie de» Phéniciens), et quelle le fait habiterun 
Paradis composé de «^epl cieux, justifie notre hypothèse sur l identité que 
le grand roi lyrîen présenterai! avec Melqart îl'lp iSc, le roi de la Cité» 
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6. — l.ti Cananéens ei Carihage. 



i 



I 



-L.« Talmud affirme que le Guirgashi, le Qeni, le Qenisi et le Qadmon 

^rEimg^renten Afrique. Le Qenisi aurait même fondé Carthage I (V. plus 

lifiimjitp. 63.) En réalité, Carthage l'ancienne ne pouvait pas encore jouerun 

1*^1^^ commercial important. Nous avons des raisons de croire que les 

CZsk^^ méens et les Cananéens émigrés en Afrique s'y adonnaient surtout à 

f'SK^^K'iculture. On remarquera que Cadmos et Melqart enseignent Tagri- 

cuï ft^ure aux Grecs et aux Lybiens, qu'un trailé important sur l'agricul- 

t ^J «~^s d'origine carthaginoise fût très célèbre dans Tantiquilé. D'autre 

f>^^mr^^y on sait que les Maures se livraient à la navigation. (Cf. Yanovsky» 

CI ^x w^ Mage y p. 182). L*essorpris par Carthage ne commence qu'à partir du 

OTM c:> K^nent où les colonies méditerranéennes menacées par les Grecs se 

^^^^z^ mjpent autour de l'aristocratie tyrienne, laquelle se fond dans la cité 

ï^O"»-» Telle (huitième siècle, cf. Thucydide^ VI, 21). Ce n'est qu'à partir de 

<^^ •. • ^ époque que les auteurs hébreux commencent à désigner particuliè- 

•"^iracM-^nt Carthage sous le nom de Tarshish. Ce dernier terme est à juste 

*-iJ^»^^s rapproché de celui de 0aXaaa7)ç (cf. DTI njna dans le Talmud).La 

F^i^^ "^-re précieuse qui dans la Bible porte le nom de Tarshish semble être 

^^ï M^ ^ que Pline désigne sous le nom de CarbuncuU Carchadonii (ibid,, 

ï>- :^ 36). Les Septante, qui traduisent souvent Tarshish par le terme de 

^^^"^^"^^« ôaXaaoTiç (cf. IsaXe^ XI, 16), traduisent avec raison les passages de 

^^»^r^, XXIll, 1 elÉzéchiel, XXXVII, 12 par celui de Carthage. La version 

^^^J osèphe {Anliq.^ I, 6, 1) n'a trait qu'à la liste généalogique primitive de 

*^ "^^ible. 

7. — Les Hébréo-Phéniciens el la liturgie juive. 

I B. est curieux de retrouver dans les textes liturgiques de la Synagogue 

?^^^^ expressions et des termes qui lui sont communs avec plusieurs 

^^•*^^-^8 phéniciens ou puniques. Ainsi le terme votif [i]T3h]tt7K est encore 

^5^ '•jsagc chez les Juifs. On a déjà cité le texte concernant Josué ben 

VjLj-^^-^n, rémule du Poisson. Plus instructifs sont les passages suivants: 

^^- 1. S. 1, 1). nS ]nm «in p-ry j)i2 •»3-- vt)2W^ T»a^ "iiNm Tinm 
V^^ DÎT ^j'iySi [dmSk] d"»:Sk i^^vh ]n... pTX ncySi ly-rr ^m hv^ i^n Sy 

S-^* «a?., I, 86). Plusieurs textes phéniciens semblent être empruntés à la 

J}}5?^e. Exemples rKininn lT^ntt;3rniyn["»jD. (C.I.L.S.2); DNSinK33ttrD 

^ ***^., 1. 3) ; p-ry nOX {Ibid., I, 86) ; y\yjj^*\ q-» y-^^ p3r(/Wd., 1, 1). Sidon la 

^^**ilime et Sidon terre de Yechouroun. On est tenté de voir dans ce 

^^■**iier mot ^1127"» ouïe synonyme d'Israël, les Phéniciens ayant occupé 

^^^«rritoire des tribus du nord. Si bien que les Samaritains du deuxième 

^ ^^le (av. J.-C.) se réclamaient eux-mêmes d'une origine sidonienne. 

^^8 ce rapport, une étude des termes angéologiques de la liturgie et du 

^J^^ïashim qui contiennent des éléments mythologiques et des traditions 

i*^*>réo-phéniciennes (cf. entre autres, le rôle des Beni-Qedem en Arabie 

*^ «n Ethiopie selon le WMb) présenteraient un véritable intérêt histo- 
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LES ISRAÉLITES EN AFRIQUE 



Le problème des origines juives en Afrique est intime- 
ment lié à celui des premières migrations asiatiques 
vers le continent noir. Cette question relève de la préhis- 
toire et il serait au moins hasardeux d'assigner une date 
précise à Tarrivée, dans telle ou telle contrée africaine, 
d'un groupe juif quelconque ; le fait général n'en subsiste 
pas moins, et Ton peut affirmer que la race hébraïque 
suivit de tout temps ses congénères sémitiques dans leurs 
migrations en Afrique. On sait, en effet, que la constitu- 
tion des groupes d'où sortirent ensuite les Beni-Israël fut 
provoquée par l'anarchie des pays du Nil, depuis l'inva- 
sion des Hycsos. Nous avons essayé de démontrer ailleurs * 
que des Hébréo-Phéniciens avaient participé à la colonisa- 
tion du Nord africain. Les Annales bibliques ont enre- 
gistré plusieurs courants d'émigration juive, tant vers 
l'Egypte que vers l'Arabie et l'Ethiopie 2. 

Cependant, ces Proto-Juifs, même en Palestine, ne se 
distinguaient encore ni par leur culte, ni par une cons- 
cience ethnique ; en outre, ils s'établissaient dans des 
régions, dont ne parlent point les auteurs classiques : si 

1. Les Hébréo-Phéniciens, chap. XIII. 

2. Ibidem, chap. XIV; Maspero, Hisi. anc. des peuples de FOrienl (Paris, 
19()6:, p. 63G: v. Osée, VII, 16; VIII, 13; IX, 3 et 6 ; Jérémie, XXIV, 8; 
ch. XLII-XLIV. 
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Hébreux à Tépoque de transition, alors que la réform? 
d'Esc! ras frétait pas encore venue imposer le spiritualisme 
monothéiste à ceux qui devaient devenir les Juifs de 

la Diaspora, 

La ville de Syène est le marché ruililaire de TÉgypte «"i 
des pays du liaut Ni!* L'île d'Lléphauline domine ÎMrabj'e 
et rKthiopie ; elle a, de tous temps, servi d'escale pour 
le couiuurrce mondial. Une colonie hébréo-phénicienne 
pouvait y avoir existé du temps de Salomon. m Sou.s le 
règne de f^sainniétique on met les automâles pour 
défendre ce pays Cfuitre les Ethiopiens, « Les Perses, dit 
lIêrodot<% ont encore aujourd'hui des troupes dans le§ 
niéuïes places que sous Psa m nié tique, car il v a uae 
garnison persane à Eléplumtine et à Daphné^ 

Or, c*est à Elé|»hantiru^ et à Syène (TAssouan d'aujour- 
d'hui) que des papyrus d'orifjim* juive viennent nous 
r/'Vi'h'r l'existence d'une colonie juive dès le temps de 
Xerxès(/i71 avant Tère chrétienne). << Il ne s'agit pas cette 
ftïis, dit M. Israël Lévi, de conjectures plus ou moins 
sa va nies. Les documents sont dalés avec la plus rninu* 
tfeusi^ [>récision, et le fait ne laisse aucun doute.- *» 

La |)i'emîère série de papyrus contient des contrats 
rf'di^«*H m araméen; ces docunuMits faisaient partie des 
archives d'une des familles juives domiciliées dans les 
deux villes d'Elé[)hantine et de Syène. Ils s'échelonnent 
sur une [période de soixante ans. Le chef de la famille 
s'n|qH'tIc* Mahseyahjfîls de Yedaniah. Il marie sa fille non^* 
nitM^ Miljlahyah avec Yezaniah, fils d'Ouriah, son voisin, 
Olli' Militayah devient ensuite la femme d'As llor, aiiag 
NiHliaii tils (le Téos. Elle en a deux lils, Yedaniah, qui 
piM'h* !<' nom de Taïeul et Mahseiahj appelé comme son 
l^niitHl|ïèï'*v. Les noms sont juifs, hébraïques, théophores, 

I, Mi'M'H<l(tlc% fiUfoirff, II, 17; 18, 28, 30. 

y iit'pw f/c^ iitudes juives, WiT\ l. l^tV, Nous avon-i d6jà trailé tir rcttp 
rj^'i fUiVcHt* iJjuirt ic^ Hébr.-Phcn,, appendice LU. 
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parfois ils sont décorés du tilre de Juifs « Yéhoudî » ; 
quand ils prêtent Rernienl, c'est au nom de U^ur dieu 
Yahou : JuifH êgfalemërU sont les noiubreux habitants de 
'Syène et d*Kléphanline qui sont «mi relations avec eux, 
leurs voisins de propriétés, témoins ou scrilx^s dans les 
procès qui les concernent. Sur les quarante noms donnés 
par les documents, neuf seulement ne sont pas de ceux 
que donne la Hible ; encore sVn rnpprocheuUils, Vingt- 
six se rencontrent dans Esdras^Néheniie ou les Chroniqties, 
ce qui établit certaines affinités avec les « captifs de 
Babylone ». 

En outre, pas un de ces noms théophores n'a la forme 

» Yahou, mais Yah, ce qui se remarque surtout dans les listes 
de la Bible postérieures a Texil. En général, on peut 
affirmer que c'est bien la ronomastitiue des Juifs contem- 
porains du retour en Judée après Texi! Babylonien. L'un 
des contractants porte même la forme n' au lieu de n\ 

IOn a vu dans ces juifs des banquiers ; M, Lévi y voit 
des colons miliiaires, comme ceux qui étaient au service 
des Ptolémées K 
Le mot S:i, comme le lit justement M. Lévi, est le terme 
du commandement, traduit par Toveipiti s. CVst donc un 
terme hébraïque qui dénote une origine anté-araméenne. 
M. Lévi conclut que la colonie d^Eléphantine était en 
majorité juive. C'est là que se trouvait, sur la route 
royale, « rAgora » ^ de Yahou, 
Comme Ta très bien vu Schùrer, une des assertions du 
B pseudo-Aristée se trouve ainsi confirmée, à savoir, que 
beaucoup de militaires juifs sont venus avec les Perses 
en Egypte. 



I 



1. M, Ta. Reinach» Papyria grecê el démotiques, etc., Reuue des Èfadeê 
Jaives, t. XlAtl, 

2. Cf. Nombreit, l, 5 et XI. 17, 

3. Je rapproche KIIJ.S* du terme de 15^ oi de celui de 111 U s'agit d'un 
autel de pierres. Le Targoum de Jérua, (I Rois, XIII» 2) tradyil nil12 par 
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Nos papyrus montrent que nuls scrupules religieux 
n'empêchaient ces Juifs dV^re de bons soldats. Les Juifs 
qui choisissaient le métier des armes ne s'embarrassaieni 
guère de ces scrupules. On les voit adopter la législation 
persane, et même, dans on différend avec un Eg)'plie»' 
jurer par le nom d^une divinité égyptienne. 

Nous avons donc affaire à des Juifs, qui, comme leu*^ 
ancêtres venus avec Jérémie, pratiquaient encore récle^** 
tisme religieux se rapproeliant des anciens cultes hébré ^*^ 
phéniciens. 

Ces papyrus, dont Fimportance était déjà considérabl — ^ 
viennent d*étre complétés par une nouvelle série que p^^*** ^ 
blie M.Sachau * et dont Fintérét historiijue est capital: f 

Toute une colonie descendanl probablement des Jui^^^^r 
venns en Egr/pie avec Jérémie, mais ayant déjà subi Y\jr^^^' 
fluence des captifs retournés à Jérusalem, nous y est pr^^ ^' 
sentée. Ce groupe possédait, depuis le règne de Darius ^^^ 
un lemple dit et Agora ». Seulement, les prêtres égypliecr"^^ 
prolitèrent de la révolution qui avait airranchi TÉgyple A ^B" 
joug persan, pour détruire le temple de Yahou le « Dii 
du Ciel *» '*. On retrouve là les traces de cette ancienne riv 
lité des adorateurs dWmon contre le BaaI-Shamaïm d 
Sémites. Los porsécutious religieuses sont donc plus a 
ciennes qu'on ne le croirait. D'ailleurs, Fautel échappa 
la destruction du temple, et ce dernier avait, — comn^r^e 
Taura plus tard le temple d'Onias, — son clan de prètrt^^s 
qui sont : Yedania et ses collègues, les Cohanim de Yetnrp» 
la ville de notre Seigneur le u Dieu des Cieux »», 

Ce que nous avons ici de plus caractéristique, c'est (^<^ 
voir tu colonie s'adresser pour des questions d'ordre local* 




1 fini aramaUche Paptjrns ans EiepharJin^, Berlin, 1&07, 
a, Lo lt*rinc » IXcu du Cieî - ou U^'^VH ^V^ tend, dcpyts rentré»^ ^^ 
nchi*^ **o l\dôtiiriit aromtk^n. à se siib^Utuer chez les Serniles à loul4î»le» 
ttUlrt^N di^^iKuuUunâ de la divinilô suprême. Un sait que les Juifâi cut- 
in^m<^* u't^rU«ppAn*nl pas à cette influence. Cf. les iUbr,-Phén,, appeml 
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Ion pas au gouverneur ëgyptien, mais au pacha judéen : 
&ci nous confirme que les Perses, ~ comuie plus tard 
orne, et ensuite le Khalifat, favorisaient la cenlralîsalion 
iationale et religieuse des Juifs: et raltitude ultérieure 
le ces Juifs, d'apï es les textes uienies, vient appuyer notre 
pinion. \'oici d'ailleurs la traduction intégrale de cette 
Bttre qui ouvre rhîstoire du judaïsme africain: 

«t A notre Seigneur, Bagoas, gouverneur de Judée, les 
erviteurs Ycdaniah et consorts, prêtres de Yeb {Elé- 
ihantine), la forteresse, saluL 
« Que notre Seigneur, le Dieu du Ciel, veuille beaucoup 
bien en tout temps, t|u'il te concilie la faveur du roi 
ius et de sa famille mille fois plus encore qu'aujour- 
haï ; qu'il t*accorde une longue vie, et sois heureux et 
ien portant en tout temps [ 
a Maintenant voici ce qu'ont à te dire tes serviteurs 
edaniah et consorts: Au mois de Tamoux de Tannée \h 
u roi Darius, lorsqu'Arsame s'absenta pour rendre visite 
[U roi, les prêtres du dieu Chnoum de Yeb la forteresse 
concertèreïit avec \'idraiig, ton cunnuandant ici^ 
ans le dessein de détruire le temple du Dieu Yahou, à 
feb la forteresse. Ensuite, cet igiu^ble Vidrang envoya 
e lettre à Napian, son fils, qui était chef de corps à 
lyéne la forteresse, lettre ainsi conçue; « Qu'on démo- 
lisse le temple de Yeb la forteresse, " Puis Napian prit 
es Egyptiens et d'autres troupes ; ils arrivèrent dans la 
Drteresse de Yeb avec leurs armes, entrèi-ent ilans ce 
mple^ le détruisirent jusqu'au ras du sol, brisèrent les 
donnes de |>ierre, arracheront les portes de pierre au 
ombre de cinq, faites en pierres de taille, qui se trou- 
ient dans ce temple ; quant aux battants des portes qui 
estaient et aux gonds d'airain qui étaient fixés â ces 
fortes, au toit tout en bois de cèdre, avec le reste des 
urs et d'antres choses qui y figuraient ; tout cela, ils 
îiicendiérent. 
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« Quant aux bassins d'or et cFargent et aux objets qui 
élaient dans ce leiuple, ils les prirent tous et se les attri- 
buèrent à eux-m<hues. Or, c'est déjà sous la douiinatioiv 
des rois d'Kg) pte que nos ancêtres avaient édifié ce tenip\^ 
à Yeb la forteresse, et, lorsque Canibyse vint en Kgvpt^» 
il trouva ce temple construit ^ Tandis (|u'on déuiolil lo «^i* 
les temples des dieux des Ejjyptiens, personne ne fit ^^ 
moindre dommage à celni-ci. Lors donc iju'on eut àwm^ si 
agi, nous, avec nos femmes et nos enfants, nous revetiiiii^*^* 
le cilice, nous jeûnâmes et priâmes Yahou, Dieu duCi^^s^M 
qu1l nous montrât la ruine de ce chien de Vidrang, L^ '^^ 
chaînes lui furent enlevées des pieds, tous les hier^^**^ 
fjuil avait acquis périrent, tous ceux qui avaient voulu tK— ^^ 
mal à ce temple furent tués, et nous vimes leur défait^ -^* 



Or, déjà avant cela, au temps où ce mal nous arriva, noi 
avions envoyé une lettre à notre Seigneur et à Yohana 
grand prêtre et à sa suite, les prêtres de Jérusalem, 
Oustan son frère qui est le même qu'Anani, et aux not; 
bles juifs. Mais ils ne nous adressèrent aucune réponsi 
Depuis ce jour de Tamouz de Tannée 14 du roi Dariu 
jusqu'à ce jour, nous portons le cilice, nous jeûnons, no^^^ 
femmes sont devenues comme des veuves, nous ne far'— 
sons pas d onctions, nous ne buvons plus de vin'-\ Pareil- 
lement, depuis ce jour jusqu'au jour de Tannée 17 du roi 
Darius, nous n^olTrons plus d'ohlations, d'encens et d'ho- 
locaustes dans ce temple. Maintenant les serviteurs, Ye- 
doniah et consorts et les Juifs, tous habitants de Yeb, 
s'expriment ainsi : s*il plaît à notre seigneur, qu'il soit 
décidé au sujet de ce temple qu'il soit rebâti» car nous ne 
nous permettrons pas de le restaurer. Vois ceux qui ont 



I 



1, Le document confirme i|Me les anc<*ires de ces Juifs vinrent rn 
Egypte avant i'oct'iJpaiion pert^ane. t) s'a^'it donc de la cotunîe miltlaire 
venue avec Jérémie (cf, Jérémie, ehap, XLHi-XLlV), mais ayant déjà plus 
ou moins subi l'intluence du judaïsme L'puté pur ta restauration d'Es- 
drais. 

S. Cf. notre appendice : Thérup, et Maghrab. 
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éprouvé tes bienfaits et tes amis qui sont ici en Egypte. 
Ou'ii soit expédié iiiie lettre h leur (loNti nation, au sujet 
du temple du dieu Yahou, pour (|u'il soit reconstruit à 

■ Yeb la forteresse, tel quM était hali au|jaraY<inl, et on of- 
frira des oblations, de renée us el des holocaustes sur 
Tauteldu dieu Yahou en ton honneur; nous prierons pour 
toi en tout temps, nous, nos femmes, nos enfants et les 
Juifs, tous tant qu'ils sont ici* Que si tu le fais, jusqu'à la 
reconstructiuu de raiilel, tu tireras un mérite devant 
Yahou Dieu du ciel» de tout homme qui lui oilrira des ho- 
locaustes et lies sacrifices, «le la valeur de mille talents 
<l'ai'gent et d'or* Sur cela nous avons envoyé le récit de 
tout cela dans une lettre à Delaïah et à Schelémiah, (ils de 
Sanaballat, gouverneur de Samarie. De tout ce qui nous 
aivait été fait, Arsanie ne savait rien. Le (20) ilarheschvan, 
l'an 17 du roi Darius, »> 

Voilà qui est net: le contrasteenlre la religiondes Hébreux 
et celle des l*]gy[>li('risest tel, que déjà surgissent des idées 
de persécutions religieuses et d'exclusivisme national. 

Par une savante collation des textes, M. Israël Lévi 
arrive à la couclusiof» suivante : « Le style des papyrus 
est indubitablement hébreu ; il y a des phrases sous les- 
quelles on sent courir la langue biblique, telle par exem- 
ple celle qui décrit raflliclion des Juifs et les iuteidic- 
tions cju'ils s'i ni posent pour conjurer leur malheur V i> 11 
est donc vraiscjublable t[ue ce texte aramécn est une 
traduction de Thébreu. Cette conjecture est corroborée 
par des corrections orthographiques relevées par le méuu^ 
savant. Le scribe s'est aperçu qu'il avait laissé trop dhé* 
braUmeSy et il s'est ellorcé de rendre son texte plus in- 
telligible au fonctionnaire perse. Ceci nous ex|)lic[ue la 
présence de Técriture araniéenne, au lieu de la phérii- 
ci en ne qui aurait du être employée. 



I 
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1, Nous pubtioo9 ailteurs le texte araméen du docuineiiL en iiueslioii 
{(€• Hélr,-Phén., appendice IH). 
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Ce qui est frappant, c'est l'éclectisme pratiqué par ces 
prêtres. On sait que les Juifs de la synagogue adinet^- 
laient exclusivement la sainteté du sanctuaire de Jéru»'' 
salenu Telle était la cause principale de la rivalité enlr*^ 
Juifs et Samaritains, 

Or, le Cohen fie Yeb, qui ne reçoit pas de réponse c^^^ 
Jérusalem et pour cause [(le juilaïsme d'après Texil ava ^ 
condamné tous les sanctuaires et les prêtres qui se troi — — *** 
vaient en dehors de Jérusalem), ne se fait pas scrupiil ^^^ 
de s'adresser aux fils de Sanaballat, le rival et renneni^^^^ 
de Néhemie. Ce fait, joint au caractère foncièrement^** 
hébreu du texte, qui a été démontré par M. Israël Lévi ^^^ 
nous transporte en pleine période d'écleetisme hébrëo "^^ 
phénicien. 

Il ne nous déplaît pas, au début de notre thèse sur lei 
origines juives en Afrique, d'étudier ce document d'aprè 
le commentaire dAin critique aussi précis que sobre. 

Dans notre « Étude sur les Juifs au Maroc »s nous avions 
déjà entrevu en Afrique des influences proto-juives anté- 
rieures à rislamisme ' ; notre hypothèse se trouve confir- 
mée ; (*t le témoignage documentaire nous vient du lieu 
même qui connnamlait les marchés d'Ethiopie et d'Afrique. 
En eiïet, c'est rKlhîupie (]iii, de tous temps, avait été le 
point de départ des migrations sémitiques. Celles-ci, 
presque toutes, avaient établi leur quartier général sur les 
rives méridionales du Nil ; de là, elles se propageaient 
dans les Ksour du Sahara et jusqu^au Tell du Nord afri- 
cain. 

1. Archïven Marocaines^ L IV elVl. 
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La conquête de TOrient par Alexandre nous fait entrer 
en pleine période historique i les témoignages classiques 
corroborent les traditions juives et nous pernietlent de 
suivre aisênient révolution des établisseiuenls juifs, Uni 
en Afrique qu'en Europe. 

Le premier choc entre le judaïsme et riiellénisme ne 
provoqua pas grande perturl>alion, soit que le disci|>le 
d'Aristote se fût réelleuienl épris de la majesté puritaine 

■ du culte juif, soit qu'il eut cherché à se concilier une 
population n'pandue au loin, dont la fidélité et les vertus 

_ militaires avaient été mises à ré[ireuve sous les Perses. 

■ Il semble probable qu'Alexandre traita le grand-prétre 

■ de Jérusalem et le sanctuaire de Jéhovah avec les plus 
Hmiiids égards ^ 

^^P'Non seulement il permit aux Juifs de vivre selon les lois 

■ de leurs ancêtres; mais il les exempta, la septième annéet 
du tribut qu'ils lui avaient payé jus<]ue-là, et il ordonna 
que^ par tout rempirc, ils pussent vivre selon leurs lois. 
Ceux qu'il enrôla dans ses armées, reçurent également le 
droit d'y vivre selon leur religion et leur» coutumes. 



f 1. JosKPHE, AnftquitéE, VI, S, g -t-iï ; Lévinque Babba, XHÏ, fin ; cf. Rtmc 
€i£i Éttides juiveê, III» p. 2ii\i et suiv. Malgré les rés*.*rveg que la criliciue 
iDoderne a failes à ee ^ajeU nous admeHons uoe parrelle de vérîle dans 
C«8 renseigoementâ, où Josèphe se trouve être d'accord avec la Haggada, 
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Quant aux Samaritains, ils n'avaient pas encore le ca — 
ractère ethnique et religieux particulier qu'ils présen^ — 
tèrent ensuite : cependant, proiitant de la bienveillance 
d'Alexandre ou tout au moins d'un de ses généraux, Sane— 
ballat II, gouverneur de Samarie, obtint la permission d^ 
construire un temple, rival de celui du « Dieu sans- 
nom », sur le mont Garizim. Il exposa au roi grec 
l'utilité qu'il y aurait pour l'Etat à diviser les forces juives 
et empêcher des révoltes dangereuses. Ainsi se serait 
produit le schisme du Sichem, à la tête duquel nous 
trouvons Manassé, fils de Yadoua, grand-prêtre de Jéru- 
salem. Seulement, Alexandre ne voulut pas laisser en 
Palestine les 8.000 soldats que lui amenait le gouverneur 
de Samarie, et il les établit en garnison dans la Thébaïde \ 
Nous trouvons plus tard une ville du nom de Samarie au 
centre de l'Egypte'^. 

En même temps, le roi transporta des colons volontaires 
juifs à Alexandrie '^ Convaincu de leur fidélité au serment 
prêté, il confia à des soldats juifs la garde de diverses 
places '*. A en croire Josèphe, il accorda aux émigrants 
juifs un emplacement au bord de la mer et leur conféra le 
droit de cité macédonienne. Ceux-ci établirent leur 
domination jusqu'au débouché nord-africain qui, sur la 
côte, servait d'escale aux navires de commerce. 

Les nouveaux venus trouvèrent déjà établies en Egypte 
des populations hébraïques et des colonies samaritaines. 
Aussi, la rivalité entre Jérusalem et Garizim devait-elle 
s'étendre jusqu'aux colonies égyptiennes ; c'est ce que le 
Talmud et Josèphe nous apprennent en détail". 

En Egypte, dit Josèphe'*, les descendants des Juifs furent 
en guerre continuelle avec les Samaritains, parce que ni 

1. Joseph K, AniiquUés^ XI, 8. 

2. Th. Reinach, Papyrus grecs et démoliques. Revue des Éludes juives. 
t. XLVII, p. 178. 

3. JosKPiiE, Contre Appion, II, 4. 

4. Josèphe, Antiq,^ Xil, l. 
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Ig^ uns ni les autres ne voulaient se départir de leurs 
coût tûmes. Ceux de Jérusalem soutenaient que seul leur 
t^3*:râple était saint et qu'on ne devait point faire de sacri- 
fieras ailleurs. Les Samaritains protestaient qu'au con- 
trat îie il fallait offrir les sacrifices sur la montagne de 

Si nous ajoutons que des sanctuaires locaux se parta- 
g'^sfcîent les croyants, on se représentera les heurts de 
cro^rances et d'opinions qui bouleversèrent le judaïsme 
affm-îc:ain. 

r^tolémée Sôter, fondateur de la dynastie lagide, inau- 
giA K-si son règne par une invasion de la Palestine. 11 arriva 
à Jérusalem le jour de Sabbat et profita de ce que les 
Jviîfs, en ce jour de repos, ne voulaient pas prendre les 
^ mri.es ; il les traita cruellement, emmenant, tant de la 
^'ille que des montagnes de la Judée et de Garizim, plus 
<^l^ cent mille captifs. Comme il savait, — par la conquête 
<^l' Alexandre, — qu'ils observaient très scrupuleusement 
Idai-s serments, il leur confia la garde de diverses places 
^t. leur donna le droit de bourgeoisie dans Alexandrie, 
connue aux Macédoniens. Certains allèrent de leur plein 
gi*é s établir en Egypte, attirés par la fertilité du pays et 
P^r les faveurs de Ptolémée. C'était la reprise de l'an- 
ci^nne politique des Pharaons, qui s'appuyaient sur les 
colonies militaires libyennes ou sémitiques 2. 11 choisit 
^ï'^ïite mille des plus vigoureux captifs juifs et samari- 
tains, et leur confia les forteresses grecques, le Delta et 
1^ débouché de la mer. En même temps, voulant s'em- 
parerde Cyrène et de la Libye, Ptolémée fit appel aux 
iuifs^qui^ en grand nombre, s'installèrent dans les villes de 
l^I^entapole et aux autres points stratégiques de la Libye ^. 



H'ii ^^*^^^'té entre Jérusalem et Samarie s'accentue depuis le règne 
J^^^xandre (cf. Kirchheim, riaïC? ^C^D, p. 2. et Josèphe, pas. cité ; 
2>c»Qrbr, Geschichie dts Judentums, etc., t. II, p. 108. 

^- Cf. notre étude les Hébréo-Phéniciens, chap. XI V. 

*• Ciwrrc* Juiv., II, 18, 7; Antiquités, XVI ; 6, 1, XIV; Co/i/re Apion, II, .4. 
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L'origine de ces colonies nous est inconnue ; mai^*^ il 
est certain que, sur les points secondaires du moins, vm^ :3Bie 

influence hébraïque prédominait. Quant aux villes gr« -sc- 

ques de la Pentapole cyrénéenne, les Juifs y jouissais ni 

des mêmes droits que leurs concitoyens grecs. Ghaqr~ ^^^ 
communauté avait à sa tête un conseil municipal, iroXt' 
présidé par un magistrat. 

La civilisation grecque pénétra de bonne heure dans 
Cyrénaïque ; déjà au deuxième siècle avant Tère ch; 
tienne, un historien Juif, Jason de Cyrène, y écrivait 
récit en cinq narties des guerres des Hasmonéens *. 
caractère à peu près orthodoxe de cet ouvrage, dont l'a 
lyse nous a été conservée par le second livre des Mae 
bées, atteste des rapports entre Cyrène et Jérusalem. ^^ 

présence des nécropoles judéo-palestiniennes^ dans ^^ 

pays, ainsi que certaines données datant du premier sièc:^=- 1®^ 
et des traditions locales qui sont perpétuées jusqu'à ^m^^^^^ 
jours, témoignent d'une influence judéo-araméenne d^^^^^^ 
ce pays par delà l'Egypte. 

A partir de cette époque, les Juifs prennent d^^^"-^^ 
l'Afrique hellénique une importance politique et socL ^^^^^ 
de premier ordre; leurs cadres, grossis sans cesse par c^^^^^ 
immigrants venus de la Palestine et par l'assimilation ci- — ^^ 
éléments phéniciens et syriens, deviennent, par un prog^ — *es 
continu, le facteur prépondérant dans l'histoire des Pt*-- — "^ 
lémées. 

Ptoléniée Philadelphe, le premier, s'appuie surl'élémei^ '^ 
juif guerrier et industriel, pour commencer ainsi la pol: *- ^" 



tique qui caractérisera la conduite de ses successeurs 
Il afl'ranchit les 120.000 captifs amenés de la Judée P^^^^ 
son père; ce qui lui assure les sympathies de ceux d^-^^*. 
l'Egypte et de ceux de Jérusalem. C'est lui encore qufi^-^-^^' 

1. II Machabées, II, 23 ; Schûrer, GeRch. des JudenlumSy etc., 8* éd., t. II ^ ' 
p. 360; cf. Weiss, Vtt^im ITT ITT, I, p. 80. 

2. Y. Jewish Encyclopedia^ art. Calacombs ; v. plus loin, I. II. 
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<]il-on, avait présirlé à la traduction du PeiiUiteut[iie dîle 
^ des Septante », traduction qui devait cimenter Tunion 
între les diverses couches juives d'Egypte et qui, en réa- 
lité, souleva de violentes discussions entre Juifs, Cana» 
néens et Samaritains*, 

Par suite de cette traduction, un nouveau judaïsme, 
l'Hellénisme juif, allait éclore : sous la protection des Pto- 
léniées, ri^ristocratie de la Judée elle-méoie, à laquelle 

I appartiennent Joseph le Tobiade et les prêtres sadu- 
|céens, se rapprocha de la vie et des mœurs grecques. 
La langue araméenne et même la langue hébraïque 
tallâient céder la [)Iaee au grec. En Egypte les épita[>hes 
^l les dédicaces, qui, au troisième siècle encore, étaient 
-écrites dans Tidiome hébreu, finissent par être écrites 
«n grec"^. La Palestine elle-même, qui, sous la paix pto- 
léniéenne, avait atteint une prospérité inconnue depuis 
des siècles, suivit dès lors le mouvement. 

Le prosélytisme date de Tépoque de la traduction de la 
Bible, et les Grecs éclairés regardèrent d'abord avec 
une curiosité bienveillante Tidée nouvelle d'une religion 
différente de toutes les autres^. 

ILa prédiction du prophète, annonçant la victoire de Tidée 
tiniversaliste dans le pays de Mizraïni, sembla vouloir se 
réaliser h Alexandrie plutôt qu'à Jérusalem, L'influence 
<le la philosophie grecque a d'ailleurs contribué à la spi- 
, ritualisalion des idées religieuses. 



I 



1. JosEPiiE, AntiquiiéM, XH, [t. Le@ texted laliuydlqueg parlent tanlôlJe 
70 ancJcng, comme Iradiicteursi, tonlôl de 5 traducteurs (Talm. Bah. 
Meguiia, Î.VJ: Mischm, Soferim.VlW \ Mechitta E:rode, XIU 40. etc. La 
Iradui-lion, quoi qu'en dise Ghaetz, remonte à l'an l^ëû ^cf* Wf.iss, ibid.}. 
Il pandt qu'ex^rutéo p.ir cinq traducteurs^ la versioti fut approuvée par 
le Syoedrion de 70 anciens. 

2. CL M. Th. Reinacii, Beutie des Êtudtê Juioeê, t. XXXVFt, p, 250 et 
I. XLVI.p. KîL 

3. Cr le» aficicnî^ textes groupés; par Josêplie dans son Contre Appion 
€t par M. Ileinacti danâ son recueil : Textes grecê et latins reiatifâ aux 
Juifs. 
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L'anthropomorphisme de certains passages bibliqv^s. «s 
choqua les lettrés, qui, nourris de Platon, admettai ^^^ nt 
cependant toujours la sainteté intégrale de la Loi, ce ^-^ui 
donna naissance à cette manière allégorique d'interpr& «ler 
les textes sacrés, consistant à ramener toutes JLes 

croyances et tous les mystères à la Bible. Le Chris "^t-ia- 
nisme et la Kabbale sortirent de là ^ 

Une école de « Nazirim », c'est-à-dire des disciples ^ les 
Nabi, comme Élie, comme les Beni-Réchab, comme p^i» ^us 
tard les Thérapeutes, cherchait surtout à gagner les cœr -w-jrs 
au judaïsme. Les ermites apportèrent à Texplication -^«-les 
textes des interprétations qui leur étaient propres. T^ 

personnifiaient l'œuvre de Dieu, la création de l'unive "■'^i 

ils en faisaient par la pensée, un individu animé, "" 

Adam. Les livres sacrés, les mots hébreux eux-mên:^*- ^^» 
avaient une âme, un sens caché. Philon parle de Ta ^^ ^^' 
gorie des anciens maîtres, de Thérapeutes, qui remc^ :»nte 
à plusieurs siècles. La Regina Cœli des Juifs, ver"^^- ^^ 
avec Jérémie, adorée à côté du Dieu du ciel et d'Adorr"^ -*^' 
a donné naissance à une interprétation mixte, pro^^^^**® 
aux Evangiles. La figure de Jésus est le résumé viv -^* ^ 
d'une divinité qui, sous sa forme humaine iiicarn. ^^^» 
apparaissait alternativement en qualité d'épouse et ^^^ 
mère, et d'un dieu qui, pour ressusciter avec plus d "^ ^* 
clat, tombait victime d'une noire trahison*. 

Ainsi, sous l'influence des idées judéo-araméennes, I"^^ . 
mythes des Ilébréo-Phéniciens tendaient à s'abstraire, 
se dégager de leur caractère anthropomorphique, poL-— ^^^ 
aboutir à la métaphysique néo-platonicienne de Philor"^ ^' 

En Afrique, comme en Palestine, le Judaïsme grandi^ *^ 
paisiblement sous la domination des Ptolémées. L'Hellé 
nisme s'était introduit à la suite des armées macédo- 
niennes. Les séductions inséparables de son culte ris- 

1. Cf. notre appendice I. 

2. J. Salvadoh, Jésus-Chrisl ei sa doctrine^ p. 153. 
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[laîent non seulement de transformer la vie malériello 
intellectuelle des Juifs, mais encore de ruiner leurs 
oyances. 

« La tolérance et le temps, croit M, Tli, Reinach, 
iraient peut-être résolu le problème en faveur de la 
rèce. w (]ette hypothèse trouve une singulière eonfir- 
atîon dnns plusieurs textes obscurs de l'époque*. 
La domination des Ptoléinëes doit être considérée 
unnie l*àge d*or de la Judée après la captivité : la d(*s- 
*uction de h suprématie de Tyr par Alexandre avait 
ndu fi Jérusalem son rant(<le première ville hébraïque. 
'*aulre part, la déchéance des divinités séiiiili(]iM's tievait 
[^otiper autour du rem|de de Jéhovah la plupart des po- 
ilations hébraïques, La Galilée notamment redevint un 
iys israélite. 

La maison sac(^rdolah» tle Sathic, placée par les événe- 
ienls à la tète des destinées d'Israël, se dégage de la 
léologje exclusiviste des Scribes, pour revenir à la tolé- 
mce universûlisle des Juifs anttM-ieurement à hi Dias- 
Dra. Quiconque analyse le style inspiré par le classi- 
sme juif de Ben Sirah y découvre une mentalité sobre 
i dégagée de toute conception mystique, et il est évi- 
eut que les classes régnantes de la Judée cherchaient à 
■ d^g^ger de Tétreinte des Soferini, pns'C, pour revenir 
lâ conception prophétique universaliste, cosmopolite et 
lumani taire ^. 
La glori II cation de Simon Iv Juste par cet auteur doit 
re considérée comme un des chapitres les plus élevés 
le la littérature hébraïque 3. \ travers les confusions de 
tte littérature, on perçoit de vagues indices, en Judée 
éme, d*un rap|)rochement entre la conception de Jéhovah, 
Dieu des Cieox, et Jupiter-Zeus rOlympien ; lente- 



* 1. Tit. BetN^CH. Histoire des Israélites (3* édil.), p. 3. 
2. Cf* le^ JiéhréO'Pfiéniciens, app<^îidice j^fdee el Zadoc, 
S. U Ecclésiastique^ L, 
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ment, mais sûrement un syncrétisme religieux comir^ su- 
çait à prévaloir. Décidément, le Judaïsme subissait l'as- 
cendant de l'Hellénisme. 

Seulement, la cession de la Judée aux Séleucides <Je- 
vait arrêter net cette évolution : A la curiosité et àt. la 
bienveillance intéressée que les Ptolomées témoigna m ^nt 
au Judaïsme, succéda la persécution. L'ancienne rivai, lité 
entre Judéens et Tyriens vint se rallumer sous sa tow^Mne 
hellénisée. 

L'impatience d'Antiochus Epiphane, qui voyait d^ns 
l'unité religieuse des Juifs une menace pour son ein j:^ îre 
gréco-syrien, provoqua un des plus violents boulevex*«e- 
ments moraux de l'histoire. Ce roi entra en Egypte si."^^ec 
une forte armée; mais il fut arrêté par les Romains e^ ne 
put s'emparer de la terre des Pharaons. 

Obligé de reculer, il dut être particulièrement ému. "® 
l'union qui liait les Juifs d'Egypte à ceux de la PsiA^s- 
tine ^ 

Le parti philo-ptoléméen, dont Texistence à Jérusal^'" 
est attestée par Josèphe % l'effrayait particulièrement:— " 
ne trouva pas d'autre moyen, pour réagir contre c€=^^^^ 
alliance entre Juifs égyptiens et judéens, que d'ess»^®^ 
de les détacher de leur culte commun et d'établir à J^ ^^' 
salem le culte gréco-phénicien. Sans doute, il faut t^ ^^^ 
compte en ceci de quelques autres facteurs, comm^ *^ 
rivalité impérissable contre Jérusalem et Tyr : mai^s ^^ 
ne saurait expliquer pourquoi ce monarque traita les Jm^ ""f^» 
si difTéremment avant sa tentative de conquête *"^ 

l'Egypte et après l'échec de cette tentative. Ainsi, à plu.^^ "^ 
six siècles d'intervalle, le roi des Gréco-Phéniciens e&^»- ^)^ 
de reprendre la politique d'itobaal et de Izabel, en im»- P^' 
sant aux Juifs la religion païenne et en les poussant vers ^mine 

1. JosKPiiE, Anliquités, XII, 7. 

2. J()sî:rMiF, Guerres, I, I. 

3. Cf. JosÈPiiE, Guerres juir.. passim. 
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ion avec leurs voisins syriens. Antiochus, Épiphane se 
:e sur Jérusalem, pille le temple et ruine la ville par 
massacre effroyable. Mais il s'attaque surtout à la 
Lgion et cherche à effacer toute trace du culte mono- 
îste de Jéhovah. On connaît le rôle joué par certains 
très et par les Tobiades dans cette affaire K 
-l'aristocratie juive, éprise de la civilisation grecque et 
son culte fastueux, prête son concours à l'envahisseur 
inaugure à Jérusalem le règne du Zeus Olympien sym- 
îsé par un taureau. 

devant ces provocations brutales, le vieil esprit d'Élie et 
j prophètes se réveilla ; le soulèvement de Matathias 
asmonéen fut le signal d'une réaction démocratique et 
socratique salutaire. La bravoure des insurgés, le talent 
leurs chefs, les déchirements intérieurs de la dynastie 
eucide, l'appui intéressé donné aux patriotes par les Ro- 
îns, influences auxquelles nous ajouterons le démocra- 
me conscient des masses juives: tous ces facteurs assu- 
ment le triomphe de l'indépendance, La dynastie des 
smonéens succédait aux Sadocites et consacrait le retour 
înilif, à El Elion, « le Dieu suprême ^ ». 
^e nationalisme théocratique et stoïcien des Pharisiens, 
> stoïciens par excellence, supplante l'éclectisme des 
lucites ; les anciens maîtres du temple et leurs alliés 
'ont exclus de la synagogue. 

Les Saducéens, partisans de la maison de Sadoc et 
me politique d'oligarchie aristocratique et laïque, ne 
astitueront désormais qu'une aristocratie épicurienne ^, 

Cf. Les Hébréo-PhénicienSy ibidem. 

Désormais les actes officiels et les monnaies de la Judée portent la 
-nde de ]vh*J lii (cf. Josèphe, Anliq., XVI, 6, 2; V Assomption de Moïse, 

I, etc.;. rT'IVn rhyo (cf. notre él. précité). 

Si bien que le mot Dllp^SN équivaut dans la littérature juive à celui 
^relique. Par contre, les Pharisiens réalisent Tidéal de Zenon. Le doc- 
*" Max Nordau {Vus de dehors, chap. Guy de Maupassant), a consacré 
rieurs pages vraiment ingénieuses à la psychologie stoïcienne du 
^ïsine traditionnel , 
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qui tondra à p^Tdre de plu» en plus son ancien prestige* 
La royauté tiasiuniié<*unê ne nian*|ne pas d'éclat : des 
conquêtes heureuses, des conversions forcées mais dura- 
bles, élendirenl rapidiMnent le territoire et la religion 
des Juifs. Mais ëlait-il possible de maintenir longtemps 
Taccord entre une législation austère et minutieuse, faite 
pour une petite conmiunauté de dévots et les eanditJons 
d'exisl<Mice d'un état considérable, de caractère profane, 
guerrier et pillard à roixasion? L*ëvénenient prouva que 
non*. Les docteurs, désormais plus respectés que les 
prêtres, se consacreront a l'explication de la loi et à son 
développenH*nl |>ar la tradition orale, c'est-â-dire en fai- 
sant entrer dans le rituel les us et coutumes combinés avec 
tout un système de restrictions, qui tendaient surtout à 
isoler Juda de ses voisins, à en faire un royaume thëo- 
cratique. Le terme Juif, opposé à cedui de (ientil, eut 
alors son application* Et telle fui Timportance de ce fac- 
teur, que lei^ rois de la dynastie liasmnnéenne, entravés 
dans leur politique d'expansion et de tolérance par tout 
un système de restrictions religieuses, finirent par pas- 
ser du côté de leurs adversaires, les Saducéens. On 
était arrivé au point où la raison d'Etat n'était plus com- 
pati Ide avec la raison de la Synagogue. 



1. Th, Reikacïi, ilhî. des Isr., p. 
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Juste au moment où la dernière lueur de l'ancienne 
religion hébraïque se mourait en Palestine, en même 
temps que la dynastie légale des Sadocites, un représen- 
tant de cette famille conçut l'idée de transporter ce culle 
en Egypte. 

La présence des diverses classes de Syriens, Hébréo- 
Phéniciens, Israélites, Samaritains et Judéo-Araméens, la 
persistance des cultes éclectiques, des traditions anté- 
rieures à la réforme d'Esdras, la survivance de temples 
anciens, la tendance universaliste qui se manifestait à 
cause du voisinage des Grecs et de la tolérance des Pto- 
lémées, faisait de l'Egypte un centre très important de 
l'ancien Israël ; les guerres et les persécutions qui rava- 
gèrent la Judée au deuxième siècle av.J.-C. jetèrent dans ce 
pays et dans la Libye* de nombreux fugitifs, parmi lesquels 
des gens de marque, comme le savant prêtre Dositheus 
et surtout Onias III, le petit-fils et l'héritier légal du 
grand-prêtre de Jérusalem. 

Onias IV^, fils d'Onias III et petit-fils de Simon le 
Juste, semble avoir dès le début de sa carrière con- 
damné la politique tyro-hellénique de plusieurs membres 

1. JosÊPHE, Aniiq., 1. XII et XIII ; cf. I, Machabées, chap. XV 2, 3 et II, 
Machab.j chap. I. 

2. L'histoire est racontée par Josèphe, Antiquités^ 'XIII, 6. 

ARCH. MAROC. 15 
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de la famille. Fidèle à la tradition de ses prédécesseur 
rhéritier du pontificat de Jérusalem fut dévoué jusqu' 
dernier moment à la cause des Plolémées en Syrie : po 
se compte de ces derniers, il entreprit des voyages • 
Phénicie. Entre le particularisme religieux exclusiviste d 
Pharisiens et la politique d*assimilation dissolvante préc: 
nisée par le parti favorable aux Syriens, qui était celui d 
usurpateurs de son héritage pontifical, Onias deineu' 
fidèle au syncrétisme éclairé des Saducéens ; il chercl 
à accorder les raisons de la conscience avec celles cM 
rÉtat. Tempérament aml>iti<»ux doublé d'un esprit niili 
taire, Onias finit par désespérer de la cause de 1^ 
Judée, qu'il croyait à la veille du soulèvement des Has-^ 
monéens, ruinée par les Macédoniens et vouée à une 
perle certaine*. Jugeant que l'Egypte et ses dépendances 
avec leurs colonies hébraïques agricoles et industrielles, 
arec leurs groupes autonomes d'artisans et de naviga- 
teurs, avec leurs populations nomades limitrophes à moi- 
tié judalsées ^, offrait un vaste champ à rambilion d'un 
kMune énergique, le petit-tils de Simon le Juste déserta 
Il Mealine pour aller s'établir en Egypte. Il se rappela 
ttftmcien oracle prédisait à un sanctuaire de Jéhovah 
1 avenir et qu*un antique autel consacré à une divi- 
lénicienne existait à Iléliopolis^. Il conçut 
«M>n8truire une Jérusalem nouvelle sur 
«ans peut-être oser faire concur- 
me. Dans sa lettre adressée à 
'S dit explicitement qu*il 
juifs ou plutôt hé- 
tnce, « par qui ont 
règles nécessaires 




B. Ir. Dn^ IV, 3; Tal' 
ir. f. 66, etc. 
-'p.-PMa., chap. XV. 
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lient élé observées, ce qui met eolre eux une grande 
livision * m. 

La présence d'un temple de Jéhovah à Éiëphanline, 
Ivee son régime d'ascëlisnie (Nazir), qui existaient de 
loute antiquité en Egypte, nous montre le caractère vérî- 
Uible de ce projet. La tendance au prosélytisme fjui se 
irouve i\u font] incm** île l'oiacli^ d'Isaïe, dont se récluiue 
Dnias, ne devait pas élre clnnigère à la tentative crunili- 
ation des diverses couches hébraïques en Afrique, 

Un syncrétisme religieux qui ex|di(]ue certains rappro- 
chements entre le caractère du rituel propre à la maison 
d'Onias - et le culte solaire, ou la formation d'un 
Judaïsme écltH^lique, rapj»ehint le christianisme primitif, 
se laisse deviner par le passage suivant : « Les Egyp- 
tiens aussi commetïentla même faute par la multitude de 
leurs temples cl '\n diversité de Irurs senhments dans les 
choses de la religion ». Ils tendaient à rien moins qu'à la 
conversion des LgytJtiens au nom de Jéhovah ! Et pour- 
quoi pas? le prophète Tavait bien |)rédit, 

Plolëmce et CléoprUre accordèrent au prêtre légal de 
Jérusalem un ancii*n lemple païen de Lcontopolis, poui* 
y construire une maison à Jéhovali, « à moins que ceci ne 
soit contraire à la loi juive ». On a des raisons de croire, 
que remplacement clioisi par Onias servait de lieu sacré 
ux Sémites qui peuplaient le Delta. Seulement, par une 
tïiesure de sagesse clairvoyante, le fondateur s'était bien 
gardé d'imiter la maison de Jérusalem dans tous ses 
détails, et il se défendit de porter atteinte à la supré- 
liiatie du temple de Jérusalem. Aussi, les rabbins qui 
excommunièrent le sanctuaire de Sicln^u hésitéreut*ils à 



I, Rapproc-liez Je temple de Yeb. IJ autre part» on sait que le* Samari- 
tains avaient en É^vptc des temples et un grand-prôlre légal. Cf. Jeu\ 
Bncyclop, art, Samaritan;. 

De ce riUjel» nous savoni^, il esl vrai, peu de clioscs, cf. In piu^ haut, 
lolre appendice et notre 6t. les Hébr^-Phén,^ ap, Zedec et Zadoc, 
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condamner absolument ce qu'ils appelaient <f la Maisc^^ 
cl X) nias ». Pfntlant un cei'lain tt^mps^ ils If^ eonsîdérère^^»^ 
cuniine un Bama^ cm un k haut lien h, culle qu'on lolèraK-^^^ 
à Tépoque prophétique K Mais, peu à peu, Fécart entc^^^" 
les denx cnlles frènvs, (l<ïnt Tun sij!)issait l'influence dt^^ass 
Pharisiens et Fautre celle des Hellénistes, devenait tr^^cs 
grand : il semble même qu'en Egypte les Saniarilaii^'^ms 
aient comballu ce temple dès ses origines *, A Alexai:^^!* 
drie, le Synédrion rabbinique des soixante-dix anciens -^ ^ 
se met décidément sous la tutelle des Pharisiens, ^^' H 
Pliîlon ne mentionne mt^me plus Texistence de cette ma.^^i- 
son sacrée, 

A plus forte raison, l'influence religieuse de ce templi»- <?t 
d'ailleurs toléré par les orthodoxes, devait-elle s^exercer SI mmiv 
les groupes hébreux primitifs de FAfrique, SI bien qu'ocuzi^Q 
ne [leul se faire une i<lée exacte de ce qu'était le Judaïsir^"^^ 
primilif de rAfritjue, sans tenir compte de rinflueiK^^ ce 
exercée sur les Gentils par ce sanctuaire éclectique, he ^gz^ l- 
lénisê, universaliste, agissant en dehors de la synagogu^^^^^ 
orthodoxe. 

Que cette action s'exerça en premier lieu sur les S -^Se- 
mites nomades, à la lisière même de rEgyple, et qu*el -B!l<" 
se propage plus tard tant en Arabie qu'en Elhiopi JifS 
cela s'explique par le rôle politique et militaiv: 't* 
([u'Onias soutînt dès les débuts de sa carrière'*. Onia -^•s, 
eu t^iret, accompagné tt\iu aulre Juif inOnenl, Dosilheus, s^^-se 
fail 4Hiroyt*r le tilre de généralissime, qni resta hérécfc^rJj- 
tain* dans sa famille ; il reçut, en outre, une région a«**^- 
tonoiue, dont il fit son quartier génêraL Ce territoire e^ "^t 
celui d<^ VOnion^ qui devint une nouvelle Judée dans la :wh 
cien quartier des Sémites en Egypte. C'est de ce quarti^^/* 



1. et Talm. Bah., ir, Menahot, L 109, Hâta, L I. 
î. Antiituilés, Vï, 4. 

3. Tvssrphta Houca, IV ; Tnt Jérus, Sauça ^ \\L 

4. V. CiRALTi, ouvr. dté, 111, p. 392. 
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c:{u'Onias dominait les Arabes, entre TArabie et TÉgypte; 
<ïo\i son titre d'arabarque *. 

Si nous ajoutons qu'Onias fut le collecteur de Timpôt 
sur les navires qui arrivaient au Delta, qu'il fut nommé 
juge et ethnarque des Juifs d'Alexandrie, on comprendra 
Koute Timportance de la maison d'Onias dans les desti- 
siées ultérieures du Judaïsme africain. 

Par sa situation même, Onion était devenu une sorte 
d^état-tampon contre les envahisseurs d'Asie, ce qui don- 
nait à son chef la haute main sur les destinées de TÉgypte. 
La terre de l'Onion gouvernée par le prêtre arabarque 
(chef des troupesarabes) de venait ainsi un fief militaire de 
l'Egypte, comme elle avait été pendant longtemps le foyer 
<ie la propagande juive vers l'Arabie et l'Ethiopie. 

Des indices assez vagues que nous étudierons dans 
mine note spéciale, nous révèlent une sorte de renaissance 
<ie l'éclectisme religieux, qui en tout temps caractérisa 
la rivalité entre les cultes solaires et lunaires ^ ; peut- 
^tre ce mouvement iutéressait-il les Cananéens établis en 
^rand nombre en Egypte, dont la conversion a été pré- 
<lite par Isaïe ; peut-être aussi des mystères antérieurs à 
la construction du temple d'Onias se rattachaient-ils au 
<ulte local de Léontopolis et de la région d'On-Héliopolis. 
Quoi qu'il en soit, à la veille de la victoire définitive de 
la Synagogue, victoire qui devait entraîner jusqu'aux 
Juifs citadins de l'Egypte, un nouveau judaïsme se fait 
jour, en face de celui de Jérusalem, sur le continent afri- 
cain ; il est imbu de la conception universaliste des pro- 
phètes et de l'éclectisme religieux des Proto-Hébreux; 
il a même à sa tête un représentant de la dynastie sa- 
cerdotale légitime de Sadoc ^. 

1. JosÊPHE, Antiquités, XXII, 8, 9 ; Graetz, III, p. 324 et 392-894 (la 
forme alabarque ne serait que la doublure de celle d'arabarque). 

2. Les « Sibylles juives » et probablement aussi le « Livre des Jubilés » 
sortirent de ce milieu. 

3. Cf. notre étude citée ; append. Josué et Melqart ; Ztdec et Zadoc, 
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: Seulement, le caractère éclectique du nouvel État, son 
rôle laïque et militaire à outrance, sa composition hété- 
rogène, devaient de plus en plus le détacher du judaïsme 
traditionnel ; la maison d'Onias, à peine tolérée par les 
anciens docteurs de Jérusalem, finira par devenir un 
sanctuaire dissident comme celui de Samarie; ses prêtres 
et ses lévites, pourtant d'origine authentique, seront 
exclus du service du Temple ^ 

Lhistoire de la maison d'Onias est celle du Judaïsme 
primitif en Afrique ; elle est intimement liée au pro- 
blème des origines juives sur ce continent. Si, au bout 
de quelques siècles, nous rencontrons tantôt en Arabie, 
tantôt en Ethiopie et jusqu'aux Oasis du Sahara, des 
traces d'un Judaïsme primitif différent de celui de Jéru- 
salem, ne pourrons-nous pas admettre la très grande im- 
portance de ce sanctuaire pour le Judaïsme en Afrique ? 
La tendance manifeste à concilier le culte solaire avec 
•celui de la lune 2, la persistance des termes grecs et 
des noms hellénisés dans le rituel des Juifs dissidents 
de l'Arabie et de l'Afrique, l'existence d'un rituel spécial 
concernant la mise à mort des animaux, la réapparition 
des familles de prêtres chefs militaires, Texistence de 
temples et de sanctuaires dans l'Afrique lointaine, l'ob- 
servation stricte et non rabbinique des lois sur la pureté» 
qui donnent naissance à la « Hâra », tout cet ensemble de 
faits que nous nous proposons d'étudier ici n'établit-il 
|)as l'influence considérable de ce sanctuaire sur les Proto- 
Juifs de l'Afrique ^ ? 
. Mais cette influence ne s'exerçait pas sur les Juifs seu- 

1. Tal. B. Menahot, f. 109 ; Mirchna, tr. Yadaîm, 3, 4. Cf. Weiss, ouvr. 
cilé, t. I. 

2. Cette tendance ressort de plusieurs passages ayant trait au calen- 
drier juif qu'on trouve dans le Livre des Jubilés \ elle se manifeste sur- 
tout chez les Thérapeutes et leurs successeurs africains du moyen âge 
(V. noire aiipcndivc Thérapeutes et Magbrabia). 

3. Cf. notre appendice précité ; Joskpiie, Ànliquilés, pas. cilé ; Guerres^ 
VII. La question est élucidée dans notre deuxième partie. 
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liment. L^arabarque dominait le désert de Sinaï, rèndez- 
^vous de nomades arabes. Comme chez les primitifs, la 
suprématie religieuse va de pair avec la suzeraineté poli- 
~t:ique; le Judaïsme faisait des progrès parmi ces fils du 
olésert. 

D'autre part, la conversion forcée des Iduméens et dés 

I tnréens par Hyrcan, roi de la Judée, gagna au judaïsme 

~S.out le reste du Nord arabique. Le bassin de la me^ 

flouge se trouvait ainsi pris entre deux courants juifs 

<:]ui l'influençaient de chaque côté. Les limites des « En- 

^smis d'Abraham », comme sont appelés par le Talmud 

1: eus les Sémites pratiquant le monothéisme primitif et la 

<=7irconcision ^ s'élargissaient avec les migrations des 

-iArabes^. SiTon tient compte de ce qu'aux derniers siècles 

sfe^vant Jésus-Christ les races proto-arabes, Ituréens, Naba- 

"Itëens et Himyarites, se fondent dans l'Arabie heureuse et 

!^'emparent de TÉthiopie et des rives de la mer Rouge, 

(Tsour attendre une occasion de se jeter sur le reste de 

1 "* Afrique, on arrivera facilement à se faire une idée des 

<:i^rigines de Tinfluence juive constatée par les historiens; 

:niais on comprendra surtout le caractère peu orthodoxe 

<:ïe ces influences qui aboutissent à l'Islam. L'existence 

<:ie temples autonomes à Éléphantine, à Léontopolis^ 

:»ifiontre quelle fut l'influence hébraïque primitive en 

-Afrique. 

Après la mort d'Onias^ ses fils Helkias et Ananias lui 

succédèrent. Les Grecs, irrités par la politique juive de 

ï^tolémée et de Cléopâtre, se révoltèrent au profit de 

I^tolémée Lator. Seuls les Juifs demeurèrent fidèles à 

dléopâtre ; mais cet appui fut suffisant pour lui assurer 

la victoire. 

Helkias et Ananias poursuivirent les troupes de Lator 

1. Cet acte est appelé i:>3N DHIIN hw inni ; cf. Israël Levi . le 
Prosélytisme juif » (Rev. des Et, j., t. LU). 
3. JosÈPHE, Antiq., XIII, 10,4; 13, I. 
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jusqu'en Syrie. Durant cette campagne, Helkias mourut 
en Palestine, et son frère Ananias demeura seul géné- 
ralissime. Cléopâtre alors se laissa séduire par le conseil 
de son fils, qui voulait prendre la Judée au roi juif 
Alexandre. Bien qu'Ananias eut pu profiter de cette occa- 
sion pour rallier les deux Judées, il blâma ce projet et 
objecta à la souveraine « que si elle faisait tort au roi, ou 
à son peuple, tous les Israélites deviendraient les enne- 
mis irréductibles de son royaume et de son trône ». 
Intimidée par cette menace, Cléopâtre s'empressa de con- 
clure une alliance avec le roi de Judée. D'ailleurs, la 
conversion de Hyrcan aux idées des Saducéens devait 
lui aliéner les masses. En Judée, comme dans les cités 
égyptiennes, le Temple cesse d'être un sanctuaire dominé 
par le rituel : une conception plus spiritualiste se fait 
jour et s'impose. La maison de Jéhovah tend de plus en 
plus à devenir une grande synagogue, centralisant les 
petites synagogues locales établies un peu partout. La 
prière se substitue aux riluels des sacrifices, l'étude de 
la loi aux mystères ; le Scribe au Prêtre. 

Lorsque la domination romaine viendra anéantir les 
dernières forteresses politiques du monde hébreu, 
lorsque Carthage sera ruinée, Jérusalem asservie, l'Egypte 
subjuguée, les Hébreux devront porter le deuil de leur 
indépendance politique, de leur individualité sociale, 
exprimée par leurs cultes nationaux : En face de la puis- 
sance de Rome, qui représente Tidée d'une centralisa 
tion fondée sur la force, Jéhovah le Dieu des armées s'éva- 
nouira pour devenir le Dieu abstrait et spiritualisé de la 
Synagogue. Pendant un certain temps, celle-ci cherchera 
à opposer à Tuniversalisme matériel de Rome un univer- 
salisme spirituel, incapable de combattre l'adversaire 
par la Force, mais cherchant à se l'asservir par l'Idée. 
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Pour affaiblir la puissance de Tempire syrien, Rome se 
"t volontiers la protectrice et l'alliée des premiers Has- 
nionéens *. Le Sénat romain renouvela cette alliance avec 
Hyrcan et ordonna à Antioche de restituer à la Judée 
tout ce qu'il lui avait pris. Le second royaume de Juda 
^st donc plus ou moins une dépendance romaine : mais 
1 empressement des Romains à venir en aide à ce peuple 
>^e peut procéder d'un sentiment altruiste, que leur poli- 
tique ne connut jamais. 

Cette politique s'explique autrement, par l'importance 
J^ grande à cette époque d'une Diaspora à caractère 
'^ilitaire en Afrique, — industrielle ailleurs, et commer- 
ciale un peu partout. 

La clairvoyance des Romains avait déjà entrevu tout le 
Profit à tirer de la centralisation des Hébreux de tous les 
P^ys, sous la tutelle de Jérusalem. Avec le grand-prêtre 
^^ le Temple sous sa main, et par l'unification du culte, 
^^ooie pouvait plus facilement surveiller ce peuple, qui 
comptait déjà de nombreux représentants dans tous les 

P^ys. 

Les conquêtes d'Hyrcan, singulièrement encouragées 

^- \,Machabées, XV, 15-24 ; Josêpiie, Antiquités, XU, 17; XIII, 9 et 17. 
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par les Romains, eurent pour conséquence le rétablisse- 
ment de l'ancien royaume d'Israël. 

Mais la prospérité des Juifs s'étendait au-delà de Jérusa- 
lem et de la Judée, jusqu'à Alexandrie, en Egypte, et dans 
l'île de Chypre. Strabon de Cappadoce dit « que nul 
n'était écouté de Cléopàtre, que les généralissimes Chel- 
kias et Ananias, car seuls les Juifs étaient fidèles à cette 
reine ». 

Ce même Strabon nous entretient de l'importance prise 
par Télément juif dans la Libye 2. En parlant des troupes 
que Lucullus avait envoyées à Cyrène contre une sédition 
de Juifs (demeurés probablement fidèles à Ptolomée?), 
il dit: « Il y avait dans Cyrène des bourgeois, des labou- 
reurs, des étrangers (métèques) et des Juifs. Car ces der- 
niers sont répandus dans toutes les villes, et il serait dif- 
ficile de trouver un lieu par toute la terre, qui ne les eut 
reçus et où ils ne fussent les maîtres ^ ». 

c( L'Egypte et la Cyrénaïque^ lorsqu'elles étaient assu- 
jetties à un même prince, demême que plusieurs autre sna- 
tions encore ont estimé les Juifs au point d embrasser leurs 
coutumes^ et d'observer les mêmes lois*. Il y a en Egypte 
plusieurs colonies de Juifs '"», sans parler d'Alexandrie qu'ils 
occupent en grande partie. Ils ont dans cette ville des 
magistrats pour régler tous les difTérends selon leurs lois 
et pour confirmer les contrats et les autres actes qu'ils 
passent entre eux comme dans les républiques les plus 
absolues. Ainsi, cette nation s'est implantée en Egypte, au 
point que les Égyptiens semblent les descendants des 
Juifs, qu'aucune différence ne fasse sentir le passage de 

1. JosÈPHE, ibid., XIII, 18. 

2. Ibid., XIV, 12. 

3. Ibid., XIV, 7, 2. 

4. Ce témoignage, datant d'une époque antérieure au christianisme, est 
à retenir. 

5. Une inscription trouvée à Athribis et concernant la fondation d*une 
synagogue porte le nom d'un capitaine de police (Tii. Reinach, Revue des 
Études juives, t. XVII, p. 235). 
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l'un à Tautre, tle même qu'aiityrio difTérence ne sépare de 
iKgypto laCjrénaïque qui non seulement en est voisine^ 
mais encore en a fait partie. » 

Les auteurs constatent^ un Instinct de révolte chez 
les Juifs de la Cyrénaïque contre tous ceux qui voulaient 
Jim lier l(?urs droits particuliers. 

Du temps de Philon, les Juifs formaient la majorité des 
opulationsde la Cyrénaïque -. 
Ainsi, depuis ICléphantine jusqu'à la Byîiacène romaine 
et jusquen l'Ethiopie, Thistoire, constate à la veille de la 
pêïit'tration romaine, et longtemps avant f[ue le nom 
m^nie de Berljères a j) parut, T existence de républiques 
juives, autonomes, militaires, agricoles et industrielles ; 
c«^s ré|»iibiiques constituaient, dans les pays soustraits à 
la colonisation grecque, le seul élément qui eut sur les 
indigènes une supérioiité militaire et religieuse, une 
action civilisatrice et surtout qui possédât une organisa- 
on cultuelle -l 

f^ette conclusion sera celle, non seulement de l'histo* 
^ti habitué au maniement des textes de Tantiquité, mais 
du géographe clairvoyant qui, par des voies atitres que 
1^ simple recherche archéologique, arrive au même point» 
'*iUsi que l'a fait par exemple l!]lisce Heclus. 

Carthage, comme centre impérialiste, eflrayait les Ro- 
^nains ; Jérusalem, comme centre religieux, servait leurs 
tU'sseiris ; aussi, dés Tau 138 ou 139j le Sénat romain, 
tiaim un message adressé a tous les gouvernements des 
pays méditerranéens, se déclare rallié du peuple juif'*; 
et, dans ce message, la Cyrénaïque figure à part, ce qui 

L Cf. Jo^Lî-iiK. ihid\,\\,l, 

S. JoaèpiiL, Co«/rr* Appion, tt, 4; Guerrex, tl, 187; Aniiquitës, XII, XVI, 
é, f, Moi«M«EN et MAHKiiARriT ; Anîiq. romaines, trad. fr., L IX, f>, 424; 
" "^AgaL ad l.ajum \¥\. 

3. Cf. Ëlii^ke HECLts, f Homme et !a Terre, L II, p. 239; cf. Focrnel, 
les BethèreM, l, p. 23; WertciKn, rflisf. de f Afrique sept., I, 70. 

4. JosÊPME, Antiquités, XII, a ; XIV\ 10 ; X\ ï, 6 ; XX, ». Contre Ap. l i3. 
Caerrtë, U, 13, IS, 20. 
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prouYi* lu rùpiETcixmton de ratilagonîsme entre Juifs à 
CJriF^îM dp Syrie» dans les colonies de TAfrique, en dépit 
de rheUfïuiHiitioM des Juifs dans le$ grands centres grecs- 
hen {lertê^^cutions syriennes attirèrent en Cyrénaîque 
nornliréu^ r<ÏÏugi("'s venus de Jérusalem et contribuèrent! 
ï**HK*'jr<*j' ruiiioii iMitn* Jérusalem et la Libye juive '. Les 
l^ybienM ont I* m- synagogue à Jérusalem ; leurs pr 
lyten fiffuiPiit très souv<miI dans les textes talmudiqu^ 
ri, a|}NKlohf|ue's. 

iU*\{v |M*éot'C'upalioii, di' favoriser la centralisation du 
JudiOnme de la Uinspora à Jérusalem, est le trait saillaDt 
ili* riiistdire des l'e'lalions entre Juifs et Hoiiiaîn^. Elle 
MUi'\i\ï'a liiétiic^ au l**m|)le de Jérusalem. Seuleiaeat, t^ 
régm* tirs tlcriiiiM'H llasmonéens et de la dynastie idu- 
lUf^i'iiiM' des lh*nMl<*s, les prtiTa nations fréqu<*nt<''s du 
lt»mple. avni<Mit tint par discréditer définitiveuu?nt le culU 
nfliriel de Jéhovah et le collège de ses prêtres. Le joli 
i ttHl \oiiu uù en face tie raticîenne maison de Jéhovah, i 
dmiiMir pliarisien déclaruilque le monde est basé sur trois 
priui iprs : la Tttra ^Lui), la Aboda (le culte assiuiilêài 
ppièiH*) et la Charilé mulaelle ^. La Synagogue» délmitiv^ 
ineni noijuise à la foi dans la récompense et le chètimenlii 
dividueU, (iuini (Kir abandonner l'ancien idéal patriotiquâ 
lî«* ti'e^l plu* Israi^l le pt^uple de Dieu qui se dressera en 
hci'^ d*> riuimnnito, mais rîndiiridu« le Juif, qui trouvera 
!4on HaUil dati)^ m conduite {>ersonnelle. Les soulévexneot§ 
!iiic\v>HÎ(Hqut OMtagtantènent le monde romain sont dé* 
MU*tiiiii«i de !iiiH|>les convulsioiiâ d'un orgaiiîsiiie qui brise 
Im lii^nTi d«^ H4I lr*diliiUi antique, Maiis cette race épuisée, 
\l^^^e de lîMf^î!^ n^vi?*3S milli^iMiire^ d impénatisme \ avant de 
«I^IHVMMT W 4irfiii<<^ ift^%«irrtl esocyre rambtiian d'une coa- 
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Une entente tacite, basée sur la communauté des inte- 
rné t:s, semble avoir uni Rome à la Synagogue. Tant que 
Flome ne porte pas atteinte à Tindépendance morale 
<i^ Israël, le parti pharisien qui commence à prédominer 
^Kx Judée comme dans la Diaspora, se montre résolument 
fa-ostile à toute résistance armée : on sait que les guerres 
^ ^ Tan 68-70 elles-mêmes furent déchaînées plutôt par la 
I>^:rsécution religieuse et morale des préfets que par un 
I>sfc^riotisme farouche des Juifs ^ Les derniers consuls de 
1^^ République et César lui-même comprirent bien cette 
^^^^'tiion pacificatrice de la Synagogue ; aussi favorisèrent- 
*1^ celle de Jérusalem aux dépens de toutes les autres, 
^Xi i leur paraissaient suspectes à juste titre. L'épisode 
^'^^ivant est très caractéristique : César inaugura sa dic- 
^^tiire par un acte de courtoisie envers les Juifs, llrenou- 
'^^la l'ancien pacte d'amitié et d'alliance entre le peuple 
^c> main et la nation juive ; celle-ci ne laissa pas de lui accor- 
^ ^ i7Son concours contre Pompée, qu'elle considérait comme 
*^ promoteur de son asservissement ^. « Mais les Juifs de 
Isi province égyptienne qui porte le nom d'Onias, voulu- 
^^nt s'opposer à César; or Antipater, le père d'IIérode, 
psirtisan de César, réussit à les persuader, au moyen de 
lettres du grand-prêtre Hyrcan, les exhortant à fournir 
àt Varmée de César des vivres et d'autres choses dont elle 
pouvait avoir besoin. » Cependant, les anciennes colonies 
li.él)raîques de Memphis, centre des Hébréo-Phéniciens 3, 
où jusqu'au moyen âge se retrouvent leurs descendants, 
xie se laissèrent pas prendre '*. Ils appelèrent Mithridate 
et firent cause commune avec lui. La bataille d'où César 
sortit victorieux fut livrée en un lieu nommé « le Camp 
des Juifs ». César se garda bien de punir les Juifs; mais 

l' Antiquilés, XIV, 16. 

\' /6id, XIV, 14, 15. 

^- Cf. noire étude précitée^ chap. XIV. 

*• V. notre appendice : les Thérapeutes et les Maghrabia, 
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il accorda à Anlipaler riduinéen sr haute protection, 
aprrs hiî avoir couférr le titre de citoyen roiiiain, sVs- 
«uraiit ainsi un eontri^le sur les aflaires juives. La surveil- 
lanco était d'autant plus efficace qu'il répugnait aux Juifs 
d'iHre atlniinistrés par des Iduniéens : cette Bolidiirilé de 
la maison d'ileroile avec lîouie est luêine la cause ponr 
laqui^Ue le folklore juif confond toujours Rome avec Edom, 

D'ailleurs, César prodigua aux Juifs les marques de 
«OVh tioii : A Alexandrie, où la pcqiulaee grecque, jciloiii 
du bien-t^lre des Israélites, commençait à les harceler, 
César fît mettre sur une colonne de bronze le texte des 
diXMls de citoyens dont jouissait la colonie juive de ceti 
vUlc >. 

Les républiques de Stdon, de Tyr et dWscalon, dunl 
les habitants traitaient les Juifs en frères ennemis, rcçu^ 
rent de rempercur des onionnances conçues dans il< 
termes tels, que lesGréco*PIiéaiciensy purent voirplul< 
une tiieuace dirigée contre leurs droits propres quui 
simple confirmation des droits de leurs concitoyeos juifs 
Il décréta * qu'Hyrcau et ses descendants seraient à perpe-j 
luilé reconnus princes et gniiids*prélr^ des Jttifs de foofi^H 
/fs cofUrées^ [loar exercer ces charges selon les lois et 1 
les coutumes de leur pays^ comme aussi ils seraieiit m 
«mis et alliés,.. Qu'ils jugent selou leurs lois ceux 
leur ualiou*... Que les rots de Syrie H de PlMNiicte 
liliie«l aux Juifs les terres qu'ils leur ost prises... * « 

Dutts la CyreIlal1]U1^, César oniottma aux Grecs de 
fms euipiNrlier Teuvoi des soviiBes destinées au temple 
Jérusaleui. Ce ftil un « État daus les Étils^ a^ec Ji 
sateiu cnatme sa capitale, que fonsait la Diaspora juivi 

BitfUM les popttlaiiofts de b Mé^ilerrmaêe^ les Juifs 
«le TiAterdictioa de bm des 
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iblîques. Antoine conliiiue la politique de César. Ainsi, 
ordoTine au Sénat de Tyr de rendre les terres prises 
IX Juifs K 

I Auguste, qui devient le protecteur d'Hérode, ccmfiroie 
Ss ordres. En ce qui concerne l'Africiue, Marc-Agrippa 
ivoie en son nom le décret suivant - : 
I a Marc Agrippa, aux magistrats et au Sénat de Cyrène, 
statut! Les Juifs qui demeurent à Cyrène nous ayant 
Iresoé des plaintes, parce que» bien qu'Auguste ait 
lonué â Flavius, gouverneur de la Libye, et aux Afrî- 
^ixis de cette [ïrovince de les laisser envoyer en huite 
3*^rté de Targimt sacré à Jéi'usalem, comme ils en ont 
de tout temps Thabilude, il se trouve aussi des gens 
?x malveillants pour vouloir les en empêcher, sous le 
rétexle de cjuehjues lril>nts dont ils seraient, prétend-on, 
îdevables, et qu en réalité ils nr doivent point. Sur quoi 
>us ordonnons qu'ils soi^Mit maintenus en pleine jouis- 
ice de leurs droits, sans qu'ils puissent être troid>lés et 
juc, s'il est arrivé que, dans quel(|ue ville, de l'argent 

I acre ait été soustrail, cet argent soit restitué par ceux 
bî seront nommés à cet elVet. » 
; Ailleurs, Auguste adresse aux Grecs un autre message : 
I Les Juifs ont toujours été lidéles au Peuple Romain cl 
^rticulièrement à César, Auguste ordonne <Ionc, suivant 
^vis du Sénat, qu'ils vivront selon leurs lois et coutumes, 
onime au temps de Hyrcan, gi'anil-])rétre de Jérusalem. 
Il leur sera perjjiis d'envoyiîr a Jéj'usalem faigcut ([u'ils 
[^nsacrent au service de Dieu ; ils ne seront |>as con- 
ints de paraître en jugement, ni le jour du sabbat, ni la 
il le du sabJiat après lu'uf luxures ; si quelqu'un dérobe 
irs livres saints, ou Fargent destiné au temple de Jéru- 
^lem, il sera puni comme sacrilège, et ses biens seront 
mBsqués. » 

L Antiquiîés, XIV, 22. 
Jbid,, XVI, il. 
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L'iriscriplion grecque Irouvêe à Benghazi nous donne 
une idée exacte des relalioris entre les Juifs et les auto 
rites roiiiaioes au temps de Jésus-Christ, Celte inscriptioa 
date en efTet de Fan 14 avant Jésus-Christ au plus tard'. 

En voici la traduction : 

K L'an 55, le 25 de Paophi, en rassemblée de la féledi 
Tabernacles, sous rarcbontat de Clé^nthe, fils de Stralo^l 
nicus ; d'Euphraiior, (ils dWriston; de Sougéne, fils de 
Sorîppe ; dWndroniaque, fils d'Andronjaque; de Murcus 
Lëlius Onasion, fils dWpollonius ; de Philonide, fils trAgè- 
mou ; d*Aiitoclîs, fils de Zenon ; de Zonicus, fils de Theo- 
poteet de Juseph, iiU de Straton. 

« Etant lionne que Marcus Titien, fils de Sextus de It 
tribu .Eniilia, personnage excellent, s'est depuis son 
avènement à la préfecture comporté dans les affaires pu- 
bliques avec beaucoup d'humanité et déquité ; elqu^ayaol _ 
témoigné dans sa conduite toutes sortes de bontés, ilcoB-^ 
linue d*en user de même et qu'il se montre humain, nun 
seulement dans les choses générales, mais aussi à IVgard 
de ceux qui ont i*ecours à lui pour des aflaires parlicu- 
Uères, traitant surtout favorablement les Juifs de noire 
synagogue, et qu'il ne cesse de faire desa étions digues 
de son canictéi'e bienfaisant. A ces causes^ les chefs et 
les corps des Juifs de Bérénice ont ordonné qu'il serait^ 
prononcé un discours à sa louange, et que son nom sérail 
orné d*une courcmne d^olivier, avec le lemnisque, à cha- 
cune de leurs assemblées publiques et à chaque lune nou* 
vélle. et qu'à la diligence des dits chefs, la présente dêli- 
bération serait gravc^e sur une colonne de marbre de 
Paros, à ériger nu lieu le plus en vue de ramphitheâtre* « 

L'ins=cription de Bérénice nous montre que Juifs et autn* 
ri lès romnines s'appu^nient les uns sur les autres, bien 
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que les noms et la langue en usage chez les Juifs fussent 
grecs; ceci témoigne que chaque ville de la Pentapole 
a^siit un régime autonome (i:oX{t€U[ia) sous la direction de 
neuf Archontes. Pour les grands centres au moins, il faut 
ajouter un gerousia (Yspouoia) et un ethnarque ('tOvapyrjç). En 
outre, chaque synagogue dans les colonies hellènes qui 
avaient servi de prototypes aux colonies romaines, avait 
à sa tête un archi-synagogue, ou un « pater-synagogue * ». 
Ainsi, il est établi que depuis 138-139 (av. J.-C.) et jus- 
qu'à la destruction de Jérusalem, les Juifs de la Pentapole, 
sous la domination de Rome, jouirent de la bienveillance 
des autorités comme au temps de Ptolémée. Une seule 
fois, nous les voyons se révolter: ce fut en 87, lorsque 
les Romains enlevèrent la province aux Ptolémées. Après 
la mort d'Appion, le dernier roi grec de la Libye et de la 
Cyrénaïque, ces pays furent annexés à l'empire romain 
(74 av. J.-C). La prospérité des colonies juives, les privi- 
lèges et faveurs exclusives dont elles profitaient, joints à 
la rivalité qui caractérisait les relations entre Juifs et Hel- 
lènes depuis le deuxième siècle, avaient suscité les jalou- 
sies de leurs voisins grecs. 

D'ailleurs des colonies juives existaient dans toutes les 
<^ontrées de la Libye, et rien ne prouve que ces dernières 
^ient toutes subi Tinfluence de la langue et de la civili- 
sation grecques. 

G*est aux Juifs ou aux Hébreux qui habitaient la Libye 

que remontent probablement les nécropoles qu'on re- 

trouxe dans la Cyrénaïque*, et l'inscription hébréo-phé- 

ïiicienne qui par sa forme est antérieure à la destruction 

du peuple 2. 

C^ans les Évangiles, il est même question des Juifs ou 
^6S Cananéens originaires de la Libye : ainsi, l'on y men- 

^' Cf. plus loin, chap. VI II. 

2. nu^ p innS^S. V. Jahrhuch fur d. Gesch. des Judenlums, t. II, p. 263. 
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lionne un certain Simon de Gyrène, et il est question de "■ 
ses relations avec Jésus ^ Dans le martyrologe hiérony- 
mique, il est également question de Simon le Cananéen, 
que certains auteurs identifient avec Simon de Cyrène. 
Or le terme de Cananéen ne peut guère s'appliquer aux 
Phéniciens de la Palestine ; car ceux-ci, à cette époque, 
avaient perdu ce nom. Par contre, seuls les Hébréo-Phé- 
niciens d'Afrique conservent ce nom jusqu'à la fin du qua- 
trième siècle. 

Les témoignages de Texistence des Juifs en Libye 
abondent dans les Évangiles : « Or, il y avait à Jérusalem 
des Juifs qui y séjournèrent, des hommes pieux de toutes 
les nations... Entre autres d'Egypte et des contrées de la 
Libye Cyrénaïque, tant Juifs que prosélytes 2. » 

« Mais quelques-uns de ceux de la Synagogue dite des 
affranchis, des Cyrénéens et des Alexandrins se levèrent 
pour disputer avec Etienne 3. » 

A cette époque, la Libye Cyrénéenne semble encore 
avoir conservé ses populations libyennes autochtones, 
dont Hérodote dit qu'ils s'étendaient depuis l'Egypte jus- 
qu'au lac Triton ^. Ces populations qui furent autrefois 
refoulées d'Egypte, mais restèrent en relations constantes 
avec sa civilisation, avaient été en guerre permanente 
avec les Grecs et les Carthaginois. Les Pharaons les 
défendirent souvent contre les Grecs, Psammétique^ no- 
tamment. 

C'est parmi ces indigènes que s'exerçait le prosély- 
tisme juif sur lequel les Évangiles et le Talmud sont d'ac- 
cord. Une curieuse dissertation rabbinique, qui date d'une 
époque contemporaine au christianisme, vient contribuer 



1. Matthieu, XXVII, 32; Marc, XV, 21 ; Lac, XXIII, 26. 

2. Cf. Leclerc, r Afrique chrétienne, I, p. 35; Actes des Apôtres, II, 6. 

3. Ibid., VI, i). 

4. Histoires, IV, 186, I. 

6. Cf. Babelon, Cyrénaïque {Grande Encyclopédie). 
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à la solution du problème des origines des autochtones 
af i*icains. Comme il s'agit d'un texte législatif, rien ne sau- 
rait rendre suspecte son authenticité. 

Selon la loi de Moïse *, les Égyptiens sont considérés 
comme une race dont les représentants, même convertis 
au Judaïsme, ne peuvent pas épouser un Juif jusqu'à la 
troisième génération. 

Or, en présence des prosélytes venus en nombre à Jéru- 
salem, on se demandait s'il fallait assimiler les prosélytes 
d'^orîgine libyenne aux Égyptiens. 

« Lies prosélytes qui arrivaient de la Libye devaient 
attendre trois générations avant de pouvoir contracter 
mariage avec les Israélites. » Telle fut la décision nette : 
njTQ «inmSNin il n'y a aucune différence de race entre un 
Egyptien et un Libyen. La linguistique semble confirmer 
cette dernière opinion *. 

Quoi qu'il en soit, à la veille de la destruction de Jéru- 
salem, les Juifs et les judaïsants formaient déjà une grande 
partie, sinon la majorité de la population de la Libye. 

Strabon et Philon-^ sont trop catégoriques à ce sujet 
pour qu'on puisse en douter. 

1. Otutéron., XXIII, 9-10. 

2. Talm. Jérus,, D^nS3 S,3; T\yw 6,7, etc. Il s'agit des textes antérieurs à 
ia destruction de Jérusalem, puisque Habbi Akiba n'en tient plus compte 
(cf. roêtephia, tr. Qedoushin, II). 

8. Legaiio ad Cajum^ { 30; SchÛrer, ouvr. cité, III, p. 72; Graetz, tr. hébr., 
t- 'I, p. 39. 
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A lu veille île sa destruction^ Jérusalem nous appara/t 
ooiiime une des métropoles du monde : centre religieui 
iPune grande parlie de Thumanité, elle était en même 
i.Mups un des marchés les plus fréquentés. La grande cité 
j idoenne se trouvait alors à Tapogée de sa grandeur. Les 
\lorniors rtners i>olitiques finirent par donner la supré- 
)>u^tio »u\ Pharisiens qui dominèrent Topinion publique. 

I u siinplioilo de lu vie, lu bonté, la foi dans le monde 
futur, toudunoos qui se co^nfonduient avec le messianisme, 

II sul^iilulivMi do lu prière uux sacrifices, comme celle de la 
s\ uu^^^uo uu Temple, voilù ce que le grand Hillel réussit 
s^ uiHH^'Ser u UruoL Los vertus des Juifs, leur manière de 
N i\ rt\ leurs dis\vur^, dit Ji>s<^phe. sont partout objets de 
L ,i4u^^s \ v> sout donc les Ptuiristens qui dominent les 
v: tssosot v{ui su':vs:::ueuC U foî Ltivitvtduelle à Tidéal palrio- 
î x;Vss\ l o\cIus,\ :s:r,o ^*ur^Cji:i:i Ji Tuaiversilisme éclectique 
xt^^v.-;" V'v,v, Iji xrAtXxîo iu.<urr>:v::oîi« qui devait amener la 
J.^sîr,u: ov, .•> l b u:;u r\ a^xi: iC^ pI'jLtv>t Tt^urn? des Israé- 
1 :.^s >^,/s A,::rn^s va^s sTue .:; c-r-jLX i^e u JuJee*-, En pre- 

' ,' 1 <'u >.>*'.:: Iji V'jtl «e-e . v>* v.jy> itnteiartÈt hebn^o-phé- 
^ ,' ,".• .vtr ,,^ cj-ivC ;r*,* v^- ::::"' i^r >^t> 7C p-alitÎH>n$ et par 
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la divergence de ses croyances et de ses origines, 
qu-î tantôt le rattachaient aux Phéniciens, tantôt aux Ju- 
dé^ns. 

X^ es anciens souvenirs des Nabi et des Nazir vivaient 
enclore dans cette province ; un patriotisme ardent animait 
se^ populations; la race hébraïque légèrement hellénisée, y 
toi:i^it encore ferme contre les infiltrations du dehors ; elle 
^^ I~> :résentait même le dernier souffle de l'ancienne indi- 
vid vialité hébraïque. Aussi ce fut en Galilée que Juda le 
Ss^lîléen fonda la secte des Zélateurs qui devait détermi- 
^^^M^ le sort ultérieur d'Israël: ces anarchistes jéhovistes, 
^<^Xit en admettant les pratiques des Pharisiens qui sont 
^^x^iocratiques par leur fond, demeuraient fidèles aux 
*^»=^ chiennes idées des Hébreux nomades; ceux-ci, en effet, 
^^^o^aient que seul Jéhovah est digne d'être le maître. 

I Is soulevèrent contre Rome la révolte qui devait em- 
t^ï^siser toute la Diaspora. Les premiers qui répondirent à 
^^^J-ï» appel furent les Iduméens, ces Bédouins pillards 
^*t^mer, réfractaires à toute discipline d'État. Les anciennes 
^^ifcus israélites disséminées en Arménie et en Perse 
^ ^i:iipressèrent de venir en aide aux insurgés ^ Seuls les 
Pk^risiens de la synagogue hésitaient encore : il en était 
^^ même en Afrique : Alexandrie, la cité éclairée, avec 
*^ix synédrion de Pharisiens qui se substitue au syncré- 
ti&xxie du culte d'Onion ; Cyrène avec ses riches Juifs im- 
dub d'individualisme pharisien, se tiennent à l'écart. En 
revanche, les pays lointains, les judaïsmes primitifs s'of- 
frent volontiers à combattre. L'exposé que nous fait 
Jûsèphe de tout ce qui avait péri dans la ruine de Jéru- 
salem, confirme que le siège de la ville coûta la vie à 
onze cent mille Juifs, qui, pour la plupart, n'étaient pas. 
nés dans la Judée, mais y étaient venus de toutes les pro- 
vinces pour célébrer la fête de Pâques. Parmi ces dep* 

1. Guerreê, VI, 46. 
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Lîbyi 



* étaient en grand nombre* En 
de nombreux esclaves vendus par Titus avaient pénétrj 
en Afrique ^. 

La chute de Jérusalem enleva au monde hébreu soal 
dernier rempart, et elle aviva encore ranimosité des Juifs 
contre leurs adversaires gréco-romains. 

Les guerres d'extermination qui ravageaient la Judée 
eurent leur répercussion dans les colonies helléniques 
tP Afrique. La jalousie à peine contenue des Grecs 
d'Alexandrie et de Cyrène fut favorisée par rabaissement 
politi(jue d'IsraèL 

Les Egyptiens autochtones furent entraînés dans ce 
mouvement antijuif* Leurs prêtres joignirent à cette ja- 
b^usie politique un autre facteur venant de la différence 
entre les religions^ entre la pureté toute céleste de Tune 
et la brutalité toute terrestre de Tautre, différence sern- 
filable à celle qui existe entre la nature de Dieu et celle 
des animaux irraisonnables ^. 

Toute une école de démagogues, dont Appion, Paseiio- 
ni us et Apollonius, avaient préparé ce mouvement d*aûi- 
mosité contre les Juifs ^, 

On eut pour les Juifs les mêmes procédés qui se 
répéteront à travers rhistoire, à toutes les époques. Déjà 
du temps de Philon» un mouvement populaire éclate 
contre les Juifs d*Alexandrie : on maltraite les chefs du 
Synedrion ; on pîUe les maisons des riches ; on massacre^J 
les pauvres, etTon expulse ce qui reste, du quartier grec vedH 
le Delta. Une partie de Taristocratie juive dont Alexandre ] 
Tibère, le propre neveu de Philon, abjure sa religion et 
préfère la désertion à une vie d'humiliation social 



K Gutrrt*, \\, î, 

h, AnU^aitéa, XVIII, 8 et XIX. 5; Phihn,, Le^, ad Cajum ; Contra 
; Btv, d. Et. Juipes, l. XXXI, p. 16M78. 





celle c|)ui]ue les Juifs coinplent, rien qu'en Égy[*le, 
un million dlndividiis: ils forment la seplième partie de 
sa population totale '. Ils se sentent trop puissants [jour 
le paa chercher à réagir contre une politique d'abaissé- 
ent ; mais une rencontre entre Juifs» Grecs et Égyp- 
tiens^ qui eut lieu sous Néron, coûta la vie à cinquante 
ille des premiers. 

Néanmoins, la liourgeuisie commerçante et industrielle 
.'Alexandrie et de Cyrène demeurait lidèle â Home: même 
prés la prise de Jérusalem, les Juifs aisés ne reculèrent 
pas devant un massacre des fugitifs qui cliercliaient, en 
Afrique, à fomenter Féitieute contre Home, 
f ik Les Juifs qui éhiient établis dans les provinces éloi- 
gnées se ressentaient des elléls de cette propagande, et 
m certain nombre de Zélateurs qui s'étaient étabHs aux 
n virons d'Alexandii<* furent massacrés - ». 

« Eu Egypte, raconte Joséphe, ceux de la fnction des 
[icaires qui purent se sauver en ce pays, ne se contentèrent 
»as d'y demeurer à Tabrî du danger ; mais, toujours prêts 
; la révolte pour conserver leur liberté, ils disaient que 
es Romains n'étaient pas plus vaillants qu'eux et qu'ils 
ne reconnaissaient que Dieu pour maître. Les plus con- 
sidérables des Juifs, ne partageant pas leurs senhinents, 
en tuèrent plusieurs et s'eflbrcèrenl de persuader les 
attires. Alors, les plus qualifiés de la nation demeurés 
fidèles aux Homains, devant leur opinicitrelé, voyant qu'ils 
ne pourraient sans grand (jéril les réduire ouvertement, 
assemidèrent les autres Juifs, leur représentèrent jusqu'où 
allaient la folie et la fureur de ces factieux, qui étaient la 
cause de tous leurs maux» Si nous nous contentons de 
les contraindre à s'enfuir, nous ne serons pas pour cela 
en sûreté, car les Romains n'auront pas plutôt appris 



1. Harnack, Miuion und Aasbreitung des Christenlams^ p. 9. 

2. JofiEPHEi Guerres^ Vit, 36. 
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leurs mauvais desseins qu'ils s'en vengeront sur nous et^ 
feront mourir les innocents avec les coupables; ainsi, le ■ 
seul moyen de pourvoir à notre salut est de les livrer 
aux Romains pour les punir comme ils Font mérité. 
.. L'imminence du péril persuada l'assemblée ; on se jeta 
sur ces Sicaires ; six cents furent pris : le reste s'enfuit à 
Thèbes où ils furent arrêtés et amenés à Alexandrie. On ne 
pouvait voir sans admiration leur invincible constance, 
que je ne sais comment qualifier : folie, ou fermeté d'âme, 
ou fureur ; car, au milieu des tourments les plus horri- 
bles, on ne put jamais en amener un seul à donner à 
l'empereur le nom de maître ; tous demeurèrent inflexi- 
bles dans leur refus ; leurs âmes paraissaient insensibles 
aux douleurs que subissaient leurs corps, et ils sem- 
blaient prendre plaisir à voir le fer les mettre en pièces et 
le feu les consumer. Mais, dans cet horrible spectacle, 
rien ne parut plus étonnant que l'opiniâtreté incroyable 
des jeunes enfants à refuser aussi de donner à l'empereur 
le nom de maître, tant les maximes de cette secte furieuse 
avaient afl'ermi leur esprit et les avaient élevés au-dessus 
de leur âge. » 

Lupus, alors gouverneur d'Alexandrie, rendit aussitôt 
compte de l'événement à l'empereur ; celui-ci, voyant 
combien les Juifs étaient portés à la révolte et combien il 
leur était facile de se grouper avec d'autres, ordonna au 
gouverneur de ruiner le temple qu'ils avaient dans la ville 
d'Onias. Lupus, pour exécuter l'ordre de l'empereur, alla 
au temple, prit une partie de ses ornements et le fit fermer. 
Après sa mort, Paulin son successeur obligea les sacrifi- 
cateurs, par de violentes menaces, à lui livrer tous les 
ornements qui restaient; il les prit, fit fermer le temple, 
sans souffrir que personne y allât dorénavant adorer Dieu. 
Il y avait 243 ans que ce temple avait été bâti*. 

1. JosÈPHE, ibid.; cf. Graetz, ibid.y II, p. 137. 
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Cet épisode, joînl au fait que les Zélateurs cherchaient à 
pénétrer à Onion au delà de Thèbes, dans le désert lybien 
et en Arabie, c'est-à-dire dans les endroits où se trouvaient 
des colonies de Juifs guerriers, est très caractéristique. 
Il nous découvre les dessous de la grande insurrection 
q^ii devait soulever le monde romain entre 145 et 433. 

Telle fut donc la fin du dernier vestige de Tancien culte 
hébreu. De tant de calamités, la Synagogue rabbinique 
sortît seule intacte. Titus demeura fidèle à la politique de 
protection à Pégardde cette dernière; aussi, refusa-t-il aux 
Alexandrins de priver les Juifs de leurs droits de citoyens. 
Cependant déçus en Egypte, les Zélateurs portèrent leur 
propagande en Libye, où des colonies militaires juives 
existaient depuis Ptolémée. L'audace des Sicaires se ré- 
pandit comme un mal contagieux dans les bourgs des 
©uv irons de Cyrène ^ Un tisserand zélateur, nommé Jona- 
than, réunit deux mille Juifs qui le prirent comme chef*. 
Josèphe, qui faillit personnellement être impliqué dans 
cette affaire, appelle ce patriote « un des plus méchants 
'hommes du monde » ; il raconte que Jonathan conduisit 
^^s partisans dans le désert lybien, avec promesse de leur 
faire voir des miracles. Cependant, sa conduite ultérieure 
ûous montre en Jonathan plutôt un patriote guerrier qu'un 
''^^fçîcien. Josèphe avait tout intérêt à le tourner en ridi- 
^^ie, lui et ses compagnons qui devaient plus tard l'accuser 
personnellement, avec les riches Juifs de Rome et d'Alexan- 
^ï'ie^ d'être traître à la cause de Rome. En réalité, il s'agis- 
^^^t pour ces patriotes de rallier les tribus du désert, dont 
^^^fahon dit déjà qu'elles embrassaient les coutumes jui- 
ves 3. Mais les notables Juifs de Cyrène dénoncèrent Jona- 
^^li au préfet Catulle. Harcelé par les Romains le zélateur 

^- <Muerres, Vil, 84, 36,37 ; Vila, 76 ; Graetz, III, p. 455. 
^ *: J'ai réussi à retrouver les ruines des bourgs militaires juifs de Tin- 
**^^Ur de la Libye. V. Tappendice II. 
• V. plus haut, cbap. II. 
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qui miuîtjiiîiîl d\innes, ne put [kis résister* La plupart du 
ses partisans se luèrent eux-mêmes et les autres fui en! 
coufltiits devant Catulle; Jooathaii lui-même fut arrêté. 
Zélateur demeura jusqu'à son dernier souffle un vengeur 
farouche : pour châtier les notables juifs, il en déaoïira^ 
plusieurs comme ses complices. I_^e préfet Catulle proflla 
de l occasion ; il eu fit massacrer trois mille et con(is(]ua 
leurs I)î(Mis. Hedoutanl l'influence des Juifs à la cour dé 
'l'itns, Catulle recommanda à Jonathan de dénoncer Josè- 
plie et les [dus importants des Juifs de Rome et d'Alexan- 
drie, luais ceux-ci n'eurent pas de peine à se justifier; 
Jonaïhaii fut t>rùle vif et Catulle destitué. 

La Libvè était donc capable de se révolter : peut-êt 
faudruit-il chercher dans ces mouvements la cause de 
décapitation d*lsmaéL grand-prêtre de Jérusalem, exécuté 
à C\ relie'. Le fait, eu tout cas, nous laisse supposer une 
gninde elTervescence, que la présence dans ces para, 
de colonies militaires juives, devenues suspectes à Rome, 
devait puissamtueul eiitretenir. 
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La deslriiclîon de Jérusalem met pour quelque temps 
Alexandrie à la tête du Judaïsme universel : la grande 
lyuagogue de celte ville dont le Talmud ne sait coniuient 
écrire la splendeur \ remplaçait, pour les Juifs hellénistes 
du moins, Fancienne majesté du temple de Jéhovah : ceux 
cl*Alexandrie semblent s'être résignés à leur rùle tie sujets 
Ironiains, Mais il n'y avait pas que des citoyens paisibles 
parmi les Juifs d'Afrique : aux anciens colons militaires 
qui occupaient les fi-ontières d'Egypte et de Libye vinrent 
s'ajouter des prisonniers de guerre amenés par les Romains 
comme colons dans FAtlas^'et des Zélateurs qui cherchaient 
à venger la défaite nahonale ^. Aux griefs politiques se 
joignaient des griefs d'ordre moral et social. L'animositê 
de la société grecque d'Afrique contre les droits dont 
jouissaient les Juifs^ poussa les divers groupes de ces 
derniers à secouer leur torpeur et à s'organiser; ceux 
mêmes qui, lors des guerres de rindépendance, s'étaient 
tenus à l'écart, déclarèrent une guerre acharnée à la 
société grecque soutenue par les nomaius, qui travaient 
plus de raison de ménager les susceptibilités des Juifs, 



1. Tosgephia Souca^ IV, etc. 

2. Cr Neudaiter, Mediùvel Jewiêh Chronicle$, pas. filé, p. IS ; CL nohc 
Voyage tTÉi, juives en Afrique (rec.des Savants élr. à l'Acad.tîes [n^.et B. L. 

3. JosÈFHE, Guerres, VI, 9, 2. 
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L*ancieinie rivalité entre les races et les civîHsalioos 
ciennes vi ^reci[iïes rëap|ïariiît sous la fornie d'un arila- 
gonisme entre Juifs et (Ireco-Romains * ; les rabbins euï- 
mthnes, jiisc[iralors pacififjiies à outrance, inaugurent cettei 
œuvre de particularisme juif. La Synagogue réfunnée ki 
Jamnia commence par interdire Félude de la science^ 
grecque et par entraver le prosélytisme. Tout un système 
de pi-escri plions légales et de mesures d*exclusiuri îsule 
les Juifs de leurs voisins, conserve intacte leur i-aceet leur i 
individualité religieuse* Le succès de la propagande des>^| 
disciples de Paul ne fit qu^écarter davantage les rabbins " 
de l'ancienne niystérologie -. Si le peuple juif, déjà cuuta- ' 
miné par les Gentils, se laissait gagner par la doclrine 
du Logos qui n'était que la reprise métaphysique de IW 
cienne mythologie hébréo-phénicîenne, les chefs dû 
Synédrion en prévoyaient le sort. Au nom de « l'acltou 
qui prime le raisonnement et la parole •>, ils déclarèrent 
la guerre à toute la société non juive, y compris les Juifs 
hellénistes '^ et les judaïsants. 

A un moment donné, les représentants les plus éner- 
giques de la Synagogue chercheront à étendre cette 
méthode d' m action » jusqu'à une reprise de la résistïuice 
contre Home. 

Après la mort de Yohanan ben Zakaï, le docteur rabVi 
Akiba prendra de plus en plus d'ascendant sur la Syna- 
gogue. Nous pourrions en quelt|ue sorte donner à C6j 
patriote farouche le nom d'Anti-Panl, tellement fut grani 
cet organisateur de la résistance nationale, ce théoriciei 
d'une suprématie de la Loi orale basée sur Faction et iioi 
sur les abstractions, ce législateur de la Synagogue, 
manière de voir est exprimée dans la maxime suivante : 
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1. lUcuMOUT, Die Judtn in Nordafrika : Jùdische Monaischrift^ 19 
p. 30. 

2. GaAETz, ibid., t. Il, p, 208. 
8. Cf TaJ. Bab. Sota, L lîl ; Baba Qama, f, 82-83. 
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<c Tout est prévu, mais le libre arbitre existe; le inonde est 
j i^^é avec bonté mais selon la grandeur de l'Action ! (par 
opposition au Verbe). » 

^'éritable organisateur du judaïsme de la Synagogue, 
Qaljbi Akiba parcourt tous les pays connus en apôtre ou 
eii maître. On lui attribue 24.000 élèves dont plusieurs 
soT^t originaires d'Afrique ^ 

INInemon, le prosélyte mesréen, Hanan, un Égyptien 
clis1:ingué, Siméon le Yémeenite sont parmi ses élèves. 

EIn Tan 95-96, on le trouve à Rome ^ ; en 110, il parcourt 
la IN'Iésopotamie ; c'est vers cette date qu'il traverse l'É- 
gy j>te, l'Afrique et l'Arabie ^, 

JL-*e rôle considérable joué par ce docteur dans les mou- 
voments d'insurrection qui embrasaient le judaïsme de 
tou.s les pays entre 115 et 133 est confirmé par trop de 
to^ctes haggadiques pour qu'on puisse le mettre en doute. 
lï ^e résume dans le passage suivant de Rabbi Dosa : 

« Est-ce toi,ô Akiba, dont la renommée est répandue 
<i'vin bout du monde à l'autre ^ ! » Le docteur patriote agit 
^^ix* les esprits par les trésors de guerre amassés au cours 
^1^ ses voyages *, par ses relations avec Bar Kokeba et 
p^iT* ses prophéties concernant la délivrance prochaine ^. 

C^uoi qu'il en soit, il est certain que de nombreux doc- 

tQvi.i*s rabbiniques, y compris les représentants de la mai- 

^^^ri patrîarchale de Hillel, prêtèrent leur concours au 

^^c>iivement de révolte qui, sourdement, travaillait la 

^^oîété juive, une génération après la destruction du 

^^^ïiple. Autrement, on ne s'expliquerait pas l'éclosion 

^^Xïiultanée de l'insurrection sur tant de points éloignés. 

*-*^s historiens disent « qu'un souffle de folie et de bra- 

^- Tr. des Principes^ III, 19. 

^. Cf. Tal. B., Yebamot, f. 16, 34 et 121; Rosh-Hashana, f. 26, etc. 

^. > eôamo/, f. 16. 

*. To$$ephta, DemaT, I, 10. 

5. Tr. Sanhédrin^ f. 94a Cf. Sciiurer, III, p. 75 ; Weiss, ouvr. cUé^ II 
GïUetz, II, 214 et surtout Yabetz, "^NIC» n^llSin, t. VI. 
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voure était passé f^ur l'esprit «les Juifs jusqu'aux pays lesl 
plus éloignés, pour venir eu Judée et en Afrique ». 

Schûrer S d'accord avec Monimsen, considère que ce 
mouvement national avait pour but Tex terni i nation des 
Romains et surtout des Hellènes et la fondation d'un 
empire juif. Ce soulévemeut montre les « rapports réels 
entre la Diaspora et la Métropole et le caractère d'Etat dans 
THlat que le Judaïsme avait pris o. Mais, au fond de cette 
lutte contre Home, il y avait surtout une animosité impla- 
cable contre la société grecque ; ce furent les centres de 
l'hellénisme qui devinrent les foyers de cette résistance 
sanglante; ce sont les <jrecs qu'on visait dans les repré- 
sailles signalées de toutes parts. 

Le premier coup fut porté en Mésopotamie, où les Juifs 
a^alliérent aux Partlies pour chasser les Romains de h 
Mésopotamie et envahir la Palestine. 

Malgré l'attitude conciliante de Nerva et de Trajan envers 
les Juifs, le feu couvait un peu partout. Dés Tan Hh* deux 
frères alexandrins, Lulianus et Papus arrivent avec de 
nombreuses troupes en Palestine, où ils ne seml>leDtpos 
avoir rencontré tout de suite les syinpatliies des Juifs 
métropolitains; jiiais Tile do Chypre se soulève, les Juifs j 
fanatisés y massacrent 200.000 Grecs. 

Ce fut dans TAfrique helléniste que le mouvement attei- 
gnit sa plus grande intensité. D'anciennes populationâi 
hébréo-phéniciennes, des colonies militaires juives para-' 
lysées par les Romains, des clans de prêtres, des sanc- 
tuaires, se trouvaient disséminés jusqu'en Abyssinie, e^ 
Arabie et au Sahara : leur influence considérable s'exer 
çait sur les Ituréens, les Nabatéens et les Himyarites déj| 
imprégnés de croyances juives. 

A l'égard de ces tribus proto-sémitiques ou sémitiques 
les Juifs semblent avoir employé la même tactique qu( 



1. Ouvr. cité, in, p. 75. 
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leurs coreligionnaires deMésopotaniie envers les Parthes, 
et leur ûction s'élentlil jiistjiraiix Cannnéens, ces anciens 
adversaires d'Israël, Un texte de la Tossephta fait même 
Téloge des Cananéens refoulés vers rintérîeur africain 
par les Romains. 

Ce document rédin^è vers la tin du deuxième siècle, 
après a\oir reproduit la tradition concernant rorigîue 
palestinienne des Africains, en tire une conclusion tout à 
Thonneur <le ces anciens ennemis. Elle dit a ce propos : 

(* Il n'y a point de nation qui soit plus raisonnable (pnn, 
honnête) que les Amorrhëens ; aussi avons-nous trouvé 
dans un ancien passage, qu'ils ont eu pleine confiance en 
Dieu, et ils se retirèrent de bon gré en Afrique K )> 

Les Cananéens africains, on le voit, figurent dans ce 
lexte comme une population fort honnête, et même pieuse, 
puisqu'elle avait pleine confiance en Jéhovah. II n'est pas 
tlifficile d'apercevoir là les indices d*un rapprochement 
politique et même religieux entre Juifs et Puniques, rap- 
prochement c[ui devait se manifester surtout après la des- 
truction de Jérusalem. 

Du reste, les Cananéens n'y perdirent rien, comme 
jious en avise un autre lexte, puisque l'Afrique ne le cède 
en rien à la Palestine elle-même^. Aussi le rapprochement 
entre Juifs et Libo-|)héniciens, puissamment secondé par 
le prosélytisme juif et le penchant à la révolte des Juifs 
cyrénéens, se fit de plus en plus intime. Les anciens 
ennemis devinrent des alliés et des parents; Josuë, l'an- 
cien vainqueur des Cananéens, le rival de Melqart, qui 
devait être le symbole de la haine, devint le héros épique 
es populations non gréco- romain es de l'Afrique du nord, 
ommenous le verrons, son culte et sa renommée ontsurvé- 
eu à ces populations et à la Cyrénaïque grecque elle-même K 



1. Tossephta, tr. Sahbal, XVI 11 ; Midrasch Rabba, n3*»N. 

2. Ibidem Nip^l. %Ï7. 

3. V. le 1. lu-, Les Uébî\'Phénic. : append, Meiqariei Josué. 
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Ttuit porte à croire que cette propagande juive para 
les populations punicpies et tmriue berbères o'est pail 
restée slërile, et que les tribus nomades les pbjs rap 
proeliëes de la Cyrénaïque, au moins, avaient profité de j 
Toccasion pour tenter île secouer le joug romain. 

La visite de Riibbi Akiba, dont la fougue patriotî(]tie 
égalait Pautorité religieuse^ pouvait avoir un efl et décisif 
sur rêclosion de la révolte cyrénëenne, qui s'étendît sur] 
toute la nerlïérîe et jusqu'à la Mauritanie, avec sa popu- 
lation [uinique prépondérante. Cette extension de la révo- 
lution de 115-118, ainsi que le nombre considérable des) 
victimes de Tinsurrection — 220,000 dans la Cyrénaïque 
seulement — montrent son caractère acharné et sa durée 
prolongée. 

Lé prélude du grand drame national juif, qui devaiil 
secouer les fondements de iVmpîre romain, se joua siinul-f 
tanêment en Babvlonie, oii les insurgés juifs sallièreai j 
tux Parlhes* et dans la Cyrénaîque. Dans ce dernier fNi)%i 
les Juifs» devenus très nombreux depuis la deslructicn 
du temple par Titus, fanatisés par leur malheur et irrileâ 
par les mauvais traitements des Romains et d^ GrecSi s^i 
révoltèrent de nouveau en lia. Le général Lupus marcha 
coatrt^ eux^ fut vaincu et contrainl a se jeler dans Alexan- 1 
dite. Mais les Juifs égyptiens ne tardèrent pisà faire causdl 
comuiune avec leurs frères de la Cyrénaïque. Probable 
■ie«t |M>ur se venger sur les Juifs de leurs défaites dansi 
ee dernier pays, les légions romaines lireal subir a»iï1 
Juifs dWléxandrie d'horribles martyres et en massacrèrent 
un grand nombre. Exaspérés* les Juifs cynênéens, ayant 
mis à leur tète un certain Andréas ou Lucas, et secoadé 
par leurs voisins et allies du dièsett (ce t^oi e^ltqae ta 
nombre romsidérable des victimes et le caractère féroce c 
la hitle). sa ruèrent sur leurs Yoisias^ grecs et ea 
crèranl 32111.000. avec des cnaaatés imMiies. 

Débarrassée ainsi de ses enaremis ialérieurs« Ta 
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v'ic^torieuse des Juîfs se jeta à son tour sur TÉgypte et tînt 

^xm échec l'armée romaine pendant trois ans. Trajan était 

£iIo rs retenu par la guerre contre les Parthes et leurs alliés 

juKm^s de l'Asie. 11 chargea Marcius Turbo, prince maure 

cf UK î possédait probablement une connaissance parfaite du 

f>SÊ,^rSy de marcher contre les rebelles avec des forces 

î xxi posantes, composées d'infanterie, de cavalerie et même 

dl*mja ne division navale, ce qui s'explique par l'intervention 

d^^ Juifs de l'île de Chypre dans le mouvement insurrec- 

tîo jnnel. Mais c'était une véritable guerre à entreprendre, 

el: il fallut toute l'habileté du général maure et sans doute 

a^vi^^si ses relations avec les indigènes, pour triompher de 

l^^ :i:*cvolte, qui se prolongea jusqu'à Tavènement d'Hadrien, 

^^■^ il8, et s'étendit jusqu'à la Mauritanie et la Berbérie 

^'^'têrieure. La répression fut terrible. Les troupes ro- 

^^■^^ înes entourèrent les révoltés et les taillèrent en pièces; 

*^^ femmes furent immolées et les rebelles massacrés 

^^ *^ s quartier. Afin de couper la retraite aux vaincus et 

^*^Knpécher les fugitifs de revenir, le pays fut entière- 

*^^ lit dévasté et transformé en désert*; les fugitifs cher- 

^™^rent asile en Berbérie et en Ethiopie 2. 

-Après cette guerre meurtrière, la Cyrénaïque et toute 
*^ Ijibye orientale, ruinées et dépeuplées, disparaissent 
P^^iJir longtemps des annales de l'histoire juive. La pro- 
^^ï^ce proconsulaire, la Mauritanie et l'Atlas, ainsi que 
*^ Berbérie intérieure, prennent leur place. C'est précisé- 
ment en 118 que la Mauritanie apparaît dans un texte où 
^1 est question des Juifs. 



} - Les détails, très incomplets, sont donnés par les auteurs suivante : 
^'o/t Cauius, I, II ; Eusèbe, Histoire Ecoles. ^ 2 ; Spartien, Hadrien, 2, 5 ; 
VM?^®^"® (de Regno II) Bai^Hébrœus, Chronique, 54 ; Abulfeda ; Orasius, 
y** 12. Talm. Jérus, Souca, VI ; Midrash Tlireni ; Tal. Bab. Giilin, 67h ; 
j'^^'^Bn, IV, p. 308 ; Mercier, ouvr. cité, I, p. 107 ; Mommsen, Ant. Rom. 
^rad. franc., XI, p. 186, et Reinach, Textes greca et lnlins,elc., p. 196. 

.*• Cf. Ora«iu«, VII, 2: Nam et per totani Libyam adversus incolas atro- 

cissima bella gesserunt. 

ARGU. MAROC. "-7 
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A partir de cette époque, le Juiiaisme helléniste en 
Africjue tombe en clécnclence, La destruction de la grand^ 
Synagogue d'Alexandrie précipite sa ruine. 

Un rabbin s^écrie : u En ce moment, la Corne d'Israê| 
est tranchée» et elle ne repoussera plus que pour l'arrivée' 
du Messie * ! n 

C'est toute une civilisation qui disparait. Si Hadrien peut 
encore écrire à Sesnianus qu'en Egypte tout le monde, yl 
compris les chefs des Juifs, des Samaritains et des Chré-j 
tiens, adore Sera pi s, c'est que d'anciens usages persis-J 
laient encore dans ce pays» L'histoire ultérieure des JuifS'j 
t^I^gvple ne sera plus que le récit de luîtes incessantes 
entre les (>recs qui se clirislianisent et les Juifs f|ui se 
dévouent à la Synagogue* Llle linira, lorsque Cyrille (il5}l 
expulsera île la ville les derniers Juifs qui, nus et privés 
de tout, disparurent on ne sait où ^, 

Quelques groupements des anciens hébreux, tel Borioal 
dans la Syrte, et les colonies juives parlant le cananéen^ 
anct*tros probables des Juifs syncrétistes du moyen ége, 
survivront encore aux luttes qui ensanglantèrent rAfricjuej 
helléniste. 

Cependant, parmi ces disparus, deux groupes sont par- 
ticulièrement intéressants pour notre étude : 

En premier lieu, les groupes militaires juifs dont noui 
avons étudié Thistoire antérieure à Toccupation romaine, 
i>n ne saurait admettre que ce^ colons militaires dont U 
Lybie depuis plusieurs siècles élail peuplée, qui avaient 
été mêlés à toutes les luttes entre Grecs et Libye»», 
eussent disparu sans laisser de traces ; ils n'avaient 
i|u*À se réfugier chez les Berbères ou chez les Hiniia^ 
rvles *. 



1, Cf. GnArr», ^d, hfti.. II. plM. 

S. Un w^ft^ W9 iMMis xtmmÊM d>lle<iiier à iTAvers la Cgrénaîque^ no 
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En second lieu, les descendants des Âaronides^ qui 
dominaient le temple et la région d'Onion et qui devaient 
être pour beaucoup dans Toeuvre de soulèvement contre 
Rome, pouvaient accompagner les fugitifs pour essayer 
de transplanter leur activité vers des pays soustraits à 
rinfiuence de Rome I 

Un vague renseignement talmudique nous rapporte que 
clans la maison d'Onion on continuait à offrir des sacri- 
fices jusqu'au quatrième siècle 2. De même, les Phalacha 
<le l'Ethiopie pratiquèrent le rituel des sacrifices jusqu'au 
<lix-neuvième siècle. 

D'ailleurs, cette question est connexe au problème des 
origines des Berbères que nous essaierons de résoudre, 
donstatons seulement que, à partir de cette époque, les 
Berbères entrent en campagne avec Rome, et que de 
sourdes influences, d'un caractère peu précis, travaillaient 
les populations de l'intérieur. 

1. Dans le Talmud, il est fréquemment question des « Prêtres de la 
maison d'Onias ». 

2. Tal, Bab., tr. Meguilla, p. 10a. 
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Le.s luttes sanglantes entre Juifs hellénistes et Grec 
Romains qui provoquèrent la décadence du Judaïsme de 
TAfrique orientale, ne semblent pas avoir eu une répcr* 
cussion quelconque sur la prospérité des colonies juives 
dans les provinces romaines d'Afrique. « Existait-il déjà^ se 
deniande M. Monceaux, une colonie juive dans laCartbg*^ 
punique ? n Le savant auteur, à qui nous devons Tétudela 
plus complète d'après les sources latines sur a les colooit'i» 
juives dans l'Afrique romaine », répond avec raison * \^0n 
Ta souvent supposé» et c'est, en effet, assez vraisembla- 
ble iK Des auteurs juifs présentent avec certitude un groupe 
/abulooite, émigré de Palestine en même temps que les 
Plii'niciens, Le cardinal Lavigerie ajoute : « quoii ne 
pcui guère expliquer autremeut la présence actuelle de 
ta ni de milliers d'Israélites dans le pays ». Le P» Delattre 
suppose qu'un courant d'émigration - s'était porté de 
nCgypte vers POuest africain. Nous avons cherché à 
résumer notre opinion dans une étude spéciale : nous 
allons jusqu'à admettre que les H ébréo-Phéniciens durent 
ùivc refoules vers le Tell et à Fintérieur, avec les Piiniijueâ 



i 



1* Bévue dfÉ Ètude$ Juivex, l. Xl.IV, ] p. 2. Nous renvoyonï* le IcrUfUf I 
à vt^Uv Mudo qui est parfaite suHout pour ce qui concerne les 1éiD0i-| 
g n (1^0 s des 21 u leurs grecs vi lalini^. 

':, Gamart, p» 88, 
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^ux-mémes. C'est du moins, le sens de certains passages 
Xaimudiques datant des premiers siècles de l'ère vulgaire. 

Quoi qu'il en soit, à Tépoque où la Carthage romaine 
])rend la place de l'ancienne capitale phénicienne, cette 
^'îUe devient le centre du judaïsme traditionnel, tel que la 
Synagogue l'a établi à partir du deuxième siècle. 

Son histoire est l'histoire même de la Synagogue en 
Afrique, Organisée par le patriarcat de Tibériade, à qui 
on doit la publication de la Mishna, elle aboutit au Ju- 
<iaîsme talmudique, qui finira par s'imposer à l'ensemble 
<le la Diaspora. 

Alexandrie avait été la capitale d'un judaïsme hellé- 
niste; la Carthage romaine est le foyer du groupe judéo- 
romain, embrassant la langue et la civilisation romaines, 
et prédominant sur les rives occidentales de la Méditer- 
ranée. Ce judaïsme, par son caractère particulariste, par 
sa vie pacifique avant tout, par sa soumission aux maîtres 
étrangers, inaugure la Diaspora rabbinique en Afrique. 
Il importe de bien distinguer, à cause de ses affinités avec 
le reste du judaïsme orthodoxe, le groupe judéo-romain de 
celui des Judéo-Hellènes ; aussi nous sera-t-il permis ici 
de remonter dans l'histoire et de rappeler ce que nous 
avons dit des origines de cet autre groupement. Avant 
même la destruction du temple, Carthage est en relation 
avec la Palestine. Les traditions chrétiennes font venir de 
Carthage Simon le Cananéen et Judale Zélateur. La Syna- 
gogue des Lybiens est mentionnée dans plusieurs textes ^ 

Il y avait assurément des Juifs à Carthage, lorsque les 
messagers de la Bonne Nouvelle y firent leur apparition. 
Une tradition conservée par Flavius Dexter^, veut que 
saint Pierre soit passé en Afrique, et une autre tradition, 
d'origine grecque, fait mourir à Carthage la Samaritaine ^ 



1. Cf. plus haut, p. 46. 

2. Le P. Delattre, Gamart, 

3. Ibid. 



p. 49. 
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et son fils Joseph, Enfin, Nicôphore Calrxte dit expressé- 
ment cjue Tapétre Simon aurait visité toute la Libye. 

On sait qne dès le commencement de notre ère, des 
communautés juives s'étaient répandues dans tout l'empire 
romain jusqu'en Espagne et dans les Gaules*, La grande:^ 
dispersion de Tan 70 avait jelé dans Carlhage, qui joui^^- 
sait des bienfaits de la paix romaiiuv, un grand nonibr^ ^ 
d'immigrants juifs. Les événements révolutionnaires ^tke 
H5 à 133 devaient eu grossir encore le nombre. Hadrics'^ 
et ses successeurs épargnent à l'Afrique proconsulai^^e 
les persécutions religieuses, dont les Juifs de l'Est méd^^^i- 
terranéen furent victimes à la suite des soulèvements ; c ^ e 
qui prouve que la paix n'avait pas été troublée dans l^^^s 
régions proconsulaires. 

L'arrivée de nombreux prisonniers de guerre, en 7 ^^ * 
est un fait qui ressort implicitement do témoignage géD«c^=^ 
ralisé de Josèphe- et qui est confirmé par une chroiuqi«^ ^ 
juive du moyen âge*^; celle-ci rapporte que Titus auraw^ 
établi à Cartilage 30.000 colons juifs, en dehors deceu::^ 
qu'il avait établis dans les autres centres. Cette colonisa- 
tion est, d'ailleurs, attestée par une tradition locale. 

Les Juifs de l'Atlas occidental, dont les derniers descen- 
dants habitent encore le Nefoussa, Matmata et la région 
troglodyte du (iharian, se trouvaient, jusqu'au dix-neu- 
vième siècle, attachés comme serfs à la glèbe. Ce seraiU 
prétendent'ils, Phanagore, un des généraux grecs du 
siège de Jérusalem, qui les aurait établis dans ces parages*. 
Cette tradition est d'ailleurs confirmée par des preuves 
recueillies sur place, et dont il sera qnestinn plus loin. 
Mais ceci concerne déjà l'histoire des Juifs de Tintérieur 

1. Jùarnaî des Stwanls, 18811, p. 57, 

2. Cf. ViGouBoux, la Bible et les découvertes modernefn, t, III, p, 2S-9 ; 
NiUBAL'EH, Mediai'el Jewkh ChronicUs^ pas. cité. 

3. Cf. HAuna T. art. cité, p. 32. 

4. V. sur €i* narn ïe MitL n."il»ba no\^» Cf. Slouscm, Un voyage d'Etudes 
Juives en Afrique (Recueil des Sav, étr. à IWcad, d. Jn. et B,-LtL). 
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afrtcauK Donnons seulement, pour rinstant, un résumé 
succinct lie l*histoire des colonies judéo-romaines sur la 
côte africaine, histoire qui, d'ailleurs, a déjà toute une 
littérature. 

Après la dévastation de la Cyrénaïque et la ruine de la 
communauté d'Alexandrie, dont il est question dans le 
chapitre précédent, le centre de ractivité religieuse et 
intellectuelle, et sans doute aussi commerciale, des Juifs, 
se déplace vers Carthage. 

A partir de cette époc(ue, la grande cité romaine- 
punique rayonne sur les colonies juives de l'Afrique occi- 
dentale, qui paraissent s'être dévelop[>ées surtout après 
la défaite de Bar-Kokcba eu Palestine. Le Talmud, les 
Pères de FEglise, et surtout les récentes découvertes 
archéologiques, confirment rimportancc de la communauté 
de Cartilage et l'action exercée par elle sur le Judaïsme 
de la côte occidentale du Nord-africain. 

Il ressort d'abord des données archéologiques que la 
communauté juive de Carthage disposait de ressources 
considérables, puisc|u'elle s'était assuré la possession 
d*une vaste nécropole au nord de la ville, notamment a 
Gamart, en dehors des é|vilaplies juives que Ton relèvt^ 
sur d'autres points de Carthage, 

a On a exploré, ces dernières années, dit M. Monceaux ^ 
ce vieux cimetière israélite creusé dans les flancs du Dje- 
bel Khaou, et on y visite aujourd'hui des centaines de 
caveaux taillés dans le calcaire, dont Faspect rappelle 
celui des tombeaux de la Palestine. Ce sont des hypogées 
rectangulaires, où Ton accède par des escaliers. Les parois 
en sont percées de niclies, profondes coninie des fossés, 
où Ton plaçait les corps. Les épitaphes sont peintes ou 
gravées, quelques-unes en liébreu, ou la plupart en latin 



L Le* Colonies juivcî? tlanti l'Afrique romame, fieuue des et, juîuei, 
\l, XLIV, p, 128; cf. DiLATTBt, Giimar/, paa, cité, etc. 
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avec des dessins syiiii>olit|ues : chandelier à sept brara — 
ches, vignes et vendangeyrs, cavaliers, génies ailés^ meïit ^ 
des bustes qui re|H'oduisent le portrait du mort.,. L» à 
disposition des tombes est conforme aux prescriptions (L ^mi 
Talrimd. « 

PendîinL mon séjour en Afrique, j'ai eu roccasion ci e 
visiter moi-même les tombes de Gamart, Après avoir étauJi- 
dié de visu les nécropoles juives de la Palestine, je n»^^ 
puis (|ne me rallier a ropinion du P. Delattre sur s(^ i» 
caractère juif. Cette nécropole avec Fimage du chandeli^^"* 
sacré, devenu depuis le symbole des Juifs africain ^^- 
n*est d'ailleurs pas unique *. 

Ces eimcliùres, t|ui datent certainement de Pépoque ar:m — 
téislaujique, nous montrent Pimportance de la commit" 
nauté ile Carlhage et sa richesse. Mais une autre décot-*' 
verle, faite antérieurement, nous donne une idée nette tl ^^ 
la vie religieuse des Juifs à cette époque : c'est celle de I ^ 
synugogue dégagée des cendres près de Hammam Li^^ 
au nord du golfe de Tunis ^. 

Ces ruines il'une vieille synagogue d'époque romain^ 
aident à reconstituer la vie religieuse des Juifs par W^ 
pavagivs t*n niosahpie, qu'on y retrouve avec des inscrip^ 
tions latines, dont Tune se rapporte au chef de la couimii-^ 
nauté^ riirchi-synagogue et dont voici le texte exact^t 



I. — Sanciam synagogam Naronilanum pro saluie sua 
ancitla /«a Julia yaronilana de suo propio lesse- 
liurll. 
11^ — AHeriti$ fîHus Hast ici arcosgnagogi Margarita Hid- 

dei fntrlem fH>rlici tes$elaml. 
111. — /mtmmenta servi lui a Xaroni. 
I Y. — /n$trttm€nla serti lai Xarilanas, 



l, V. IfiiUi'fbki Aotr^ I. lit ^k. IK 

t. Cfi/fi. im*. tuf., viii, m^ip. msr. 
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l'ne colonne de calcaire, ornée de chandeliers à sept 
bi-aiiches et portant ces mots : Deas Abraham, Deas Isaac^ 
I a <âté trouvée à Henchîr Fiiara^près de Fancienne Tebessa, 
A Sétjf, Fancicnne Sétifis, la première ville de la Mauri- 
taxiie, une inscription nous signale rexisteiice d'une syna- 
Igogue. Voici son contenu, qui rappelle celui de la syna- 
gogue de Hammam Lif : Avilia Asler Jadea, M. AdUius 
J CM naariiiii poler synagogae fii\ dulcissime ', ce qui implique 
nsilurelJement l'existence trune synagogue dans cette ville. 
[Une autre inscription trouvée dans la même ville paraît se 
rapporter à on Juif converti-. I>e même, on a ti-ouvé h 
A.i.izia Tépitaphe d'un Juif, 

Pour ce qui concerne la Mauritanie tingitane des An- 
ciens, rarchéologie n'a encore presque rien fait, et cepen- 
dant les recherches entreprises par ^l. de La Martiniére 
ont été couronnées d'un succès mérité : c'est rinscription 
purement héhraïque trouvée à Volubilis, dont nous avons 
déjà parle ailleurs, et qui porte le texte suivant : 

« Malrona, fille de Flabbi Juda, repose*^,., » 

Cette inscription affirme l'existeuce, dans cette ville, 
I** Une coloujè judéo-romaine, le nom Matrona étant romani, 
raitisî que la ]>i"ésence iPun duc tenir palestinien, ou du moins 
^^ sa fille, puisque le titre « rabbi » s'applique aux docteurs 
"^ la Palestine, et, ce qui est fort intéressant aussi, la 

^r'tisence d'un graveur qui maniait riiébreu correctement. 
•^ Suis porté à considérer les deux autres inscriptions en 

9tigjQe grec(|ue, trouvées dans les mêmes fouilles, comme 



^' O. A LaL VUL 8423; Vïll, 8499. 

^* ^tûNCFALX, ibidem, 
g * l^H, Uerger» Btiiietin du eomité deA !rnimux hi&tor, ti «cienL, II, p. fii; 
^^Î^J^V'AB, Revue des Etudes juives, XX II, p. 294 ; Slous^Ht Bt. sur Ihiai. des 
'r« au Maroc, I. p. 27 Arrh, maroc,^ v. IV.) 
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étant, elles aussi, d'origine juive, mais avec provenanc -^ 
d'un milieu judéo-hellénique*. 

Ainsi, Tépigraphie nous confirme qu^avant raffermisse-— 
ment du Christianisme, il y avait des Juifs et même de^ 
communautés, des synagogues et des docteurs palesti — 
niens dans les villes romaines des provinces occidentales.. 
Ces indications nous montrent que les colonies juives d^ 
la côte africaine avaient la même organisation que celles des. 
autres pays de l'Occident romain, et qu'elles revêtirent 
toutes un caractère nettement talmudique : ce fait ressort 
de l'organisation du culte de la Synagogue, ainsi que du 
titre de « rabbi » trouvé à Volubilis. 

Les données des quatrième et cinquième siècles, que 
nous reproduirons plus loin, nous permettront d'établir 
par quelle voie ces Juifs originaires des pays méditerra- 
nêens ou de la Palestine, comme de l'Italie et même de 
l'Espagne, sont venus s'établir sur la côte du Nord-Afri- 
cain. Quant à TAfrique elle-même, il est établi que les 
Juifs de Carthage entretenaient des relations commer- 
ciales avec ceux de la Numidie. Ces mêmes données et 
quelques autres montrent cette population juive comme 
faisant partie de la Diaspora romaine 2. A Tencontre des 
Juifs cyrénéens, qui eux étaient des hellénistes et souvent 
il(«s guerriers, elle formait un élément paisible, adonné aux 
arls, aux métiers, au commerce, et même à la navigation, 
t\ rinslar de ceux de leurs coreligionnaires qui habitent 
i'os pays de nos jours. 

n'uilleurs, le fait que les Juifs de la côte occidentale de 
rAfrii|iie septentrionale faisaient partie de la Diaspora, 
n^ssorl de ce qu'ils continuaient à envoyer leurs oboles 
i\\\\ écoles et aux patriarches de Tibériade, même après 
U\ «h'struotion du temple^. De plus, ils participaient aux 

\. Sioirtcii. lilude t^ur rhist, des Juifs au Maroc^ t. I. 

» r.f. in»livrh. VIII. 

\S SniOHKH, oiicr. fi7é, t. III, p. 71. 
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5ludes rabbiniques et à la composition du Talmud< En 
efVet, Cartilage est une ville très connue des docteurs tal- 
oiudiques, qui parlent d'elle comme de h Tune des qnatre 
grandes cités « de Tempire romain *. 

L'importance de Cartilage comme l'un des foyers du 
judaïsme orthodoxe est attestée par le passage suivant, 
dont Tintërêt n'échappera à personne. En commentant le 
verset d'Isaïe que nous avons reproduit plus haut, con- 
cernant les Juifs de Cyréne et le temple crOoias à 
Héliopolis, un docteur, Rab Joseph^ (au troisième siècle) 
traduit CTin i^y en jouant sur le mot Din : la « ville du 
soleil >ï (Héliopolis) qui est destinée à devenir une Din 
« i*iiine » -^ 
K A. ce propos, un autre docteur, Rab Houna, mentionne 
^fe Terset du chapitre XLIIl ilu même prophète, où il est 
dit, : {I Amène mes fils de loin et mes filles des extrémités 
d€i la terre. »> « Mes fils » se rapporte aux Juifs de In 
I^îôspora des [)ays bahykuiîens, qui s^jut fermes dans leurs 
opinions orthodoxes, comme le sont des fils ; « mes iilles » 
Sont les fils de la Diaspora des autres pays, qui sont 
^ï^ astables, chancelants dans leurs croyances, comme des 

fvines filles. 
Cette constatation du caractère peu orthodoxe des colo- 
^i^s lointaines paraît avoir ému certains docteurs, et pour 
Pï*éciser l'expansion île la foi, on invoque un texte qui 
^^monte jusqu'à Hah, le docteur bien cou nu du commen- 
cement du troisième siècle. 

a Depuis Tyr et jusqu'à Cartliage, on connaît Israël et 

ison Père qui est au ciel. A partir de Tyr et vers l'Oeci- 
dent, et de Carthage vers Tôrient, on ne connaît ni 
Israël, ni son Père qui est au ciel. » 
Rapprochés l'un de l'autre^ ces deux textes qui se suî- 

l. Si FUI, Nombres^ I, p. 47 b, éiK Frieilniari. 

3. Tr. Menahoty UOa, 

3, Cf. Les Héhr.-Phén,, appentlice Zedec et Zadoc, 
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vent, nous apprennent tju'ii s^agit ici de la synago^^ 
orthodoxe et rabbiniqne. 

En effet, le point de départ pour Tyr est rOccidec 
européen, qui nous ramène aux colonies helléniques ofl 
ralliées à la synagogue et où les schismes n'ont jainais 
cessé, surtout dans Tempire byzantin et les régions Je ^ 
mer Noire. f 

De même l'Orient africain, avec les restes des Hellé- 
nistes, et les tribus cle Tintérieur, sont restés en dehors 
de rinlluence rabbinitjue, tandis que tout TOccident nord- 
africain et romain s'est soumis h la discipline de la syna- 
gogue, dont Carthage devint un foyer actif qui rayonnait 
sur toute la Mauritanie romaine K 

Non seulement Carthage fut la cité orthodoxe par exci 
lence, mais elle eut ses docteurs talmudi(|ues, dont pli 
sieurs noms sont conservés par le ïalmud, comme cent 
de Habbi Isaac, de Rabbi 11 an an ou Hana, ou Hinna^ cl 
Rabbi Aha on Ada, Habbi Ba (Aba), qui traitaient les 
questions religieuses devant les maîtres palestiniens ^iil^ 
commencement du troisième siècle, et notamment devant^ 
Rabbi Josué ben Lévi et Rabbi Kahana* C'est à IVn i^ 
ces savants f|uc Ton doit une prière qui fait partie de b j 
liturgie du Nouvel An-, I 

Le caractère talmudique du judaïsme carthaginois, ainsi 
que son attachement à la loi, est confirmé, en outre, par 
les sources cii ré tiennes les plus anciennes. Les polémi- 
ques de TertuUien et decertains autres écrivains chrétieDS 
après lui, ainsi que les décisions des conciles, nous {our- 
iiissent des renseignements précieux sur la manière àe 
vivre et les croyances des Juifs nord-africains. 



>iut9 



J. Saint JÉRÔME, Lei^ colonies juives forment une chaîne inintcrrcTn- 
pu** flepiiÏHi la Maurîlanie à travers l'Afrique et l'Egypte ju8<io'/i Hnrff 
(Hpiëi, 122» ad Oardanum ; SciiûREn, ibid., t. III, p. 19). 

2 T;ilrn. lînb. : J^bamoî lOa, Sanhédrin, le.-», liaba Kama, \U\\ Kà 
28b ; KdùidHïl 27b ; Bcracot, 2^3 ; Demaï, 24a. TaK Jérué. : Bfça» 
,SfmbfMtt,X\l Beracot, XV, 8, etc. 
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H Afrique, comme partout ailleurs, les disciples des 
Rres, arrivés de la Palestine parmi les docteurs juifs. 
lent annoncé la Bonne Nouvelle dans les synagogues 
Cartilage et des autres villes maritimes. Cette propa* 
ide dans les synagogues n'a cessé qu'à la rupture com- 
te entre Juifs et Chrétiens, et même, pour les villes de 
lérieur au moins, elle s'est prolongée longtemps après, 
fout porte à croire qu'au début les deux religions n'en 
maient qu'une seule *, que d'anciennes influences 
îréo-phéniciennes se faisaient sentir sur la théologie 
lout* Les preuves de la tolérance réciproque, professée 
» les Juifs et les Chrétiens, se manifestent surtout par 
tait qu'à Carthage on rencontre des tombes et des épi- 
hes de Chrétiens parmi les tombeaux du cimetière 
t. Ce fait caractéristique, ainsi que celui de la prédica- 
ti du christianisme dans les synagogues, est décisif. 
îependant, vers la lin du deuxième siècle cet état de 
lies se modifie peu à peu'^. Les persécutions d'Hadrien 
iblent avoir peu atteint les Juifs africains. Seplinie 
tère et Caracalla favorisèrent les Juifs. Ce monarque 
[randi à Carthage, en compagnie des jeunes garçons 
B. Les progrès du christianisme, qui finit par secouer 
Initivement le joug des restrictions religieuses du 
iaïsnie, et Tadhésion de nombreux éléments réfractaires 
esprit juif d'un côté, l'exclusivisme croissant des Juifs 
es la défaite de Har-Kokeba et raflérniissement du 
ibinisme orthodoxe de l'autre coté, accélérèrent la rup- 
^ complète entre le Judaïsme et le Christianisme^, 
effet, dés l'époque de Tertullten (vers la fin du 
ixième siècle}, les Juifs et les Chrétiens se traitaient 
îproqucment en frères ennemis ''. 



Monceaux, Hhlnire Lîltér. de V Afrique chréL, I, p, 3-9. 
.SciiÛHER, ibid., I, 677-fi80. 
LecLERCQ, VAfriq. chrèL, I, 124. 
De ridotàirie, 14. 
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Dans sa propagande chrétienne et ses polémiques coi»^ *^ 
les Païens et les Juifs, TertuUien nous renseigne souv ^ wt 
sur Tétat des Juifs africains à cette époque* 

D'après cet auteur, le judaïsme apparaît en Afrique v^m^ 
180-200 comme « une religion fameuse et autorisée dsaa^s 
rÉtat, au point que l'on accusait les Chrétiens d'avoir 
cherché à répandre des opinions nouvelles « à Fombre d ti 
judaïsme * ». 

Profitant de ces prérogatives, et probablement aus^» 
pour dégager la responsabilité que te (Christianisme G^m 
tant que religion révolutionnaire atlirait sur eux, I^« 
Juifs se mettent souvent du côté des adversaires de la 
nouvelle religion et, s'il faut en croire TertuUien et quel- 
ques autres écrivains chrétiens, « la S}Tiagogue est la 
source de toutes les persécutions » ^ 

Il est vrai que les Chrétiens furent souvent la cause de 
celte animosité parce qu'ils allaient jusqu'à profiler cl€ 
rabaissement politique et des malheurs des peuples juifs 
en faveur tle la propagande chrétienne '^ 

L'acharnement avec lequel les Pères de TÉglise afi^- 
caiiïe combattent le Messianisme juif et Tespoir des Juifs 
de recouvrer la Judée terrestre, nous montre combien les 
Juifs nord-afi-icains tenaient à leur nationalité et à Texclu- 
sivisme rabbinique, 

D*àutre part, les efforts continuels faits par les Pères dv 
rÉglise et par les conciles, avant et même après Tafter- 
missement du Christianisme, pour empêcher les relations 
entre Juifs et Chrétiens, nous renseignent sur les succès 
du Judaïsme en Afritiiie, ainsi que sur P instabilité des 
grandes masses chrétiennes en matière de religion* 

II semble d'ailleurs que, pendant tout le troisiém»' 
siècle, la propagande juive n'a\ait cessé de faire des pro- 



1, MowcEAUX, otàv. cité^ I, p. 10 et 39 ; LECLEBcg, ouvr. cité, l, p. 66. 

2, Tertullien, Apolotjéfiqut^ XX f. 

3, a.fbidêm, XVI-XVtlI et XXI ; Aux Nations I, XIV, 
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^ès parmi la population romaine et punique de l'Afrique ; 
^e là vient toute la littérature polémique, que Tertuliien 
inaugura par son traité Contre les Juifs. Ces progrès du 
Judaïsme en Afrique nous sont en outre attestés par la 
<lécouverte de nombreuses amulettes, où le culte de 
Jéhovah joue un rôle considérable, ainsi que par l'exis- 
tence de sectes judaîsantes, dont la plus célèbre fut celle 
^es Cœlicolœ^. 

' Tertuliien se plaint de ce que les Juifs ont la liberté de 
lire publiquement leurs livres sacrés, ce qui attire les 
Chrétiens à la synagogue le jour du samedi. 

Quant au caractère talmudique des populations juives de 
l'Afrique romaine, les auteurs chrétiens confirment en ce 
point les données juives. Tertuliien nous parle des ablutions 
^quotidiennes faites par les Juifs, et qui sont l'une des pra- 
tiques talmudiques, comme on le sait^. 

Par opposition aux Saducéens, les Juifs africains croyaient 
à la résurrection de la chair •'^. Ils pratiquaient de même les 
restrictions concernant les viandes et les repas. Même les 
Jeûnes observés par les gens pieux seulement, notamment 
ceux des jours de lundi et de jeudi, étaient pratiqués par 
les Juifs africains^. Ils croyaient que la terre sacrée 
n^était que la Judée terrestre^. Les femmes poussaient le 
sentiment de la pudeur jusqu'à ne pas sortir dans la rue 
non voilées ^. 

Le livre apocryphe d'Hénoch est exclu du canon juif, 
comme le veut le Talmud, tandis que les Phalacha d'Abys- 
sinie le considèrent encore aujourd'hui comme l'un des 
livres les plus sacrés ". 

1- HoNCEAUX, Rev. des El, juiu,^ art. cité. 

*- -U Baplême, XV. 

^- T'ebtullien, Traité de la résurreclion de la chair , I, XV. 
, *- Tertullien, Des Jeûnes, XIV : Monceaux, Hist. lil, de V Afrique chréL, 
Ï.P- 73. / v » 

^* Sur la résurrection de la chair, 
' ^ r ornement des femmes, 
^- ^r. plus loin, 1. IL 

AltCH. MAROC. 18 
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Ce dernier fait n'e>xclut pas la collaboration des Juifs 
et des Chrétiens dans IVuvre des traductions des livres 
sacrés, et M, Monceaux prouve qu'il existait en Afrique 
des Bibles latines et puniques traduites de 1 original 
hél>reu^ Si nous avons bien compris un passage cieTer- 
tullien, les Juifs africains, ou au moins une partie dWre 
eux, continuaient à parler riiébreu; ce qui ne doit pas 
nous surprendre, si nous tenons compte de la prédomi- 
nance de la langue punique dans les provinces occiden- 
ta 1 es de 1 ' A fr i q u e r o j n a î n e ^ * 

Telles sont les données que nous avons pu recueillir 
sur Torigine, la vie et le caractère des Juifs de rOccidenl 
nord-africain à 1 époque de rafïermissemeot du Christia- 
nisme, c'est-à-dire avant le quatrième siècle, qui va modi^ 
fier les conditions politiques et socitdes du Judaïsme dau^ 
Tempire romain. 

Dans le courant du troisième siècle, dit M, Monceaux. 
les auteurs chrétiens d'Afrique continuèrent leurs alte- 
ques contre les Juifs; Mînucius Félix les attaque en pais- 
sant; Cyprien, relativement doux à leur égard, les assi- 
mile aux hérétiques; mais, si nous en jugeons d'après la 
vénération que les Juifs de Carthage professaient pour sa 
mémoire à l'époque où le Christianisme n'était encore 
qu'une religion persécutée, un rapprochement se serait 
effectué vers cette époque entre Juifs et Chrétiens \ 

Seul Commodien se montra vraiment dur et railleur à 
l'égard des Juifs, ce qui témoigne peut-être d'une rancune 
personnelle. 

Cette bonne entente paraît cependant avoir été troublée 
au commencement du quatrième siècle. 

Le concile d'Elvire réuni en 313 et composé d'évéques 



K Mo.vcEAUX* 0UIK cUê, l, p. 110. 
2. Apologétique, XVIII : Les Juifs sont originairemenl Hébreux et c'est j 
pcjiir cela qu'ils parlent Fhébreu. 
a, V. noire Et\ sur U$ Juifs au Maroc,^ chap. IV et V, 
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Églises d'Espagne et d*Afrif|ue, et parmi ces derniers 

un certain nombre de L^ Mauritanie, défend de solliciter 

la bénédiction des rabbins pour obtenir d'abondantes 

moissons, ce ([ui suppose dans ces provinces Texistence 

de rabbins estimés par les Chrétiens eux-mêmes. 

^ Les conciles de Laodicée et de Carthage interdisaient 

■e recevoir le moindre présent des Juifs et d'avoir avec 

Bux les rapports les plus innocents, sans toutefois leur 

mterdire Faccés des églises, en vue de la propagande 

^retienne K 

m Vers cette époque le Judaïsme semble avoir été floris- 

■ant, dans ta Mauritanie surtout, si nous en jugeons 

d'après les relations entre Juifs et Chrétiens à la veille 

du triomphe de ces derniers. Les Acia Marciana nous 

ncûntent par exemple les incidents de Caesarea : « La 

vierge Marciana, coupable d'avoir renversé une statue sur 

■me place publique, avait été enfermée par ordre du juge 

plans une école de gladiateurs, voisine de ranjphilhéâtre. 

Tout près de là, se trouvait la maison de Dudarius TilrcAf- 

synagogue. Un jour, Marciana fut injuriée par un groupe 

de Juifs qui l'avaient aperçue des fenêtres ou des terrasses 

■e cette maison. Alors, elle leur lança cette malédiction : 

«I Que cette maison soit dévorée par le feu du ciel, et que 

-iamais elle ne puisse être rebdtie! » 

I Le jour du martyre à Tamphithéâtre, Liudarius et les 
■tiifs excitèrent encore les Païens contre Marciana; mais 
tIs furent cruellement punis; car, au moment même où 
Tàme de la vierge sortit de son corps, la maison de Buda- 
l^us fut dévorée [mv un feu divin, avec tous ceux qui s'y 
trouvaient. Les tentatives des Juifs pour reconstruire cette 
^maison échouèrenL 
■ A Tipasa» selon Tauleur de la Passion de sainte Salsa-, 

l, Ab. Càben, Let Juï/* dan$ f Afrique septenL^ p. 18-19. 
S, Monceaux, et. précitée. 
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une synagogue avait reniplacé le sanctuaire du Drag^ «^i 
puis avait été transformée en église. 

De tontes ces données il ressort nettement que, jus(j|^ n] 
la rupture complète entre Juifs el Chrétiens, les d^^uji 
religions rivales suivaient le même chemin de déveLcjp- 
peinent vers TOccideut; et que Carthage était dL'\eotieà 
Tépoque romaine un foyer du judaïsuie, comme Alexi 
drie lavait été à Tépoque helléniste. 

Le deuxième siècle peut être considéré comme le point 
de départ de Ilustoire juive en Mauritanie, comme le^ 
troisième siècle le fut pour le christianisme. 

Les Juifs du littoral de la Mauritanie étaient probable-l 
ment tous d'origine palt^stinieune ou romaine, par opposi-j 
lion aux Juifs hellénistes de la côte orientale et de la Libye- 
lis jouirent de honne heure de toutes les libertés civitesf 
et religieuses, en tant que citoyens romains^ et s'adori- 
naieut à la navigation, au commerce, aux arts et aux divers 
métiers. Ils maintenaient des relations constantes aveclij 
Palestine et les écoles ral>l)init[ues, et, à partir du deuxième 
siècle, connaissaient déjà le Talrnud ; ils collaborèrent | 
même à sa rédaction. 

Malgré Texclusivisme dans lequel le rabbinisme 
tombe de plus en plus à partir du deuxième siècle, 
le nombre des judaïsants est en progression constante 
en Afrique, au point qu'ils forment même des sectes dis-j 
linctes K 

A partir du troisième siècle, la Mauritanie romaim.', Y 
compris la région occupée par le Maroc actuel, est jmr- 
semée de colonies juives, qui finissent par remporter sur 
celles des autres provinces romaines de la côte nord-atrU 
caine. 

Enfin, abstraction faite de la langue romaine qui prél 
dominait dans ces colonies, les dernières d*entre elles 
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ésentent déjà à cette époque lointaine, le même aspect 
ligieux et social qui caractérise les Juifs des villes mari- 
nes du Maghreb actuel. 

Nous savons peu de choses sur la situation du Judaïsme 
*icain au temps des Vandales et sous la domination 
zantine. Toutefois, on ne saurait assez prendre en con- 
lération l'opinion qui veut que les Juifs et les Douâ- 
tes aient apporté un concours efficace aux Vandales ^ 
est toutefois certain qu'ici, comme chez les Goths 
ens, le Judaïsme jouissait de certaines libertés. Même, 
s souvenirs archéologiques certains datent de cette 
oque. 

Les polémistes du cinquième et du sixième siècle, Vic- 
• de Vita, Fulgence de Ruspae, Facundus, Primasius 
ladrumète, Junilius, Ferrandus, Liberatus et plusieurs 
très ^, mentionnent assez fréquemment les Juifs, mais 
esque toujours en termes généraux, pour traiter les 
ux communs de l'apologétique ou de l'exégèse chré- 
nnes sur les rapports du Chri3tianisme et du Judaïsme, 
peine relève-t-on quelques traits qui visent plus par- 
ulièrement les Israélites du temps. Victor de Vita, 
r exemple, dit : « Ne nous laissons pas émouvoir par 
scandale des Juifs, qui nient le Fils de Dieu, qui 
idorent que l'Esprit saint. » Voconius, évêque de Cas- 
lum en Mauritanie, avait écrit Contre les Juifs. 
De la fin du cinquième siècle date l'opuscule intitulé : 
/ Vigilium episcopum de judaica increduUtate^ dédié à 
gilus, évêque de Thapsus, par un certain Celsus. C'est 
le lettre assez longue, qui servait de préface à une tra- 
iction latine du Dialogue entre Jason et Papiskos sur le 
hristy composé en grec par Ariston de Pella vers le 
ilieu du deuxième siècle. Au début de sa préface, l'au- 

. Cf. Mercier, llisf. deVAfr. sepl.^ I, p. 110. 

!. Monceaux, /?. d. El. y., El. citée, p. 28-27, où cetauteur résume toute 

bibliographie du sujet. 
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leur s'indigne contre renlêtement dçs Juifs. Il les trouve 
encore plus endurcis que les Païens : « Je m'aperçois, 
dil-iU que la folie du peuple juif résiste plus encore aU 
nom du Seigneur, même aujourd'hui, avec une obstination. 
endurcie et Tiniquité qu'ils ont héritée de leurs pères... 
Elle se maintient et elle dure encore; aussi je pense 
qu>Ue durera toujours jusque dans leur dernière posté- 
rité, la perfidie sacrilège et innée de leurs pères. Fortifiées 
pour la haine du nom du Seigneur par la folie de Tincré— 
dulité, elle ne peut être amenée à connaître la vérité, nî 
être instruite pour la crainte de Dieu, ni convaincue par 
ses propres enseignements... » 

Ces rares témoignages prouvent seulement que les 
Israélites étaient* encore en nombre dans l'Afrique des 
Vandales. Nous sommes un peu mieux renseignés sur la 
condition des Juifs dans l'Afrique byzantine. Les Grecs 
libérateurs s'étaient présentés, moins en défenseurs des 
Romains contre les Barbares qu'en défenseurs de l'ortho- 
doxie contre l'Arianisme. Aussi Justinien mit-il immédia- 
tement le pouvoir civil au service des rancunes de l'Église. 
Tous les dissidents furent cruellement frappés. En vertu 
des édits de 535, les Juifs, assimilés aux Ariens, aux Dona- 
tistes et aux Païens, furent exclus de toutes les charges 
publiques, et ne purent avoir des esclaves chrétiens; leurs 
synagogues furent transformées en églises; leur culte fut 
proscrit, et toutes réunions leur furent interdites. Sur 
Tonlre de l'empereur, on convertit de force les Juifs de 
Borion, sur la frontière de Cyrénaïque, et probablement 
ct^ux d'autres communautés. Cette colonie hébréo-phéni- 
ci<^une> la seule qui ait survécu au naufrage de 115-148, 
jMVtomIaità une origine datant du temps de Salomon. Elle 
|Kk»^odait une antique synagogue qui devait sa fondation 
<*u 5Ui^ nù do Jérusalem. Or, cette ville n'avait jamais 
^M\^ vrimpiNts aux Romains, ni aux Vandales. Les repré- 
.^UU\>i d^ Rélisaire s'expliquent par la participation des 
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^uîfs au mouvement de résislance conlre les Byzantins*. 

Ces derniers ne purent cependant pas enipècher Fexpan- 

^^ion des Berbères, qui uccupaient alors la côte. Un peu plus 

^-^rd, Ferrandus, diacre de TÉglise de Carlhage, insérait 

^^ns son recueil de régleoienls ecclésiastiques plusieurs 

^onons des conciles, qui visaient les Juifs ou les juctaï- 

• Cependant, Tadministration byzantine se relâcha peu à 
peu de ces rigueurs. Vers la (in du sixième siècle, Tem- 
pereur Maurice interdit de convertir les Juifs de force, et 
«eur fit rendre leurs synagogues, en leur défendant seu- 
lement d'en construire de nouvelles. Le pape Grégoire le 
i-irand donnait lui-même rexemple d'une large Lolêrance 
Bet intervenait en faveur des communautés Israélites de 
diflerenies provinces, notamment de Sicile et de Sar- 
daigne. Nul doute que le pape n'ait envoyé les mêmes 
instructions aux évéques africains, et que ces instructions 
n'aient été suivies. 

Les persécutions de Justtnien avaient eu une consé- 
cjuence imprévue : elles avaient contribué à rexpansion 
<lu Judaïsme africain. <t Traqués dans le pays romain, ou 

■ même expulsés, beaucoup de Juifs s'étaient réfugiés chez 
les Berbères des massifs montagneux ou du désert; et, 
là, ils avaient repris leur propagande, si bien qu'à Tar- 
H rivée des Arabes, nombre de tribus berbères étaient plus 
^ ou moins gagnées au Jutlaïsme, surtout en Tripolilaine^ 
dans TAurès et dans les ksour du Sahara -. » 




* 



1- PROCOPE, ùtMdiftc,, VI, a. 

2. MoNCEACx, /6f'i,, p. 27 et s. FotrRNi-L, ht Berbers, I, p. 247 ; Diehl» 
^Afrique byzantine, p. 828-32 9 ; Leclerq, passage cité; cf, notre 1. It, 
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APERÇU GÉNÉRAL SUR LE JUDAÏSME DANS L*AFRIQUE ROMAINE 



Désormais, nous avons une idée de ce qu'était le 
Judaïsme africain sous la domination romaine ; les Judéo- 
Hellènes ayant précédé les Judéo-Romains dans les éta- 
blissements africains, on retrouve, même après la destruc- 
tion du Judaïsme alexandrin et cyrénéen, à peu près la 
même organisation dans les colonies juives soumises à 
Rome et à Byzance *. 

Cette organisation reposait sur la vie communale. Nous 
avons vu que, dans la Cyrénaïque, les communautés 
avaient à leur tête un Conseil de neuf archontes. C'est 
la substitution de la gérousia à Tethnarchie, qui prévau- 
dra par la suite dans tout l'empire romain, avec cette seule 
différence que les Judéo-Romains tendront à substituer le 
nombre de sept à celui de neuf qu'on trouve à Bérénice^. 
L'élection des archontes avait lieu au mois de septenibre, 
pendant les solennités de la « fête des Tabernacles ^ ». 

Les archontes dirigeaient la vie communale et exer- 
çaient le droit de juridiction sur les Juifs, privilège qu'ils 
gardèrent toujours, même à l'époque chrétienne *. 

Le titre d'archisynagogue ou de patersynagogue, que 

1. ScHÛRER, Gesch. des Judenlums, etc., t. III, p. 41. 

2. Ce sont les I^VH ^IID nnX3 du Talmud. 
8. Ibid.y p. 48 et rinscriplion de Bérénice. 

4. ScHûnEB, ibid., 71-72 ; Cod, Theodos,, II, 10. 
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ron rencontre dans les inscriptions de Tépoque romaine, 
est d'origine palestinienne certaine K Les grandes assem- 
blées publiques eurent lieu pendant la fête des Taber- 
nacles ; mais on tenait aussi des réunions publiques à 
chaque nouvelle lune et à chaque sabbat 2. L'exercice du 
culte avait lieu dans les synagogues, sauf aux temps des 
jeûnes publics pendant lesquels on sortait le livre de la 
Loi, selon le Talmud, sur le bord de la mer ou sur une 
place publique ^. 

D'ailleurs,rinfluencerabbiniquesur l'évolution religieuse 
des Juifs africains est confirmée par la présence à Carthage 
des docteurs du Talmud, et celle de l'Asie jusque chez les 
Puniques est confirmée par l'onomastique des inscriptions 
puniques publiées par les derniers fascicules du C. /. *S.^. 

On a vu que même après la destruction de Jérusalem, 
on continuait à envoyer les contributions religieuses aux 
patriarches de Tibériade, par l'intermédiaire des « Aposto- 
li^». On considère Rabbi Akiba comme un de ces apôtres. 

Ces relations avec l'Afrique nous expliquent les rensei- 
gnements donnés par le Talmud sur les Berbères et sur 
l'Afrique. On a voulu voir dans le nom d'Afrique une 
désignation qui équivaudrait à « pays lointain » en général. 
Seulement, en dehors de la mention spéciale faite des 
gens de la Barbarie et de la Mauritanie, on trouve dans le 
Talmud toute une liste de noms génériques des tribus 
Berbères^. Ce qui distingue les Juifs africains, c'est le 



1. Cf. nD33n ttr«i ; et d:is. 

s. Rachmut, éi, cilé, p. 50. 

3. Tertullien, Aux Nations, I, 3 ; Des Jeûnes, XVI. Cf. Mischna, 
Taanit, II, I. 

4. T. II, fas. II-IV. Les noms araméens et talmudiques tels que, 
'^K ■'•^ «Siy NIK «IK, etc., y sont très fréquents. 

5. ScHÛRER, ouvr. cité, t. III, p. 77. 

6. Les Africains, iNp^lSK. Les Indiens africains, Syéniens, Libyens, 
Berbères, Couchites, Zinguas, Mazakiens de Mauritanie. Targoum, I 
Chron., Sifri, Deut., 320, Jebamot, 63b. Exode.-Rahha, III, 4. (Cf. Jew 
Encye,, Africa). 
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la Tripolîtaîne par Titus, et coDinie le sont encore les 
Judéo-Berbères de TAtlas K 

Mais déjà à une époque très ancienne, les Juifs 
coniptaieul, avec les Phéniciens et les Grecs, parmi I^^ 
maîtres du commerce africnin. Abstraction faite d^s 
anciennes relations commerciales entre la Judée et I^ 
bassin de la nier Houge et du Nil, nous trouvons 1^^ 
Juifs maîtres du commerce africain sous la domination 
romaine. 

Les Juifs d'Alexandrie et de Cyrène rivalisaient avocr 
Carthage, en ce qui concerne le commerce avec TintérieLir 
africain -, De plus, a une époque où les Puniques conn — 
mencenl â disparaitre tie la Méditerranée, ce sont les Juif s^ 
qui les supplantent, tant comme commerçants sur terre qia^ 
comme navigateurs. 

Même dans les ports de la Cyrénaïque, pourtant ^* 
éprouvés par Tinsurrection de 115-118, les Juifs réapp^'' 
raissent comme marins. Sous ce rapport, le témoignag'^ 
de Synésius ^ est très caractéristique. Cet auteur chrétien ^^ 
fît la traversée de Posiclion à Cyrène sur un navire» doc^^^ 
le propriétaire était un Juif, nommé Amarantes, auquel ^ 
confère Tépithète dédaigneuse de « Japetos ». Ce patron ^ 
fort endetté ne tenait plus à sa vie propre et se soucia. ■ 
peu, a eu croire Synésius, de la vie de ses passage; 
D*autre part, ré((uipago était composé de douze matelol 
pour la plupart de religionjuive, gens perfides qui nedemai 
d aient qu a envoyer dans l'autre monde le plus pos&ibï 
de Grecs. Il y avait en tout cinquante passagers, y con-^ 
pris les femmes et les enfants. Le vendredi, une tounneo* 
surprit le navire en route, ce qui n'empêcha pas, à la tot*^ 
bée de la nuit, le pilote, Juif également, de quittera 
gouvernail et de refuser de se livrera un travail ma nu^ 

L Cr. plut* Imul; Monceaux el Rachmut, et. citées. 

2, JcwiMh Hncijclop.^ ârl. Commerce. 

3. EphtoL, IV, 9-26 
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le soir du sabbat ^ A toutes les imprécations des passa- 
gers, le pieux pilote répondit parla lecture à haute voix 
de la Bible ce en véritable Machabée et observateur de 
la Loi ». Il ne revint à son poste que vers minuit alors 
que le naufrage était imminent, le Talmud autorisant dans 
ce cas la transgression du repos sabbatique ^. 

Le récit, qui est animé d'une haine féroce, donne la note 
des relations entre Juifs et Grecs et du caractère rabbi- 
nique de ces Juifs qui avaient supplanté les Hellénistes. 

Et ceci nous est confirmé par beaucoup d'autres 

auteurs. 

Bref, les Juifs, après la disparition des Phéniciens, ten- 
daient à les remplacer comme navigateurs. Mais ici, nous 
touchons à un tout autre problème, explicable seulement 
par Texistence en Afrique de grands mouvements de 
judaïsation. 



1. La Tossephta constate DH^On Dm y2B0r\. 

2. Cf. tr. KQV, f.85. 
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LES JUDAÏSANTS EN AFRIQUE 



Lorsqu*on étudie les orîjjines juives dans les pays médi- 
terranéens, on ne saurait assez insister sur la dislinclion 
entre <f Juifs de nationalité », comme les appellent les 
Évangiles ainsi que Josèphe et les « Juifs de religion ou 
prosélytes >», qui deviennent de plus en plus nombreux 
sous l'empire romain. 

En réalité, la Synagogue devenue avec le Rabbinisme 
lalmudiqiie un corps fermé n'a jamais renoncé à rancien 
universalisme prophétique *. Les rabbins n'ont jamais 
songé à fermer la porte du salut aux Gentils. Seulement, 
confinés dans leur conception d'une vie stoïque et morale 
h outrance, convaincus que seul le peuple juif est prédes- 
tiné à conserver le germe de la vérité divine, les Pères de 
la Synagogue cherchaient à préserver leurs fidèles d'une 
aiiftîmilation nationale ou sociale entre eux et leurs voi- 
BÎns; car ils considéraient ces derniers comme préparés 
BUUtti peu que possible à la réalisation de leur rêve d*un<^ 
société (mritaine et austère* Pour eux, le Judaïsme n'était 
pas un privilège, mais plutôt une charge ^ léguée parla ■ 
suite de leurs ancêtres, par toute une tradition millénairef 



1. Cf. M. ItïRAGL Lévi, le ProKélyt Urne juif, fleir. d. ELj., 1903; HARNid* 
Miuion and Ambreilung des ChrisleniumSt p, 204. 

2, (ir le ctrrieJix pas. du li\ nv*i"in^ 10, elr. 
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nie la grandeur de rorigine et la noblesse du bot rendait 

écessaire et obligatoire. Aussi, plus nous les voyons 

ftrtîcularistes et rigoristes au sein même du Judaïsme 

q'ils cherchaient à soustraire aux influences extérieures, 

lus nous les trouvons larges et tolérants envers les 

ientils; ils distinguent ceux-ci en plusieurs catégories : 

4es prosélytes « Guère Zédeos qui acceptent le Judaïsme 

m^ Synagogue avec toutes ses conséquences, mais qui 

^ Eont admis dans son sein qu^apres une rude épreuve; 

sont assimilés aux Juifs dVirigine ; 2** la a semence 

Abraham, » terme qui d'abord désigne Tensemble des 

uples sémitiques congénères des Hébreux pratiquant la 

irconcision, pour désignnr ensuite les observateurs des 

incipes fondamentaux de l'ancien inonde des Hébreux, 

titre autres le monothéisme et la circoncision * ; S*' les 

*ené Noah (les metuens)^ c'est-â-dii'e tous les Gentils 

11 méritent bien de la Divinité, pourvu qu^ils observent 

B sept commandements qui tous, sauf la foi dans Tunîté 

vine, rebHent de la morale universelle. Ces derniers 

rat exempts même des lourdes charges qui pèsent sur 

^s fidèles du Judaïsme orthodoxe. 

Pourvu qu1Is soient monothéistes, honnêtes et purs 

ns leurs mœurs^ les Gentils sont dignes du Paradis*^. 

ussi ne nous étonnons pas de voir s'accentuer, surtout 

puis que Uome a réussi a soumettre le monde médi- 

Brranéen au régime centralisateur, un fort mouvement 

[lonothéisle : Strabon, Philon, Sénéque et tant d'autres 

m cessent, les uns avec bienveillance, les autres avec 

ilousie, de signaler cette propagation des idées fonda- 

lentales du Judaïsme un peu partout. Seulement (tel est 

9 caractère des sociétés humaines}^ dès qu'une idée a 

[ermé dans Tesprit d'un certain nombre, ses adeptes 

1. onilH 3nt ; cf. le terme V^2H nnilM SlT innu appliqué à ta cir- 
bncision. 

2. Cr Tossephta, Sanhédrin, XllL 
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tendent à se rapprocher les uns des autres, cherchent i 
vulgariser leur pensée et constitoeiU un groupe ou une 
secte; il ne pouvait en élre autrement dans cette poussée 
de judaisation du monde romain. Les admirateurs des j 
n superstitions juives )^, sans aller jusqu'à devenir Juifs au- 
thentiques, se sejitaienl par la nature même de leurs nou- 
velles convictions, séparés du reste de leurs concitoyens» 
Les Hellènes de religion juive, comme les Romains judal- 
ses, dès qu'ils se sentirent en nombre, manifeslèrenl de 
plus en plus une tendance à se grouper en société distincte 
et à se solidariser dans des opinions thëologiques com- 
munes. 

Les anciens adorateurs des divinités païennes, ceux-là I 
mêmes dont les conceptions anlhropomorphiques seront j 
profondénient éhranlées par leurs voisins juifs, ou parla 
métaphysique grecque, éprouveront un besoin impérieux 
de donner à leurs idées religieuses une forme nouvelle, I 
de les sulîordouner à une conception synthétisée plus ou 
mfïins monothéiste et à une morale plus humaine et égâli* ^ 
taire* H 

Du choc de ces opinions et de ces croyances^ une con- 
ception sociale sortira, favorisée encore par rétablissement 
de la « Paix Honiaine ». Le mouvement de judaisation i 
se donnera libre essor par la fondation des nondjreusesM 
sectes qui aux débuts —celle de la se^te chrétienne par " 
exemple — apparaîtront comme des émana lions de Te^ ^J 
prit juif. Les Romains, généralement peu enclins aux H 
spéculations métaphysiques, n'hésitèrent pas â voir dans 
ce mouvement monothéiste une tendance judaisante 
exclusive. Mais les chefs de la Synagogue fnreut pluï' 
clairvoyants : leur conception monothéiste, qui mettait 
Jëhovah en dehors de la nature^ était réfractaire a toute ^ 
iniluence mythologique et meure mystique et panthéiste;" 
elle leur permettait de distinguer, sous une forme mono- 
théiste plus ou moins altérée, une transformation philoso- 
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îique de ce qui restait des anciennes croyances païennes ^ 
ussi n'hésitèrent-ils pas à déclarer monothéistes tous 
ux, qui admettaient les principes fondamentaux de 

morale juive, mais ils s'obstinèrent à exclure de la 
■nagogue tous ceux qui, sous le nom de gnosticisme, 
essianisme chrétien, etc., cachaient des conceptions 
ystérologiques 2. Les « Minim » juifs — qu'ils soient 
niaritains, adorateurs du Saint-Esprit de Josué, ou Juifs 
llénistes adorateurs du Logos, l'émanation mystique 
î la Divinité, ou bien encore Manichéens, croyant au 
lalisme — restent pour eux toujours païens. Aussi 
yons-nous les nouvelles sectes jurer une haine impla- 
ble à la Synagogue juive. Leurs représentants compre- 
ient fort bien que le judaïsme n'était pas une mère. 
Elis une « marâtre ». 

D'ailleurs, cette attitude de la Synagogue, loin d'en- 
iver le progrès des idées nouvelles, n'avait fait que les 
jeter du côté du Paganisme. Déçu dans son espérance 
I sauver les Juifs, saint Paul abolit la Circoncision et le 
bbat; ses successeurs érigèrent en dogme le mystère 

la Trinité déjà connue des Païens; la marche vers un 
lectisme religieux, d'où sortira le Christianisme du 
3yen âge, ne pouvait plus être arrêtée. Cependant, à 
poquc où nous sommes, le Christianisme n'est encore 
l'une petite secte d'apparence judaïsante, perdue entre 
it d'autres. Sur toute l'étendue de l'ancien monde 
bréo-phénicien, régénéré par la civilisation gréco-ro- 
line, on voit pendant plusieurs siècles deux tendances 
ligieuses en conflit. Or, elles ne sont que Técho des 
ux anciennes conceptions religieuses qui s'opposaient 
ine à Tautre en Palestine : la première est mythologique, 
nthéiste et philosophique; elle tend à substituer, de par 

. Cf. ies Hébr.-Phén., a pp. I et II. 
. n'GlN:: "J •:''?2 ]'N Ir. llouUn, f. 13. 

ARCII. MAROC. ly 
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son essence même, à rancieo anthropomorphisme Irini- 
luire, la conception nijstéroiogique de la Trinité, d où sor- 
tira le dogme chrétien K Les anciens cuites solaires épurés, 
identifiés avec le Logos et Jesus^ en sortiront spirilua- 
liséft, mais non entamés dans leur caractère originaire. U 
seconde, la Synagogue, est abstractionniste (c'esl-à-dira 
mettant la divinité en dehors de la nature) et moraliste! 
(c'eHt-;Vdire ilominée par le sentiment de la justice absolue) 
avant lonl; mais, simpliste et puritaine pour ce qui con- ' 
cerne sa forme extérieure, elle tendra à faire dominer 
l'ancienne conception du Dieu des cieux des Bédouins sur 
les mystères et les spéculations de la raison. 

Si la première s'impose aux Païens, la seconde entre 
en conflit avec le Christianisme lui-même : partout où des | 
groupes hèbréo-phéniciens subsistaient encore, on cous- 
lîile la présence de sectes judaTsantes rivales du Christia- 
nisme* Parmi les Juifs primitifs eux-mêmes, on rencontre 
des mystii]ues t|ni se convertissent à la Trinité, comme oû, 
rencontre parmi les Phéniciens des unitaires parfaits. 

Au pnunior siècle avant J,-C., Damas vit toutes ses! 
femmes converties au Judaïsme^. Dans toute la Phénicien ( 
où le culte du El Etion^ ou Dieu suprême, se perpétue, 
on rencautrtî des colonies juives autonomes*. Les Pli^ni' 
ciens el les Himyarites, qui pratiquaient la circonciï^iûnij 
étaient surtout judals^ints, La réforme de saint Paul, qu^ 
favorisait singùlièremenl Tinterdiclion de la circoncision 
)>ar Hadrien, ne pouvait avoir aucune prise sur eux. 

Cesl precisemeiit en Phénicie que prennent naissance 
le» deux «têcles judafsantes^qui se rapprochent le plus ( 
anciennes croyances hébraïques* A un moment où b vic-1 
taire du Christian issie forte ses ad\^rsatres à se prononcerj 
|KHftr on «milre Je$us^ l«s anciennes cn^noes et myi^^j 



I. I ^Piiii CM. li 

t. 
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■pparaissent sous une forme plus ou moins adaptée aux 

nceptions philosophiques du temps. 

Tertullien est un des premiers à signaler Thérésie des 
Cœlicolœ ou adorateurs du cieP, Cette secte, comme les 
Juifs d'avant la réforme d'Esdras, personnifient t'ranus. 
le Dieu des anciens Hébreux : en outre, ses adhérents 
fréquentent la synagogue, fêtent le sabbat et surtout se rap- 
prochent du Judaïsme, C'est une secte qui, selon Tempereur 
Théodose, est formée « de gens sans Dieu, mais ayant foi 
dans la superstition juive )► *^, Arcadius les assimile aux juifs 
pt Samaritains, Les Judaïsants, très nombreux en Afrique, 
tic sont en réalité que le résultat d'une évolution nou- 
velle dans les anciennes croyances hébréo-phéniciennes. 
Le jour où les Puniques seront amenés ou bien à admettre 
ridenlification de Tanit avec Marie, ou bien à renoncer 
entièrement à leur culte, ils adopteront la croyance au 
Dieu-Ciel, caractéristique des Sémites de l'époque^. 

Néander croit « que cette secte, contre laquelle s'acharne 
la législation romaine, est connue des talmudîstes comme 
celle des Prosélytes de la Porte* ». 

I On sait en effet combien le mot Ciel est entré dans la 
liturgie juive. 

, Plus intéressante encore est la secte des adorateurs du 
jttTTjfï iift<rr(K^, qui adoraient El Elion ou le Père suprême. 



1. Aax Nations, I» 73. 

2. Le Cod, TheoiL rapproche les Jtiirs des Coelicoles. Cf. Schmio, 
isl. Caîicolœritm, 1704. 

3. Le QiO*J?2*iîr Ij^lN de la liturgie juive et chrétienne. 

4. yj^ n;i Alg. Gênch. des christ. Religion, 1825, I, p. 810. Le terme 
iSXU ^11 (cr Exode, XX, 10 ; Dealer., \\ 14, XXV, 12) vrut dire » les élran- 

gers du marché ». Les trac eti des march:inds phi'-^niciens se retrouvent A 
Jérusalem jusqu'au premier siècle {V. Néhémle, XMI, 16, 20; Saphonie^ 
10, II; Emng. de mint Jean, 11, 14; Matthieu, IV, 12; MoVEttss, die 
Phônizîtr, IL III, p, 204). C'e^^t dans ce sens qu'il faut <:hercher l explica- 
tion du mystérieux terme de "^SW et 13X'2 très fréquent dans les inscrip- 
iions puniques (C. /. 8., /. 2î>l-:406, etc.). 
6, Zîu; u^^ejTOî est la traduction du terme |V1Î? Stt (Movebs, i6/d., I, I, 
ôO). 
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Cette secte, d'origine phénicienne certaine, se p 
surtout en Afrique. 

Ici nous n'avons plus à faire à une secte d'orijçinp 
éclectique, mais à l'ancien culte de El Elion, sémitique, 
quiestidenliriéavec Jéhovah,etdontle caractère hébraïque 
indubitable ne peut échapper aux chrétiens d'origiij^ 
Israélite eux-mêmes, ^M 

Aussi saint Augustin se plaint de ce « que les Chrê-" 
tiens ne craignent pas de se donner le nom d'Israélites. 
Ils considèrent comme leurs ancêtres ces prophètes et ces] 
patriarches. Ils se trouvent en honorable compagnie avec] 
Abraham, Isaac, Jacob, David et Salomon, Ils conlînuentJ 
avec les Juifs» à croire à la vertu de la Loi et aux forces] 
de la Nature capable par elle-même à se perpétuera » 

Nous avons vu déjà que ce sont les rabbins, et non p»8 1 
les prêtres tju'on appelle, à bénir les cliamps, en Espagne ^ 
comme en Afrique, c'est-à-dire partout où les dernières 
traces de Tancien monde hébréo- phénicien subsistaient 
encore. Les Donatistes eux-mêmes sont plus rapprochés 
du Judaïsme que du Christianisme^, 

L'archéologie confirme ce mouvement de judaïsatioD. 
sensible surtout dans les pays soustraits à une inlluencc 
romaine directe. Nous avons mentionné plus haut J^ 
nombreuses tablettes magiques, sur lesquelles, au milieu 
des divinités et des démons, figure le nom de lao ou , 
laou le dieu des Juifs. Ici, il ne s'agit pas du JéhovaM^sj 
rabbins, mais de Yahou ou Yaho, le dieu d'Lléphantineetl 
des Proto-Juifs : on lit sur Tune de ces tablettes : « Jc 
vous atljure encore par le Dieu du ciel qui règne sur les 
cliériiliins, qui a délimité la terre et qui a séparé la m^^ 
Irto, Arabolh. Sahao, Adonaî^ », Le rôle des magiciens] 



l, A, (UiirN. ihié,, p. 80, 

1, l>>fHRF., ifi$t. duchriitian. en Afrique^ h p. 294. 

a, MONCHAITI, ^U ciHte, p. 6: C, L Lot , VrtI, sup. XII. 609, 511, elc,;i 
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pifs est d'ailleurs connu depuis la plus haute antiquité. 

D'une façon générale, racharnement des Pères de 

îglise ne se tourne pas tant contre les Juifs que contre 
fes Judaïsanls K A la veille de leur disparition, les sociétés 
phéniciennes se cramponneront à la synagogue pour 
ïchapper à une christianisation définitive. Si, en 421, on 
raostate qu'il n'y a plus de Païens en Afrique, c'est que 
anciens cultes se cachent sous une apparence juive ou 

erotique ■*. 

C*est ainsi que nous voyons des évéques chrétiens 

iligés de parler ridiome phénicien à leurs ouailles, si 
len que la Uible elle-même a été traduite ou plutôt 
Idaptée en cet idiome, frère de Phébreu ^ ; en outre, 
nous retrouvons trop vivantes les traces du culte de Josué, 
lous lequel se cache Pancien Melqart, pour que nous 
puissions meltre en doute Pexistence d'un éclectisme 
luif. L'onomastique néo-punique elle-même se ressent de 
rop d'intluences juives, [)our qu'on puisse discuter la per- 
istance d'une parenté entre Juifs prioiitifs et puniques, 

>mnîe nous le montrent les nécropoles de Gamart et 
de Gyrène. 

I Le folklore et les coutumes se rapprochaient, non seu- 
lement entre Juifs el Phéniciens, mais même entre Libo- 
JPhéniciens» Berbères et Juifs. 

I Mais nous avons un autre indice tlu rapprochement 
kntre Juifs et Phéniciens, rapprochement non seulement 
■religieux et etlmi(]ue comme le premier, mais en outre 
ifeconomîque : et ici un grand jnoblénie se pose, celui de 
Ja suprématie commerciale. 

Nous avons étudié longuement le rôle commercial des 

ladméensetde leurs successeurs les Ilébréo-Phéniciens^ 



1. JeuK Encyc, Church Fathers; S t Jérôme, Epis t. XI L 
f. Cf. Leclerc, ibid., [I, p. 94, 

3. Monceaux, Hist. titi., etc., t. lï, p. 18. 

4, Cf. notre éL tes IléèriEQ-Phéniciens. 
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Nous avons surtout montré que, si le commerce des Ty- 
riens était le facteur économique principal entre les pays 
de la Méditerranée, les Israélites, eux, avec les Dcdanites» 
(Rodanites) détenaient les marchés de l'Ethiopie. i 

Or, les Phéniciens sont restés en possession du marché 
lie rOrient justpje sous TEnipire romain, La destructioa 
de Tyr |»ar Alexandre et la fondation d*Alexandrie leur 
avaient [jorté un coup sensible. Ce fut comme une nou- 
velle phase de la lutte de F Egypte contre FyVssyrie. A 
[ïartir de moment, Alexandrie accapara une partie du tran» 
sit de rOrient* ; pourtant, elle ne réussit pas à Tenlever | 
complètement aux villes de la côte de Syrie", Ce nê$t i 
quaii moyen âge que les marchands de Venise remptacèrtnt 
définitivement les Phéniciens, 

Seulement, il se trouve précisément que ces Phéniciens 
depuis ravénement du Christianisme se sont par trop 
judaïses, et qu'a\ ant ravénement des Vénitiens les Phe- ^i 
nictens ont disparu pour laisser la place aux Juifs. Or, ces ^Ê 
Juifs qui tiennent le commerce du monde porteiit plulôt 
le cachet protu-juif que celui des Juifs de la Synagogue. On 
sait, en oOet, i]ue les Juifs de T intérieur de la Judée 
nVHâient pas une population commerçante^ et Josèphey 
insiste ; le grand essor commercial de Jérusalem est du 
aux Juifs et aux judaïsants qui y affluaient de tous les 
pays**. D'autre part, les Juifs d'Alexandrie et de Fiome 
déjà apparaissaient comme une population d'artisans. 
d*orfévres, etc, alors que ceux de Cyrène étaient des 
commerçants*. 

An troisième siècle, un docteur talmudique, ce mém^ 
Wnh h *pii la Synagogue doit la fameuse prière du Nouvel 



1, Pli nKm.KR, hi Pkimhh, p. SS, 

2. Sfitni Jt^n^me dans M>n ccvmm. au ch. XIX d'/tale signale la pcrs^f 
Ifiiif c <>n F.Kvple ivers Vmn 100) dt cinq viUes que pariaient le ftiè^' 
Cifin (cf. Jrwiëh QuarirHy HevttWy VI, p. 147]. 

a, Uatrrtt juive$. II, 19 ; V, ë, 
4, a. plu» haut, eh. V. 
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iO, qui semble être one des dernières inspirations universa- 
Istes du Judaïsme, s*écrie avec fierté ; « De Tyr à Car- 
lage on connaît Israël et son Père qui est au Ciell*** » 

Mais de là à parler d^une suprématie commerciale 
*]sraël, il y a encore loin. Cependant, celte suprématie 
Bt établie vers le quatrième siècle, c'est-à-dire à Tépoque 
e Tapparition des sectes phéniciennes judaïsanles : la 
olidarité désintérêts et la présence de la Diaspora avaient 
lOussé les commerçants et les navigateurs phéniciens à 
p rapprocher des Juifs, leurs anciens congénères et 
pm patriotes. Le grand essor du prosélytisme juif ne s'ex- 
lique même pas autrement. Déjà le Talmud connaît les 
flattons commerciales entre l'Afrique et FAsie. Philon 
lit allusion à rexislcnce de caboteurs juifs, et le Talmud 
D parle favorablement'. Saint Augustin, qui ne sait 
uniment combattre les Judaïsants, s'exprime de la manière 
tiivante'^ : 

(I Je ne suis, dit la Synagogue, ni esclave ni servante 
es (Chrétiens, puisque mes fils ne sont pas faits prison- 
tiers, puisqu'au lieu de leur faire porter les fers et les 
litres marques de servitude on leur laisse la liberté de 
iaviguer et d'exercer leur commerce, » 

LèH ports de la Cyrénaïquo sont à cette époque visités 
lar des marins juifs, (]ui -^ fréquentent, au cinquième siècle, 
arbonne et Marseille avec les commerçants syriens^. Les 

is francs eux-mêmes entretiennent avec eux des re la- 
ions commerciales actives-'. En Angleterre, en Bretagne, 
Ethiopie, au Yémen, partout, on rencontre des marins 
tiifs. Egica, le persécuteur des Juifs, leur interdit le 
ommerce maritime*^. En Afrique, les Juifs de la Mauri- 

r PiULON. od Fîaccum; cf. plus haut^ ch» Vil, 

2 A. Cahen, otwr. ciiéf p. 20. 

i. Synesius, Ep. ÏV, IMfi ; ïtEnZFELD ouvr. ciU, p, 232. 

4. GRéGiHKE de Tours, Jéw. EnajcL. art. Commerce. 

B. Hist. gai., \\\ 12-35; VI,5; VN, 25. 

6. LeK^ Visigol., XIJ, 2, 18. 
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tanie entrelitMuient des relalions avec ceux de Const:^^0- 
tine et do TEspagne *, 

Pour montrer que, partout où une ancienne population 
phénicienne avait constitué une minorité commerciale et 
industrielle, cette population finit, entre le troisième et Je 
sixième siècle, par disparaître, nt une communauté juive 
se substitue à elle, nous poui'rions nous appuyer sur des 
preuves tirées du folklore, des survivances, des usages et 
des coutumes, de la persislauce d^une onomasli(pie et 
d'une terminologie synagogale et profane, des mytiies et 
des traditions, des traces de la langue hébraïque que ne 
saurait exjjliquer uniquement la tradition rabhiniqae, 
altérée par les Judéo- Hellènes el Fiomains-. En Un, il fau- 
drait tenir comjite de ce que les premières colonies 
juives, tant en Europe qu'en Afrique, s^échelonnaient sut 
la côte ou sur les grands courants Hiiviaux qui servaieot 
de routes pour le commerce international. 

Mais ces recherches nous eutraineraient trop loin. Un 
point demeure acquis : c'est Fignorance volontaire des 
textes rabhiniques à l*égard des communautés juives, <|<^i* 
se trouvent en dehors de l'influence de la Synagogue. Noos 
avons des renseignements assez rares sur la vie des grou- 
pements juifs en France, aux pays du Rhin, en Espagi^® 
et dans Tintérieur africain et arabique avant le n^*^* 
viéme siècle; mais tous témoignent plutôt d'une imlîflt ^' 
rence profonde au point de vue religieux et d'une igi» ^' 
rance absolue du Judaïsme traditionneL Ils dénotent cl» ^"^ 
ces groupes une conception anthroponiorphique rodim^ ^' 
taire- 



le 



1, Slouscb. Et. sur i'kisf. des Juifs au hfaroe, l, chap. V. 

3. Cest à ceUe litlérature qu*apparli<*rinenl desi livres my^^liqucs 
ciens lelg le n^ï^ 'cnmpnyîl' 'D (conBy ii*'"jà des Juifs de France dèi^ ^^ 
huitième siècJe), etc., de même que tous les Midrashim mylbolo|îiqu^*** 
dont la 11I7M *0 nous donne une idée eiacte, et auxquels ee rottachgf o ^^^ 
les romunH'Voja^es dVEfdad-Ie-Danife, d'Klhanan-le-Marchand (cf. Chf^ ^^ 
niclirs ofJerahmki, éd. Gasleri. 
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Saint Jérôme dît que les colonies juives formaient une 
iine ininterrompue depuis la Mauritanie jusqu'aux 
les^; on peut dire aussi qu'en Europe les premières 
êiimuDautés juiveSj après la disparition officielle du 
g;'aiïisme, surgirent dans les cités maritimes romaines 

fi^auloises, par les grandes étapes du Uhône, du 
in, etc» 

C'est Tabsorption lente mais sûre des Phéniciens par 
I Juifs qui donna naissance aux agglomérations juives 
^térieures, d'où sortira une classe tfconomique distincte. 
Ite transformation dure plusieurs siècles; ce qui seul 
kl expliquer le silence du Talmud à son égard. Un 
koigndge arabe, datant, il est vrai, de Fan 817, mais 
lllrmant une situation d'origine très lointaine, nous 
iseîgne sur ce rùle des Hébréo-Phéniciens. 
k Les marchands juifs nommés RodanÎLes parlent Thé- 
|u, le persan, le roumi(grecj, l'arabe et les langues des 
luics, des Espagnols et des Slaves. Ils vont de TOuest à 
Stdu monde, voyageant tantcVt par terre, tantôt par mer, 
^l'Ouest, ils emmènent des eunuques, des esclaves, des 
à mes, déjeunes garçons, des peaux de castor, du bro- 
p, des pelisses de martre, et autres pelleteries et des 
;«s. Certains s'embarquent dans le pays des Francs sur 
lier occidentale et arrivent par voie maritime à El Fa- 
(ka (Pelusium) où ils chargent leurs richesses à dos 
chameau et vont par terre à Kolzum (Suez) d'une dis- 
tre de 25 pa rasa n gués. Us traversent la rner Rouge 
|lr aboutir à El Djar (port de Médine) et a Djedda (port 
la Mecque). De TArabie ils vont au Sind, aux Indes 
fen Chine, d'où ils rapportent le musc, le bois d'aloès, 
Camphre, le cinnamome, etc., et ils reviennent à Kol- 
kî, où ils s'embarquent pour retourner à la mer orien- 

. D'autres s'embarquent avec leurs marchandises à 



r 



EpistoL 122, 4, ad Dardanum,, 





CofiBtnfitrnopIc pour aller les vendre aux Romains ou da^*1 
If^fl pîilfiis dos rois francs. Certains s'embarquent dans U 
mer oreidentfdt^ pour remonter le bassin de TEiiphrale-' 
lU **e rendent par terre d'Antioche à al Djabia [al Hamya). 
iriiiitreH dt^seendent le Tanaïs (Don). Ibn Yahia ajoute; 
Un vtmt h SîUTiaouch (Samakars) la ville des juifs etga- 
gimnl IvH pays slaves ; ils parcourent l'Asie centrale pour 
aboutir par voie de terre à la Chine et aux Indes. D'au-j 
Ircrt s\Mnh;ircfUpnt en Espagne, d'où ils vont à Sous-El- 
Akva (Sud'tnarocain), pour revenir à Tanger, à Kairou:inet 
au Cuire, d*où ils passent à Damas, à Koufa, à Bagdad, en 
Pnr«e» au Kerman, ou bien de Rome aux pays slaves, | 
h Khan Balydj, la ca[>itale des Khaîars^ à la mer Caspienne, | 
à nalkh, au Purkostaii et en Chine. 9 

Ce »ont les ilinc^raires commerciaux même de Tantiquilé I 
qwo TautiMir araho nous a conservés; plus tard, la jalousie) 
de» ArnbcH, In port«^ ouverte vers TOrient par les Croisés, 
In jmi^î^Jiiice maritime des Vénitiens devaient enleveraux 
JuifH le monopole du commerce. Mais entre la disparition 
doH Pht^uiciens et lapparition des Vénitiens il y eut une 
i'*lrtpi\ oeU<» deai Rodanitos juifs. Ces Rodanites ne sont 
d'niltc'iinA i^H le$ inconnus qu^on supposerait: selon W 
iiourx"*^** lalmudiiiues, qui les rapprochent des Dedan - 
RihUii tmliquanls de TArsibie, « ce sont des cousins 
*rUra«^l qui^ au moment où Isnèl prospère, le caressant, 
<»! mu niomeiit oi\ il baiss^^ le frappent * ». On reraârquen» 
qu'on Xt^ikt applique l^ Irait même que Josèpbe avait appl^' 
qn«^ li1^jà auv :Nimarilains; il e^ Trai que ce passage, bas^ 
aur nti^> inl^rpit^alk^ft étyvMilûgiqiie de textes, ne saurait 
1 c» »yé é f> l i«t <M» d^mitnes indices plus dèei- 
«^ Drtinilw fpa IMamie^^ figurent dinsl^ 
)h\\h^ \\^mm^ nm yei^Ja matclia^i par excellence* U 
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^goum Onkelos (Genèse, 25) et les historiens de Tantî- 

Ité grecque et romaine (cf, Movers, ibid.^ Il» III, 
302-304) traitent souvent de ces Dédanitea trafi- 
ints* 

Les relations de ces trafiquants avec les rois francs, 
ttiontent au moins au temps de Grégoire de Tours, Le 
|e commercial des F^odaoites juifs dans le bassin du 
tene et jusqu'en Perse, est établi par d'autres informa- 
is ^ En outre, dès le sixième siècle, des Rodaniens- 
irdaniens apparaissent dans les pays slaves. L'Ulyrie, à 
moment donné, porte le nom de pays d'Israël^, 
>ès le neuvième siècle, ces mêmes Juifs apparaissent 
^Afrique sous le nom de Beni-IIadant, Had-Dani ^, avec 
loucissement de la lettre R et c'est là même l'origine 
pbable du nom d'Eldad le Danite^ 

ti' idiome hébraïque spécial, signalé par ce dernier, est 
tfirmé par Texistence d'un dialecte c[ue j'ai retrouvé en 
kque. Quant aux Danites, ils disparaissent avec les 
^isades. Cependant, jusqu'au douzième siècle, on ren- 
|tre à Aden, à l'abri de toute influence musulmane, des 
fetes juifs qui péuétrèrent jusqu'en Ethiopie''. Déjà, au 
Itrième siècle, les Juifs d'Aden, jaloux de leur mono- 
le, s'opposent à la pénétration du commerce byzantin 
i Indes ''f. Il en est de même en Afrique, où nous ren- 
Itrons les Danites jusqu'au seizième siècle^. 

est question dans un appendice spécial de ces 
lîtes et de leur rôle en Afrique ; mais notre démonstra- 

' CrM. SiMONstiN,/?ewuc des Etud Juives^ L LlV^p. 141 où i\ est question, 

nauUe Hhoclanici. 

^ Le Catirase et rjllyrle (la Darcianio des Grèce) portent chez les au- 
fs Juifs le nom de Rodanie ei de Dcdan (cf. Lg Chroniqut d'îbn-Daùud 
feième siècle, fin). 

[Leçon de Dunash, auteur afriram du dixième i^iècle. 
1er. Abraham Epste«n, Eidad Hadani ; Slousch, Et. sur fhisl. deg 
% au Maroc, ch. 11 el l\\, 
[ Graktz, éd, hébr.. IV, p. B13, Itinéraire de Benjamin de Tudèle. 

Cf. Graf-Tz, /6., L III, p. 467. 
i Cf. Epstein, ibidem. 
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tîon suffit pour établir la liaison directe entre les aDciennes 

colonies hébréo-phénicieiines et les communaiités juiv^^J 
des centres coinmerciaux. H 

Si dans le bassin de la Méditerranée une régénéresceoce 
de rhébreu fut provoquée par la fusion entre Phéniciens 
et Juifs romains, si Itien que cette langue à partir du 
sixième siècle se substitua au punique et au grec ou romai]|^| 
tlans les épitaphes*; si cette régénération se manifesta 
dans tout un folklore mystique, contenant des éléments 
mythologiques évidents, dont la Kabbale du moyen Age' 
sera le produit direct ; du moins, dans les pays soustraits 
à la Synagogue, elle donne Fimpulsion à un Judaïsme. 
inconnu. 

Un problème nouveau se pose donc, désormais, si nous! 
voulons approfondir révolution religieuse et économique 
des sociétés antiques ; puisquece sontellesqui réapparais- 
sent sous des formes nouvelles au moyen âge chrétien on 
juif. Mais comment donc s'est trouvé absorbé, par la 
Synagogue, rélément phénicien? Car, partout où Juifs et 
Puniques ne formaient plus qu'une minorité commer€ijnte 
et industrielle, une classe spéciale s*était constituée, qui» 
grâce à son caractère inlernalional, sut se maintenir un 
peu partout. Mais ce problème, qu'on entrevoit seulement 
en Europe et dans les provinces romaines de la Méditer- 
ranée, se pose nettement dans les pays soustraits à llj 
civilisation gréco-romaine. En Arabie, en Ethiopie, dansl 
l'intérieur du Nord africnin, où le judaïsme est resté à' 
Tabri de l'action centralisatrice et disciplinaire de la syna- 
gogue judéo-romaine et mésopotnmienne, il conlinîia 
à former des groupes ethniques plus ou moins compct^j 

1. On signale pour les sixif>mi' et sepiième sièclcîs, une renaissanf** <l 
l'hébreu pur dans tou« les pays de la Méditerranée, En É^j^ple, en I^ 
lie, en Grèce méjne rh/dneu se suÎJsUtue au grec et au la Lin sur le» é^ 
taphes et drin^i les artes reliiîieux {vX. les papyrut* ég>ptlcriïi lry« 
vés par M, Sclicrkter dans lu Gueniza du vieux tiaire el datant de Tl' 
483); V. CnsvOhéos, Corpux inscr. Ikhraicarum. 
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réunir, grâce à son caractère religieux éclectique pri- 
îf et peu réfractaire aux influences extérieures, une 
»ulation joignant à son activité religieuse commer- 
e une prédominance militaire et politique : en Arabie 
en Afrique surtout, Télucidation du problème des 
uences juives sur les anciennes populations sémiti- 
ïs, peut jeter une lumière nouvelle sur l'évolution des 
mlations indigènes qui finissent par se jeter dans 
lam. 

lalheureusement, une fois sorti du domaine de la 
iété gréco-romaine, l'historien se trouve contraint à 

recherches par trop difficiles et très souvent péril- 
ses dans le domaine de la préhistoire : seuls quelques 
seignements vagues, fournis par les anciens et par l'ar- 
ologie, le folklore, l'ethnographie, et, en ce qui con- 
ae le Judaïsme, par des textes hébreux plus ou moins 
pects, peuvent servir de point d'appui à une histoire 

origines juives dans l'Afrique intérieure. 
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Cananéens, Hébréo-Phéniciens, Israélites, Judéo-Hel- 
lènes, Judéo-Romains, Judaïsants, telle est la longue liste 
des couches juives superposées qui, successivement, dis- 
paraissent du Nord africain. 

Mais, pour les régions méridionales et occidentales du 
Nord- Africain, nous sommes dans les ténèbres de la préhis- 
toire. A priori^ on pourrait supposer que toutes ces agglo- 
mérations juives disparues de la scène historique du monde 
antique, avaient dû être absorbées par des groupes congé- 
nères de l'intérieur ; ils auraient ainsi subi le sort de tous 
les envahisseurs, venus en Afrique par terre, et tous ayant 
été amalgamés d'une façon plus ou moins complète, une 
race nouvelle serait née de la race berbère. Ainsi, aux 
Berbères correspondraient les Judéo-Berbères. D^autre 
part, on a vu que la plupart des groupes juifs primitifs 
refoulés vers l'intérieur avaient quitté le littoral avant 
l'affermissement définitif du Judaïsme talmudique, qui 
marque le moyen âge juif. On devrait donc s'attendre à 
retrouver les survivances des anciens Judaïsmes, soit dans 
les régions restées en dehors d'une influence romaine 
durable, soit chez les Berbères qui de temps à autre 
envahissaient le littoral et y laissaient des traces de leur 
passage. 

ARCH. MAROC. 20 
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En outre, la supériorité inlellecloelle, religieuse 
militaire des Juifs était trop évidente, pour (jue Ieu| 
chefs, les prêtres cliefs d'armées de rOiiioo ne cherchasse^ 
point à se tourner du côté des Berbères et à recouvr 
dans Finlérieur le terrain perdu sur le littoi^al K On se 
donc fondé à cîiercher au fond des mouvements des B^ |»^ 
bères, sensibles surtout après les luttes qui dévaster*^ jj^ , 
la Cyréuaïque, des induences juives plus ou moins pr*^ 
fondes. 

ilalheureusement. dès que nous nous détournons 
littoral gréco-romain et de ses dépendances immédiates; 
nous nous trouvons en présence d'un monde presquo 
inconnu et demeuré en pleine période préliistoriquc. La 
race berbère, depuis son apparition jusqu'à nos jours, ftJ 
toujours subi une obscure évolution et les rares tentativeal 
faites pour la constitution de nations devaient rester 
infructueuses. Ainsi, la Nuinidie est écrasée par 
Romains pour devenir la proie des Berbères du désert*; j 
la Cyrénaïque devient sous les yeux mêmes des Romains 
un apanage des lîcdouins, comme TAurès et TAtlas. îl en 
était de même au moyen âge, lorsque des alluvions suc- 
cessives de races arabes vinrent détruire les quelques îlots 
civilisés que les Berbères eux-mêmes avaient réussi a 
constituer : ainsi seront bouleversés les éléments ethniques j 
et linguistiques de races autochtones. 

Mais précisément ces alluvions successives de nomad^^ 
de race blanche qui, depuis les Libo-Phéniciens de Tantt- 
([uité jusqu'aux Beni-Hilal, se répandirent par voie d^ i 
terre, du bassin de la mer Rouge et du Nil vers rOcci- 
dent, pourront servir de base solide, sinon pour rëfuci- 



1. En efTet» une yiource du quâïrième siècle préteod que la mai**^" 
cTOiiia^ *-on!inunil à i»nilliiiiL»r Je cuR*» ♦Je.'i ^ocrîflces. Ceci doit se rîil'a* 
cher pliUôl :mx Aaroniilrs de la inai.^on d'Onias qu'au temple cî'('ni«'» 
elk-niéiiic [Talm, Bah., tr MeguiHa, f. 10). 

2. Cin«iuit^ine t*ièclc. 
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lation du problèine originaire des Berbères primitifs, du 
moins pour établir un enchaînemeiit pbis ou moins étroit 
entre les migra lions des races en Afi'icjiie. 

■ En procédant du connu àTînconnu, c'est-à-dire en grou- 
pant les données historiques qui nous ont été transmises 
sur les invasions des Berbères et sur leurs rapports avec 
le monde antique, nous pourrions peut-être trouver pour 
notre étude une base so!i(b:\ snrtoutavec Taide des décou- 

["•ertes de rarchéologie et de retlmographie. 
Ce que nous savons, c'est que, depuis le second empire 
gj^plien, des races de couleur blanche occupaient le Tell 
et les ksour, que ces races primitives ont certainement 
été grossies de colonies volontaires ou forcées, issues de 
tous les pays méditerranéens : Phéniciens, Puniques, 
Grecs, Romains, Espagnols et Vandales, tous ont contri- 
ué dans une certaine mesure à la constitution de Thomo- 
énéité plus ou moins apparente des Berbères ; seulement, 
tous n'ont pas réussi comme les Juifs à maintenir leur 
indivitlualîté distincte à travers Thisloire, C*est fuéiiie ce 
caraclère individuel des groupements juifs établis parmi 
les Berbères, qui fait que le problème des origines juives 
hert à l'élude du problème berbère tout entier. 
I Le contact permanent de rélénjent juif avec les races 
■titochtones de TAfrique nous [îerniet d'aller chercher 
■ans les traditions juives des indications, qui très sou- 
vent sont antérieures à l'apparition même des races ber- 
bères. 

■ On sait comment Salhiste ^ el liui Khaldoun- expliquent 
les origines berbères. Le premier les divise en Numides 

et en Maures, ou Ib'rbères sédentaires et Berbères 
oriiades ; l'autre distingue des Berbères de première 
ce et des Berbères de seconde race, c'est-à-dire Ber- 
res qui occupaient I'Afri(|ue depuis la plus haute anti- 

L BeLJug,, § VI 11 

2. Leê Berbèren^^ voL I et IL tratL de Slane» pa^sim. 
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quité et Berbères, descendant trnimyar et formant uae 
race proto-arabe qui se mêle en Afrique seulement aux 
aborigènes et se berbérise définitivement. 

Cette apparition première des Himyarites en Afrique* 
semble corncider avec la période des guerres sanglantes 
entre Romains et Puniques dans les parages de la Procon- 
sulaire. 

Ce n*est en effet qu'au deuxième siècle avant J.-C.» 
<|u*apparait sur ce territoire le nom du peuple des Afan\ 
c|ui devaient tlonner leur nom à TAfrique^. 

Peut-être n*a-t-on pas assez tenu compte du fait que ce 
nom géographique, qui devait remplacer celui de Libye, 
apparaît en pleine époque historif|ue et seulement îiprès 
la destruction de Carthage. Les traités des Cartliaginois 
avec les Homains ne le citent pas encore ^. 

Josépbe, qui vivait à une époque assez voisine de ces 
faits, nous a conservé plusieurs témoignages très pré- 
cieux pour Télucidation de Torigine des Africains, 

Ses indications tendent à confirmer les affirmations, 
que nous avons déjà étudiées dans notre étude sur les 
Hébréo-Phérnciens concernant T origine proto-séuiilique 
ou libo-phénicienne des Berbères de la première race*. 
Elle cûïncirle avec les données lai mu cliques, d'après les* 
quelles les Libyens forment avec les Egyptiens une rac^ 
Iiamitiqne'\ Les Arabes, d'ailleurs, continuaient à appeler 
la Libye tripolilaine du nom de Kbem ^. 

A une époque voisine de Josèphe, le Talmud assimile 



1. En Arabie même In rlrtlo de l'Are dite himyarile ne saurait <itJ^ ^^' 
térieure à Ton liri avant J,-C. Cf. M. J. HaUvy, Hfuue dt$ Etudèê juà'^** 

L XIX, (>. ;n:i ' 

2. \.n f|ue^Hon a <Mé étudiée par li* docteur Otlo Weber dans sot» ^'t'^' 
bien vor dem hiam. 

». *:r, roLtHNtx, les Berbers, I, j>, 24-28 ; MELTZsn, Geêchichti dts Ko>^ | 
tftager, pa^nim, 

4. Le fi HébrmO'Phémcien/i^ t^hap. I-IV, 

5. nra n^h ^:nS kih. cr. plus imui i p. 47. 

6. Cf. \q Kilab elAdouani, îmâ, de Féraod, p. 167, etc. 
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libyens civilisés aux Égyptiens ; mais il s*agit clans ces 
pttes d'une race apparentée à Mizraim et ii^ayaat rien à 
\iv avec les Cananéens, 

^osèphe lui-même * considère, avec la Bible et tes Livres 
jfs Jubilés'*, l\\frii[ue comme la patrie de la race haniitîque, 
i« Les enfants de Chani occupèrent la Syrie et tous les 
k'S depuis les monts d'Aman et du Liban jusqu'à la Mer 
Ccidentale ; ils leur donnèrent des noms qui aujourd'hui 

Et les uns oubliés, les autres si corrompus qu*à peine 
irrait-on les reconnaître. Il n'y a que les Elli ionien s 
fni Fancétre est Chus, le fils aine de Cham, qui ont 
iU jours conservé leur nom. Los Mesréens occupent 
Egypte ; les F^liu tiens peuplèrent la Libye. II y a encore 
Ins la Mauritanie un fleuve qui porte ce nom. Mais Phut 
ch:ingé de nom à cause d*un des lîls de Mesrée nommé 
bis. Chus eut neuf (ils ; Sabas, prince des Sabéens ; 
rîlas, prince des Eviliens, qu'on nomme maintenant 
itules; Sabat, prince des Sabattiens, que les Grecs 
^mment Astabathéens; Sabacta, prince des Sabacthéens ; 
pmns, prince des Honiéens ; ce dernier eut ileux fils, 
mt Fun nommé Judadan donna son nom à la nation des 
idadans qui habitent parmi les Ethiopiens h Toccident, 
[Tautro Sabbus aux Sal>èens '^ » 

Ces Hamites occupaient donc, du temps de Josèphe, la 
pye méridionale, TÉthiopie et le Sahara. Cependant» 
pëphe connaît déjà le mouvement de la seconde race 
irbère, celle des Beni-Qedeni, ou des Ilimyarites, qui, 
Irtant des rives de la mer Rouge et d'Axoum, pénétrèrent 
I Afrique. 



SAnliqaitéê, I^ 6. 
CL A. Ep«tein, Peif. d. EL juioes, XVI, p, 82. 
V. ce que dil M. Isid. Lévi ifiev. d. Etudes Juives, LIV, p.46)au sujet 
*€è passûf^e, D'aîlleuis, s^m imporlaiHi* tie réskJe \mty aulf-iriL dans son 
iloncité, que d.ins le fait inconlestahle, que \e^ traditions qui st* lattii- 
iienl aux mouvements di-s Abrahamides en AUMque, tinulaiiMit <j«''ja à 
époque anlérieure à Jni-èplie. 
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Ces races auxquelles un atlribuail déjà, comme pi 
tnrd aux Ai'âbes, une origine abi*aliaruide, forment 
douxiénii* raee dMhu Ivludtlouu, iiotiruimenL la race set 
tiqui» t]uî uîï ri eu a voir avec les Libyeos proto-séniile 
JoK«*pfM* ' i-i*lirle le U'uioigiuige d'Alexaudre Polyhisto 
HUi'uuuiuie Makliiis [jai' le |>ro|jlièle Cleodèine et « qui, 
rexeuqde du législateur Moïse, écrivit l'iiistoire des Juifs 
Cet auteur dit quWbraliiuu eut de Chetura — entre autre 
onfauls — ^ Aplirani, Sus et Ja[dirani: que Sus donna se 
tioui il la Syrie, A[dirain à la ville d\\|dire, Japhrani 
rArri(|un,et t|U*ils combattirent dans la Libye contre Anléi 
sous la conduite dllercule. 11 ajoute {|u' Hercule épou; 
la lille d Apbram, et qu'il en eut un fils, nomme Dedoi 
(l)edaii), le«|uel engendra Sapo et Saphaces. 

Ce Sapo figure dans le Midrash- comme un ancien coi 
t|uéraiit ijui apparaît sinuiltanément en EgypteiCn Afrîqi 
et ou lïalie, ;i cùte îles lleni-Qedein. 

Josèphe* dont resprit est réfractaire à la mythologie 
s'exprime ainsi : w Abraham conseilla à ses enfants nés 
Cliétura de sVlablir dans d'autres pays; aussi s'enipi 
rérent-ils de lu Troglodyte et de tous les pays de TArab 
heuivuse jusque la mer Rouge ^* » 

Il s'agit doue ou des Beni-tjedem ou des Himyarili 
d^ rancienue race, (|ui autrefois occupaient le territoi 
de Midian, d'Èdom, des Iturêens el des Nabateens et h 
débouches m;iirtlimes de la mer Rouge et même celui c 
Gaia et Ibdrumêle ^. Refoules vers le sud, ils traversére 
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mer Rouge pour se répandre en Ethiopie, cVoù ils 
eniontérent vers le nord. 

Josêphe ajoute : <*• On raconte aussi qii'Ophrès s'empara 
»ar les armes de la Libye, que ses descendants s'y éta- 
blirent et nominèrenl ce [lays de son nom Afrirpie K » 

Si Ton pense que ces renseignements datent du premier 

Siècle, que le pays de Gharian qui forme Tavant-garde de 
i Libye porte encore le nom de « Troglodyle ~ w, <|ue 
resque toutes les tribus eadméennes qui erraient en 
lyrîe se retrouvent depuis lors en Afi-ique, on ne peut 
ionlester Topinion des historiens arabes (|ui attribuent 
lue origine himyarile aux Rerbères de h seconde race. 
( Quels étaient ces nomades qui, du temps de Josèphe, 
inrent de ta njer Rouge jusqu'en Libye? 
f Hérodote ^ parle des Libyens nomades errant de son 
emps même, de TEgypte jnsqu^au lac Tritonide, c'est-à- 
lîre en Tunisie. 

t Diodore de Sicile distingue déjà parmi les Africains 
Quatre races : les Phéniciens, les Libo-Pliéniciens, les 
Ijibyens et les Numides, La disliuction est nette entre 
byens sédentaires et Numides ou nomades. 
Ces nomades seraient les Berbères de la seconde race, 
émî tique celle-là, qui, de [mis les guerres (^uniques» 
mvahissaient le Tell du Nord africain. Parmi eux, les 



L Voîci la bibliographie am-ienruî confirmant ceUe hypotbt'^se. On a vu 

e les Afari n'apparaisse ni quapre.^ la ilesiruclion de Carlha-fe. Le 
'argoum (It Chron., XlVi traduit lu terme des^Dinn Sv n \H2^y D^'^D 

^IDXl* Ce sont tien Arabes qui ^e tiennent sur La lisière de l'Alri<iue. 
,e Talmud eoanaît riramit^iatîon de si ^jllQTp ^î^jp ^J-p en Afrique iffi/., 
férus. r*1'!32.'t' Shaboiiol M b]. Ilérodiea i onnaît déjà les Afri en Afrique 

lët. IJh., VH, 6). Stiiapon et Ptolomée (v. d'Avezac, l'Afrique ancienne ^ p. 
171-179) plâcenl dan*^ la Libye les peuples suivanls : les Erebides? ZTJ^ les 
Hygébtcn^ 212, 1^*^ QadaraasicnH ''l'Qip, léi* KiniUdens i:^C [selon Ftolo- 
née, Strabon a la leçon de Sintte)- Tou;^ ces noms qui sont encore ignorés 
tor Hérodote, font pensera une origine sémitique certaine. 
. 2. IV, 18G, L 
[ 3. Cf. FoiTRNEL» ibid., p. 26. 
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Afari venus, comme autrefois les Gélules *, des bords •c^-^*'^ 
la mer Rouge, s établirent dans h Proconsulaîre après 
dealruction de Carthage, mais avant que les Romai 
eussent entrepris la colonisation des régions dévastées. 

Selon l'opinion de Carette ^, ce furent les Afariki, dev 
nus à l'époque arabe les Aurir'i, qui occupèrent le ten 
toire de Carthage et donnèrent leur nom à TAfriqu 
cette hypothèse est soutenue par les auteurs à peu pr< 
contemporains des ëvcnemenls rapportés par Josèplie. 

L*inllltration des tribus dites abrahaniides ne devait plir- 
s'arrêter, c'est en passant par le royaume himyaril 
d'Axoniiï que les successeurs des Libyens et des Afai^ 
pénétrèrent jusqu'aux Ksour et au Tell; si certaines Iribuî^ 
venues à une époque non éloignée, portaient le nom d 
Médiouna, de Qadamisiens, de Gadamès, de Ne toussa, tl 
Qentim et d'ituréens, rien n*empéche de croire qu'elle 
eussent été des fractions des anciens Midianites, Iluréen^ 
Nefoussa-Méounîm et des Israélites, qui se tenaient depui 
quelques siècles à la lisière de T Egypte et que la grand 
poussée nabatéenne avait refoulés vers la mer Rouge. 

Aiusi se trouverait confirmée l'opinion d'ibn Khaldou 
etd'AI Hekri sur la |)ënétration des Mimyarites en Afrique ^^ 
Ifrikos, le fils de Kaïs Ibn-Saiiî, aurait conquis TAfriqui^ 
après en avoir tué le roi, un F*alestinien nommé Djerdjis " 
chassé avec son peuple par les Israélites de la Palestin 

Si Ifrikos incarne les Afari, Djerdjis incarne un 
ancienne race libo-[)hénicienne ou chananéenne, établ 
en Afrique. Quant à Saïfi» c'est le même personna^ 
mythique que Josèphe connaît sous le nom de Sapo, et qa 
les traditions hébraïques font venir avec les Beni-Qede? 



L Cf. notre étude précîtée, ch, III. 

2. Exploration des migrations des tribus de r Algérie, p, 40; Minasse 
But. de lAf. ÊcpL, p. 181. 

S. lus kKALDOLTtf, Hîst, dcs Berbères^ l, p. 168 et 171. 

4, A Tioler que l'éponyme UTSIS est fréquent daoâ Tono mas, tique ^»ii- 
nique de Carthage. 




* tES ORIGINES DES BERBERES 

d'où ils pénètrent jusqu'à Carlhage et à la Médî- 
ranëe. 

l'exode des Abrahainides en Afrique est d ailleurs 
^u des rabbins de toutes les époques, ce fait étant 
baie antérieurement à l'islaiu ; d'autre part certains 
ns portant dans ce cycle des désinences grecques, il 
It pas difficile de voir là des survivances très 
IpDes K 

Pm'asion des Himyarites se poursuivait donc depuis 
derniers siècles antérieurs à J.-C. H faut niénie cher- 
t leur point de départ dans les migrations des Himya- 
s en Ethîo[He. 

*es Nouba ', les Blemyes et d'autres populations, y coni- 
i tous les Troglodytes, se nomment elles-niémes : 
lïerins ou riarubra, nom qui se retrouve certainement 
la côte étliiopienne, et qui explitjue la parenté suppo- 
entre les ISerbéres, les Phrygiens de TAsie Mineure^ 
es Afridi du Béloutcliistau, les mêmes peuples ayant 
rejetés de TArabie, les uns vers le Golfe Persique, 
autres vers TAbyssinie ^. 

tes Berabra, identifiés avec les Nabades ou les No- 
Bs de Proco|jt', suus la poussée des Himyarites, con- 
ient leurs migrations vers le Sud-Ouest ; Procope 
baft déjà des Nobates envahisseurs des oasis li- 
gnes, 

Iakrizi dit que les Eîedja-Bega sont des F^erbères de 
)ie refoulés vers TOccident : Pinscription d'Axoum fait 
Ition d'un peuple appelé Bougaïtas^ à côté duquel 



Cf. le Youhassin de Zcicoiita : npnSnS "édS»! miTSp ^^22, Parmi 
tponymes qye nous retic antroris darii* le llSJ^Tl ISD^ nous relevons 
îtle ISy D1p'f13^î< Di:*t DH''X;n et les iimiifl génériques des Dlp "'^S el 

€f. M, IJertuolon, dans la Heuue hinisienne, 1905, p. 164. 
Cr, Cherubini, rUnimr» PU., îa Nubie, p, 48-50, Frocoptî afOrme que 
labatesiociupèrenl iléjà au sixit-rne t^iètle les Kî^our du Sahara. 
M. Le Chatelier^ à son c!uurH laii Collège de France, liiOM). 
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tigureril les Tangaïtes et les nomades troglodyte 

Suivant la loi historique, selon laquelle de tout teirmps 
les nomades campes à proximité de rÉrythrêe étai^^iil 
poussés vers l'Ouest, les Iliiiiyarites profitèrent de chan ne 
guerre poui* péntMrer diins les Ksour du Sahara, d'où ils 
attendirent roceasion de se jeter sur les pays habités f^ar 
des populations sédentaires. 

Si la destructinu de Carthage enleva la suprématie a u.v 
Libyens pour mettre en avant les Afari-, tribu d^origîiîe 
sémite, les guerres sanglantes de 115-118 déterminéreiï( 
une grande poussée de races éthiopiennes ; ces races 
étaient désignées du nom de Berbères, terme qui prévau- 
dra par la suite, d'autant plus «ju'il rappelle le mot « Bar- 
bares » des Grecs, 

Seulement, ces Berbères d'origine sémitique, en con- 
tact avec des influences juives, tant à la lisière de la Pales- 
tine que dans TArahie égyptienne et éthiopienne, seroot 
les détenteurs de tout un folklore puisé aux traditions 
juives ; Abraham-Berlioum, (ioliat-Djalout, Tennemi sécu- 
laire de David, Josuéi'tSalomon figureront dans leurs tra- 
ditions, tantôt comme ancêtres rt éponymes, lanlot comme 
ennemis traditionnels ^. 

Une trailition arabe aiUérieure au neuvième siècle el 
à rislam lui-même, raconte que les Berbères avaient 
quitté la Palestine après la mort de Djalout tué par David: 
ils étaient venus en Libye et avaient occupé la Marma- 
rjque\ Plus tard, ils se dispersèrent : les Zenata ci les 
Meg'ila poussèrent vers TAtlas occidental. Les LoiiaU 

1. Ckérudïni, ibid.^ p, *J1, A mjiprortuT ce^ noms do r<^lui de Bfljf*'*' 
andentm raplLiU" âv lAurèn et de celui iJe Tan g la- Tanger. 

2. FouHNEL. otivt\ eiié, [». -itl. 

3. MovERs a ré4unn* la liUératuri* qui si* rattache à re smjet it M.P-' 
p, 41fieL s.). 

4. Déjà Ibn Koniatîbeh {Kitah at Masalik wa' t s^famaUkA^. <ic M. J»"* 
Goeje, p. 66i, nult'ui du rfiniiiK^ncemt^iit du neuvième sk^ele, counaU ^^ 
Iradinons, qui se laiàsenl d'ailleurs corroborer avec des sources? j'ji^^^ 
plus ancienne?*. 
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pérent la Cyrénaïque, les Ilaouara^Lebda et les Ne- 

sa s'établirent dans le Sahara. Les Afari, dont le 

vient de celui du roi Fari^ restèrent soumis aux 



I dissertation d'Ibn Khaldoun'^ tend à aUriluier une 
ifi^ IiiniyariLe aux Zenata, fils d^Abd Chaïus et frères 
ffA et de son frère Kahtan (llavila). Ibn Klialdoun 
^e les Derbères en deux races distinctes, qui se font la 
re Tune à Tautre : par là semble coniirniée la pré- 
e d*une double couche alluvionnaire de Berbères^ 
es l'une après Tautre de FErythrée. C'est Topinion 
e de Josèphe, d'EiIrisi -^ et du Targouni ; tous parlent 
A^rabes qui erre ut aux frontières de l'Afrique, et ils 
tiuent une origine abrahamide aux Africains. 
ef, une poussée incessante de peuples hiniyarites se 
feslait vern le Nord africain, et elle ne ilevait plus 
êter jusqu'à Tapparition des Arabes : et postêrieu- 
înt même, tle nouvelles races berbères coniuie les 
ua, les S'anadja, les Lemtouua et les Targa, (juit- 

fe^Abyssinte poui- échapper aux invasions arabes. 
avoir séjourné dans le Sahara et le Soudan, elles 
mtèrcnt à leur tour, entre le huitième et le dixième 
e, vers le Tell et TAtlas. 

', il n*est nullement douteux qu'en Arabie et dans tous 
ïays himyarites, une forte influence juive eut tra- 
h les ancêtres des Arabes, dont les instructeurs en 
ère religieuse et les initiateurs à la civilisation furent 
fuifs, soit sédentaires soit nomades ; aussi, un mou- 
rut de judaïsation avait-il précédé de plusieurs siècles 
)sion de Flslam, éclosion c[ui ne fut qu'une réaction 
3 contre rinfluence juive. Le folklore, la préhistoire, 
inéalogie des Arabes portent trop Tempreinte de ce 

JN Khaldoun, I, 177'184. 

Hd,, pan. cité\ cf. Fourxel, ùuur. cîlé^ p. 37-38. 

OORNEL, ibid., p, as ; De Slane, dari8 lappendice à Ibn Khaldoan, L L 
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phénomène, pour qu^on puisse le mettre en doute K Or, ^r^-€s 
influences se retrouvent sous un double aspect. L*Em|^ i îe 
himyarite et celui dWxoum nous présentent des exciiip- J^ ^! 
de populations non juives qui liuissent par se judaîs « 
D'autre part, la présence en Arabie des tribus juives d'c^ :m*ï- 
gine israélile pure, niéme de clans d'Aaronides et <Je 
tribus de Nazir ou ascètes nous montre une forte immig- :K^ja* 
tîon commerçante des proto-juifs vers les Himyant^3« 
D*aiIIeurs cette présence de Juifs parmi les Arabes s'^jsr* 
plique historiquement : elle sert de contrepoids â la per- 
sistance des populations hébréo-phéniciennes du littoral -. 
On a déjà eu roccai^lon de constater les échanges com- 
merciaux qui, par Tintermédiaire des Dédaniles, des 
Sabéens, des ïlodanites, souvent desJudéens eux-mêmes, 
se faisaient entre FArabie, la Palestine et l'Ethiopie. Mais 
il est curieux de suivre les ti'aditions juives, à propos des 
migiations israélites, à travers TArabie vers le Mil méri- 
dional. 



1. CoUe innuence |uive antérieure à Plâlam est admise par to«» les 
gavanlî* Jusi]ii'à Melt/er (Geschit'hît? de a iùtrthager^ I, p. fi9). 

2, Cf. plus haut i, chap. VIII ; les Hébréù-Phénic, chap. Vil et suiv.^t 
appendice V, 



J 



II 



LES ANCÊTRES DES JUDÉO-BERBÈRES 



Parmi les tribus d'Israël qui disparaissent assez vite de 
la Palestine, celle de Siméon doit figurer avant toute 
8utre. En effet, les Beni-Siméon, qui restent toujours à 
Vêlait nomade, quittent en partie, sous le règne de David, 
le sud de la Judée et occupent le golfe d'Aqaba sur les 
Méo'niens-Minéens hamites*. C'est probablement avec leur 
aide que les rois de Juda s'emparèrent du commerce du 
sud ; leur résistance aux nomades donna lieu au cycle légen- 
daire des luttes de David contre Djalout, que les Berbères 
le première race transportèrent jusqu'en Afrique 2. Plus 
tard, et sous la poussée des Ituréens, les Béni Siméon 
grossis de fugitifs de la Judée, sont refoulés à leur tour 
i ers le sud-africain ^. Les Juifs du Yémen, qui se consi- 
Jèrent comme les plus purs de la Diaspora et dont certaines 



1. Cf. I, Chroniques, IV, 31 ; v. notre et. les Uébréo-Phénic, ch. VIII. La 
persistance de l'élément israélite parmi les populations de TArabie ayant 
été établie par nous comme un fait dont les origines remontent du moins 
à l'époque de la destruction de Jérusalem par Naboucodonasar, rien ne 
s'opposera à l'admission des traditions en question. On sait combien de 
place tient la généalogie chez les Hébreux et les Arabes. 

2. MOVERS, II, III. 

3. Sur l'influence des Juifs en Arabie, cf. Otto Weber, Arabien vor 
dtm Islam,, p. 35-36. 



334 



ARCBIVÊS MAROCAINES 



^ 



fractions continuent à vivre à Tétai nomade, se réclam 
(Fune origine simonéenne^. 

Au huitième siècle, Tarif, l'un des conquérants de W 
pagne, dont le fils fonda au Maroc Tempire judaîsant 
Berg'houata, se considère également comme descend 
de Shîmoun ben Yacoufi uu le patriarche Siméon. 

Il en dt^vait être de même pour les Beni-Ruben 
derniers supplantent sous Saul les Haggarîens'^; déjà, so 
le règne de Saiil, ils s'emparent des régions des lluréens 
du Nefoussa et du Nodab : on les trouve donc mêlés île 
bonne heure aux migrations des Beni-Qedem et des Himya- 
rites. Ce sont des Proto-Juifs qui, constituent — (de même 
que les lîéhouzini -^ de nos jours, dont la persistance en 
Afrique et en Arabie est un témoignage éclatant de ce que 
nous avons précédemment dit) — la race des Juifs no- 
mades; de même que les Proto-Juifs hébreux ou Hdle* 
nîstes sédentaires des pays agricoles formaient la m 
juive sédentaire. 

Ces influences juives avaient parcouru les mêmes étapes 
que les migrations des anciens Berbères, en général On 
les retrouve après FAnibie, en Elhio[ïie, ce foyer di 
races himyariles et berbères. « Dans ce pays, le Jiidiiïî^nie 
et ses traditions sont conservés, non seulement cbex les 
Hébreux réfugiés de la Palestine, mais aussi chez les 
Ilimyarites originaires de TArabie V « 

<( Les Hébreux arrivèrent en Ethiopie à une époque 
antérieure au christianisme et y introduisirent leurs 
livres et leur écriture samaritaine'"*. » 



1. J. SApm, *1'2D T2K. t. Une soiiiredu ^eizièm^ siècle place la iJabu de 
Siméoji fil t^thiopie {Neuhaueh, Medtavel Jeansh Chroniclea, II, p. 16ll 

2. [, Chroniques, V, y. C'esl l'origine probable du clan ismélilo-midii»- 
nitc de Ilanocli. Cf. Genèse, IV, 4 ; F» Chron., V, 8 ; tes ilébr.'Phén,, Ji, it»J 
noie 8). 

a. Les nomade s JuiTs de la Tunisie et de T Algérie, V, nôtre V'o|f< 
d* lit, juives, eiv.^ note. 

4. D'AvEîAC, r Afrique anc, p. 2S. 

5. CHEnuBiNi, ia ^ubie, p. 12^. 
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jOS Juifs sembient avoir bénéficié en Abyssinie d*une 

onomie propre à T époque de la ca[)tivité de Babylone. 

mage ^ BiUer - et Heclus parlent des réfugiés juifs, qui 
portèrent en Abyssinie le Judaïsme avant la pénétration 

étienne. 
l^e Talmudj qui place en Afrique les dix tribus disparues 

îraôl ^, le Coran qui connaît des Juifs indépendanls en 

ique '', ne font que confirmer Texislence en Afrique des 
ifs primitifs, dont les Phalachas sont les derniers repré- 

tants. 

Au temps du mouvement des Nabatéens, refoulant les 
iiméens sectateurs du Judaïsme, les Me'onim, les Ne- 
is^, les derniers Mitlianitesetles aulres tribus qui gra- 

îent autour du temple d'Onias, des nomades juifs de 

? ou de religion grossissent les cadres des poinila- 
|ûs israélîtes du bassin de la mer I^ouge, Si nous en 
jeons diaprés ce que leurs coreligionnaires font en 
Ssopotamie, les Zélotes qui apparaissent, après la des- 
ction de Jérusalem par Vitus, dans la Thébaïdc et dans 
Libye, cherchent avant tout à gagner les Juifs primitifs 
les Judaïsants à la révolution contre Ronie*'. 

Test même cet ardent patriotisme allumé par les Zélotes 

z les Juifs des pays hellénisés, ou barbares, qui occa- 

mna la grande insurrection de H 5 à 133. A ce titre, la 

IrticijmtiQn à ces luttes des Israélites dissidents, tels que 

Samaritains et certaines sectes à tendances gnostiques, 

assez caractéristicjue. 

Hhi, juive, t. VII, p. 185. 

Die Erdkunde, I, p. 218. 

Tr. •jninJC, r 9-Iî»; »\nS^3D,K2 17 ; Mitï. nil, D^m, V. 14. 

Bacheb^ die Aggada des Tanaiten, I, p. 298 ; Epstein, Eidad Iladani, 
5. 

Des fractions des Néfl^, frères des Iluréens après avoir été refoulée 
le* Beni-Rubcn appamissaienl avec les Mé'ontles dans les livres 
idras (113) ^l de Néliémie [\'1I, 52] comme ayant professé le Ju- 
me. 

Cf. plus haut, I, i-h. V. 
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deuxième siècle ne nionlre quelle indiienco le Judaïsme 
pouvait alors exercer sur les nomades orabes'* 

Or, les textes deviennent plus décisifs à partir du 
peuxième siècle: ainsi Graelz-, Reinach^et Hirschfeld * 
placent les origines liistoricjues des influences juives eu 
Arabie après les événements du deuxième siècle* llirsch- 
feld cite un passage talmudique sur des femmes judéo- 
||rabes, qui ne peut èlre postérieur à cette date. D'autres 
^xtes confirment cette opinion. Ce qui distingue les 
nouveaux venus de leurs prédécesseurs, c'est qu'a côte 
Iles idées syncrétistes hellénistes, ils professent déjà de 
vagues croyances l'abbiniques. Si Tancieu mythe de Josué 
lend à se fondre de plus en plus avec celui de Jésus fils de 

me, confondue avec Miriam, la fille d'Amram \ un nou- 
gau mythe se forme autour du personnage d'Esdras, le 
Restaurateur de la Synagogue. Le Coran, qui connaissait 
pourtant mieux le véritable état d'esprit de ses contempo- 
rains, nous dit: a Jésus et Esdras sont divinisés tous les 
deux^ ». Ce passage curieux mais trop isolé, serait insuffi- 

fut, si des traditions locales qu'on retrouve dans le Yémen 
jus<]u'â Tile de Djerba ne trahissaient la persistance 
une lutte entre le Judaïsme primitif, représenté par 
Iosué et aboutissant au Christianisme, et celui de la Sy- 
lagogue représenté par Esdras ^. Quoiqu'il en soit, le 
1. Le fait iiVn CF^t pns nioin«t rertain «lu'il y nv.nittli^s Hrbreux en Ara- 
je, au moiiiri a pniiirilu j^ixiènn* Hît^ie av. .K C. Caussin de Perceval» 
E«fli sur l'hhl. des Arabes, ll> p. G42; S. J. Uai-oport, D^nVn m^i 1829. 
V. appendice ^* T!iérâ[i*HiLes et Miiulimbiii •» ; noire M. les Ilébr.-Phén., 

rip. !V et V. 
S. Htfit, juire, in, p. 7Ô et sniv. ; nous citon-i Véd. hébraïque qui est 
' <• o rr i gée parle d o c t e tj r 1 1 a rka w y . 

3. /list, de» hraéi,, p,97. 

4, fieutiedes Et. juit^fn, t. XL1V\ Le Talmud rormnii ses innuences. Cf. 
Im. Jérus., Stibhat, VI, 6. Talm. liab. Giitiriy T. L 

f». Soura, 11 1, HO. 

6. Souni,XLlV. 

7. Les voyageur!* Benjamin de Tudèle et Benjamin II connaissent déjà 
15 traditions. J. Sapir [ouur, cHé) les conOrme. A Djerba, un des foyerF 
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Judaïsme rirabe a conservé sa physionomie primitive ju^ 
(pi'ay temps de Maliotiiet et même au delà. 

Tout comme à Onion et dans le pays d'Israël, le judaîszKzie 
ai-alx* pr<*sente un cnraclère guerrier, aj^ricole et noma^iJe 
du désert; tralnjuanl sur les rives de TErythrée, en gém. ^- 
rai dominé par des clans d'Aaronides el des groupes 
d'ascètes ^ En pays sédentaire, les Aarouides s'établisse :tit 
solidement: divisés en nondjreuses trilnis isolées, cc*s 
Israélites s'abritent tians m\ cliâteau fort (|ui leur sert de 
centre et qui est en même temps le siège d'un chef aai-o- 
iiide, dirigeant leurs armées et leur culte. 

Les Koreiza elles Nadhir -, qui résistèrent à ^lahomel 
par les armes, sont connus sous le nom de Al-Kahirïï€iTi 
(les deux tribus Cohen). Par leur origine el par leurs ti^- 
di lions guerrières, ils jouissent d'une haute estime aiipi'és 
*le leurs coreligionnaires el des tribus environnant^^- 
D'ailleurs, le mot Kah'm n'esl que la forme arabe etsaonïi- 
l'itaine du mol hébreu kohen : dans le Koran, il prend ^^ 
valeur <le » devin i>, ce ((ui répond aux fonctions qu*e?c. <^' 
çait Fancien Cohen de bi Bible, détenteur des oracles. 

i^uantaux tribus non aaronides^ elles s'adonnaient s&^ ^ï^' 
tout à Tagricultun*, an coninu'rce et aux métiers manu^^l*» 
à Torfévrerie nolamment K 

En pays nomade, rancienne institution des Nazir, — ^1^' 
sousTinnuence de F Hellénisme évolue jjour se Iransfori^^*!*'^ 
en Esséniens,en Tliérapeutes, etc., dispute la priorité r:^^^^^^^ 



i\eM Juclt^o-Berbèr«8, je les ai étudiées moi-rin^uip (cf. Stouscu, I oi 
itEluden juiueR en Afrique). 

ï, Nolvjiiîfiit'nt les npchabiles de Khaïbar, (Cr Rapopowt, et, ai* 
GttACTZ, idifi.. 111, p. 7iij. 

2. De rhf^l»rey 1^*3, asrèle. Tiraelz «i voulti %'oir dans; ceg Irlbus 
r.iirnït«B aiitérjeurps i\ la formnUon du Cnmisrae (biiilièmo *;i^cle;. 
r^.ilil*?, iJ K'ntrit tlun judaïsme primitif où le prùlre el Ijj^iuHe dnminei 
rribbiiî. Cf. Ujrscïifeld, Reu, d, EL /., l. VU, p. U7. Saiiiuel ben Atlif 
IjiVcïH du folklore arabe anl6-islami>iue fui selon le Kitaù al-Aghan 
AanJiiide. 

a. iintftciiFELD, ibid., p. 369. 
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^Varonidès. Ce fut le cas de Beni-Khaïbar du nord, Juifs 
riomades et guerriers, qui par leur ascétisme rappellent 
les Esséniens. On les désigne aussi sous le nom de 
Qenites ou de Beni-Moussa K 

Les uns et les autres furent des guerriers. Leur rôle 
dans les luttes des Arabes contre Mahomet ne laisse 
aucun doute. Au douzième siècle encore, leurs derniers 
survivants, maîtres des montagnes de TArabie heureuse 
cfuî dominaient Aden, faisaient des razzias en Ethiopie'^. 
Nous n'avons pas à faire ici l'histoire du Judaïsme en 
Arabie, mais son existence même sous une forme ar- 
chaïque nous met à Tabri des surprises que Thislorien 
peut rencontrer en Afrique. 

On a vu que les Ilimyarites ne se contentèrent pas de 
la possession de l'Arabie : ils passèrent la Mer Houge 
pour se propager dans les pays africains. Or, on constate* 
chez les Himyarites, du moins à partir du troisième siècle, 
une infiltration du judaïsme. Edouard Glaser-^, se basant 
sur des documents épigraphiques du mc^me temps, fait la 
constatation suivante. 

Jusqu'au quatrième siècle, Ivs textes himyarites sont 
oncore dominés par la divinité païennes d'Athtar. A partir 
de cette époque cependant, apparaît le « Dieu du Ciel et 
de la Terre » ; puis le « Rahman » et « le Miséricordieux » 
Il lème, le « Dieu des Cieux et d'Israël » supplantent les an- 
ciennes divinités. Comme les Ilimyarites débordaient en 
iClhiopie, il n'est pas étonnant de rencontrer le terme de 
*< Dieu du Ciel et de la Terre «jusque dans une inscrip- 
tion trouvée à Axouni. 

Les inscriptions d'origine juive datent des années 378, 

1. Ces Beni-Moussn habilaicnl déjà l'Afrique à une époque aniérieurc à 
^'Iplani {Bâcher, die Aggada der Tanaiten, I, 298). 

2. Graetz, ibid., t. IV. p. 313. V. les Ilébr.-Phén., appen. V. 

3. Beu. d. Elud. juivesA. XIX, 313. M. Duciiesne, ibid., t. XX, 220-3; 
J. Derenbourg, ihid., t. IV, p. 56. V. surtout, Glaser, Skizze der Ges- 
^hichie und Géographie Arabiens, I, 1889. 



328 



ARCHIVES MAHCk 



Judaïsme arabe a conservé sa [ 
([ii'au temps de Mahomet cl méir* 
Tout comme à Onion cl dans lo^ 



"''.*iè« siècle. D'^';^ que 



. Tcrs 500, tan 



di^ 



que 

que 

arabe présente un caractère g^^'^^^^^enne ne d^^*^f^ou- 



iir« 



du désert ; trafiquant sur les riv" lafcrsion du roi ^'" 
rai dominé par dos clans d\>*-*^- p^^nijuait s^^^^, 
d'ascètes ^ En pays séd(Milaire, ^^^-p J| controverse ^ aV^ 
solidement: divisés en uoin<^\ ^ fait ni> saurait 
Israélites s'abritent dans un c» ' ^ .^t^*" 

centre et qui est en méuie U' 



"" ^''^iB^nent Tapogée de ^^è^ 



iiide, dirigeant leurs armées i*"-^ ^,^^^1 les débouC^^'^l 
3s Koreiza et les Na^liii'^"^ jjfrîque, et se montr^^ S 

ptf Unantins d'accéder ^ ^^^ 



Les 
par les armes, sont connus 
fies deux tribus CohenV Par 
dilions guerrières, ils joui 
<l<' leurs coreligionnaires 
D'ailleurs, le mot Knhin 
ritaine du mot hébreu k 
valeur de <« devin », ce t 
<,*ait l'ancien Cohen de li 

Quant aux tribus nor 
tout à l'agriculture, an 
à Torfèvrerie notamm* 

En pays nomade, 
sousTinlluence de V\ 
en Esséniens, en TV 




ilrrt Judi^o-nerbères, jp 
d'Hiudes juivea en Afrîtn 

1. Notaiiiinent lus n*^ 
Graetz, idid., III, p. 7i! 

2. De riic^îlireu n^f:, 
('.araïtcR antc^rieuros 
réalit*^, il s'agit d'un ji 
rabbin. Cf. Hirsciifel 
bôros du folklore ai 
Aaronidc. 

a. IIlRSmiKELD, ibiû 



jque, jointes à une p^ ' 
Dhou Nouas aurait dirx^C^ 
it prétexte à Ellesthacos ^ « 
■nr faire la guerre à soii 
les Ilamérites de Tautre 
les uns juifs, les autres 
opprimaient les Chrétiens, 
année, puis marcha contre 
la victoire au roi chré- 
Judalsme arabe, dont les 
^g0 aasulmane. 

et surtout dans les mon- 
le primitif sut se mainte- 

00 d'Éléphantine nous permet 

pa iiiuence juive de ce côté, du 

l^siècle avant J.-C. : les tradi- 

^^iBter rorigine du Judaïsme 

^^«■e mieux expliquées. 

jpcMinu, celui de Joséphe et des 
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rapporte à Tactivité du législateur Moïse 

II, it reste hors de doute que la colonie juive 

^0 reçut, en 115-H8, un apport considérable de 

lii^tas qui cherchaient un refuge dans ce pays 

iriîifluence romaine. Comment s'expliquer au- 

h persistance chez les Phalacha de termes et 

«sûrement hellénistes, à côté d'usages proto-juifs, 

lions qui dénotent une influence rabbinique non 

îrlaine ? 

^Vluilacha, ou les « exilés », comme les appellent 

voisins, s^appellent eux-mêmes « Qaran ». Comme 

l. Epstein l'a très bien établi, ils conservent leurs 

^ancf*s intactes depuis le neuvième siècle, on verra 

hippendice : a Thérapeutes et Maghrabia » ce qu'il 

iptinser de Torigine de cette peuplade. 

Phalacha — ceux de nos jours du moins — ne 
lissent pas Thébreu ; leur Bible est écrite en Ghez, 
t hîmyarite antique, mais faite sur le texte grec des 
*?ptante, non corrigée. Les termes du culte et Tonomas- 
:*f|ue qui leur sont propres sont souvent d'origine grecque. 
^'iïilleu^s, leurs conceptions religieuses sont très heilé- 
'nistes, si bien qu'on ne sait souvent où finit le Judaïsme, 
où commence le Christianisme, ce dernier étant lui-même, 
enÂbyssinie, très judaïsant^. Ainsi les Phalacha croient 
à l'existence de Logos, l'intermédiaire entre Dieu et la 
nature ^. Ils l'appellent Sanbat ; il domine le Soleil et la 
Pluie ; c'est le Messie qui ramènera les Juifs à Jérusalem. 
Les livres apocryphes d'Hénoch et des Jubilés, bannis de 

1. Epbtbin, '^TH 1T)H ; Jewish Enegclop., art. P/^a/ac/^a ; Flad. die Abyg- 
sùUiehen Jaden. 

f. S. J. Rapoport rec. D^TOH msi, 1824. Nous devons au voyage de 
M. Paîtlovîtch et à la présence à Paris de deux jeunes Phalachas, des 
renseignements précis à ce sujet. 

8. Cf. appendice précité et noire étud. les Ilébr.-Phén., ap. Zedec et 
Zadoe. 



. -_*■-? t\A*.* AÎNÉS 

,-'. • tifratioii chez les Inhala — 
■••i ■•< méconnaissent los fète^v- 
- I • ■;.iL»écs, bien (jue les livres 
■ - .-^ur soi(»nt connus. Somme 
'. i-rt d'un éclectisme (jui relève 
^ >nu»iritains. Ils se divisent en 
- . - i et Lévites^ celle des Moines 
-i Scribes . Le rituel des sacri- 
_■•:• ur, chez les Phalacha ; de 
:> : les Juifs du Sahara au nunen 
•:.ii- .:^r l'agneau pascal ; leui' syna- 
:..i ie Jérusalem : ils Tai^pellent 
. •:}:■:!». terme (|ui rappelle sin<;u- 
^.- •.- Maghrahia». 
-. - :• ranli(|uit(\ la Phala(dia ne 
-- . \te> conciM-nanl Tusage des lils - 
^ i\ . les Phalacha observent stric- 
. ■ .>.i 1 impureté de la femme. L(Uir 

^ . ^ .iîiimaux cori(*spond à l'ancien 
.:> rve par le Livre des Jubilés et 
^ :ue toute, rinlhuMice lielléMiiste 
: . ^u ne saurait voir dans h^s Pha- 
■ vo Judaïsme primitif, dont les 
• :: on Afri(|ue, un \)cu partout sous 
;. Mji^haria en Lgypt(\ et ailleurs 
^ ^•)ri: ,\. Leurs occupations sont les 
^ .. > J .:■(> aralx^s et africains; ils sont 
.>.'i-> t artisans. 
,. . v.>toire primitive des Phalacba est 
^ ;c:vl dans la préhistoire, à partir des 
.-..»;>. i\uume on ne saurait, d'autre part, 
. ^.î.usme dans les luttes entre les 

i ■:v>i- . S.unl-IVlcr-huuii:. lîJi»2. p. '2'27-'23\K 
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Himyarites et les Éthiopiens, M. Joseph Halévy attribue 
les origines historiques des Phalacha à l'arrivée en Ethio- 
pie des captifs de guerre amenés par le roi chrétien Caleb, 
après ses guerres contre Dhou Nouas Thimyarite ^ 

Cependant, ce qui précède nous prouve que les in 
fluences hellénistes sont trop manifestes chez les Juifs 
éthiopiens, pour qu'on puisse contester leur origine anté- 
i*ieure aux guerres du sixième siècle. Si Ton voulait accep- 
t:er cette hypothèse, il faudrait d'abord prouver que le 
•T udaïsme arabe a été aussi hellénisé, que l'est à nos yeux 
c^elui de l'Ethiopie. 

M. Halévy a cependant raison lorsqu'il affirme que dès 
J uifs yéménites ont pénétré en Ethiopie ; en effet, à côté 
^es influences hellénistes, on trouve dans ce pays des 
i iifiltrations d'origine arabe. C'est à ces dernières qu'il 
:f sut attribuer la pénétration de certains préceptes rabbi- 
x^iques et des Midrashim. Les parcelles de vérité qui se 
t rouvent dans le récit d'Eldad le Danite, et une indication 
<:ie Benjamin de Tudèle- corroborée par d'autres données 
<ie source juive, nous montrent que l'existence des Phalacha 
xr^'a pas été tout à fait inconnue du reste du Judaïsme. 

Les marchands juifs dits Rodanites pénétrèrent certai- 
^K^ement dans ce pays, et ils purent entretenir des rela- 
'^ions avec leurs coreligionnaires indigènes. 

D'ailleurs, les traditions sur les migrations des Himya- 
^■:^ites, à moitié judaïsés depuis le quatrième siècle, nous 
^«"nontrent que l'origine des influences judéo-arabiques doit 
^^tre cherchée à cette date. 

Les émigrations de l'Arabie devaient surtout s'accen- 
tuer à partir de l'apparition du Prophète; si le mouvo- 
*:iient des Juifs de Khaïbar ou des Rechabites vers la Méso- 
ï jotamie et la Syrie sont historiquement établis"^, comment 

1. Rev. des Eludes juiv., art. prt^rités. 

2. Itinéraire. 

i. Cf. (Jbaetz, ibid., t. III, p. 75 cl s. 
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nier qu'un mouvement semblable, attesté par le folkl^^we 
nfricani f^t par tine source arabe, ait porté ces mêmes B^^^ï^i- 

KhaïlKir' v«m's rEUiioi>ie, dVnï ils ne laissèrent pas d& se 
pruiHigi^^r dans les ksours du Sahara et jusqu'au Ma^Ç"!!- 

Para Hèle meut aux migrations forcées ou volontaii*^^s, 
qui den régions du littoral pénétraient vers rinléri^^ ^ir 
africain, une deuxième calégorie de migrations jui^^^^îs 
alliiit dt^ l'Ai-abiP el de TElhiopie vers TOccidenl eL le 
Nord, el t>n vu doit tenir compte, 

Kn ce i|ui (Concerne l'Ethiopie et le Soudan, ce fait ^^( 
ath*slr par tonli* une série de témoignages de sou «"c:^e 
juive et arabe. 

En procédant par déduction, nous arrivons facilein^^nl 
à établir lu pénétration en Afrique septentrionale de 1:m*i- 
bns juiléo-hiniyarites, à côté des Berbères de la deuxiè mM^e 
race, 

A priori luéme, on pourrait admettre Thypothèse de^ ** 
perHisiaiice d'une race judéo-berbère. 

MiiÎH si nous i*encontrons sur toute Tétendue du te**^*' 
loire nonl-ii(ricuin« un folklore commun aux Juifs et ^^^^ 
Merbèrcs procédant de l'Arabie ou de rÉthiopie am ^^* 
iîUAmîques; ni des survivances des sanctuaires etdescl^ 
d* Aiinuiides* des Judulsnies guerriers el dissidents se 
hi«Mieiil un |HHi i^rtout ; si les témoignages des hîstorii^ ^^^ 
ifUbes $ur l« rùle jaué par ce Judaïsme tncooou sont c^^*^ 
fdbofé^ |iar lareliéok^pe^ répigraphie, U lingnistiquer J^^ 
rethtiogr9i)%ht€^ ; s'il sabsisle encore des groupes jt9^**^ 
M«mhIm« dw IVoglodrles jmls, ëes Fellah juifs attacfc» ^^ 
i H f^éhe^^ eomment é^mt peut-on refuser d'admetC^*^ 
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hèse que nous présentons : à savoir celle de la persis- 
te en Afrique d'une race juive plus ou moins autochtone, 
, par sa constitution, par ses origines, par ses tradi- 
is, correspond aux Berbères eux-mêmes? 
es Judéo-Berbères correspondent aux Berbères, comme 
T^efois les Hébréo-Phéniciens correspondaient aux Pu- 
ues, les Judéo- Hellènes aux Grecs, les Judéo-Romains 
Romains. 
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La lumière historique, qui se fait à partir du deuxième 
siècle sur Tétat et les destinées des Juifs romains de la 
Mauritanie, s'obscurcit en ce qui concerne les survivants 
des massacres de H5-H8 et des persécutions chrétiennes 
vers l'intérieur. 

Le sort de ces derniers est resté mystérieux jusqu'à nos 
jours et les historiens se voient contraints par la force des 
choses d'admettre d'anciennes influences juives sur les 
Berbères. Basnage ^ qui a dû puiser à la même source 
que Técrivain hébreu Fischer -, constate la présence des 
fugitifs juifs parmi les Berbères. D'autres ont admis la 
présence des Juifs hellénistes en Abyssinie, mais tous 
gardent le silence en ce qui concerne le reste de l'Afrique *• 
Une chose est certaine : les savants et les explorateurs 
français, qui ont eu l'occasion d'approfondir le problème 
des migrations berbères, depuis Carette et Fournel jus- 
qu'à Basset et Motylinski nous ont rapporté des docu- 
ments intéressant la persistance des influences juives an- 
téislamiques. L'assertion d'ibn Khaldoun se trouve ainsi 
confirmée. 



1. T. VII, p. 18-,. 

2. pic nnSin Cmcovie, 1817. 

3. Cf. Jewish Encyclop., art. Phalacha et Africa. 
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Djeroua dirigent h 



âistance acliarnée des Berbères 
4 luttes animent répopée de la 
Cahena Ja Debora du folklore africain, personnage héroïc|uc 
Bnt l'existence réelle a été démontrée par Fournel, nom 
qui fait autorité en la matière '. D'ailleurs, Ibn Khaldoun, 
qui sait faire remonter les ancêtres de la Cahena jusqu'à 
huit générations en arrière, nous précise par cela même la 

tte de la fondation, sinon du peuple même des Djeroua, 
i moins celte de la dynastie qui devait lui imposer son 
ûoni. Ce nom du fondateur, à moins cpi'il ne figure dans 
■ liste comme un éponyme, est écrit par Thistorien arabe 
BCuera'-^ »>. Or, il n'est pas nécessaire |de posséder des coii- 
nssances approfondies en arabe pour s'apercevoir qu'il 
^git« pour les Djeroua comme pour Djera, de Tancêtre du 
même nom, en tenant compte de radoucissement de la 

(ttre hébraïque Gimel en djim sous rinfluenee de Tarabe. 
Ce Guera ni; aurait donc vécu environ deux siècles 
'ant la Cahena, c'est-à-dire vers le cinquième siècle, en 
eine domination vantlnle. I^'Aiirès s'èlant déclaré indt^- 
pendant en iH3, nous |>ouvons placer vers cette é|HK|ue la 
daU* de Tapparilion première en Afrique des Djeroua, 
■euple dont les origines se perdent parmi les ténèbres 
Çii entourent le problème complet des migrations des 
Himyaritt's après la révolte de 115*118, I.es Djeroua 
■ai eut- ils un peuple d'origine purement juive, ou bien 
ffiie agglomération de judaïsnnts, tels ceux que les Pères 
de ri*'tr|ise africniTïe nous si*^naleut maintes fois? Profes- 
îent-ils le Judaïsme traditionnel, ou bien un mono- 
éismc jïrimitif, comme il le seudderait, d'après la des- 
îptîon que les liislorîens arabes nous donnent des 
mœurs de ce peuple semi-nomafle, et comme on pourrait 

t conclure du terme même de Cahena (prêtresse], titre 
u juif orthodoxe, à moins de supposer qu'il s'agisse de 

L V. I. M!, cti. 11. 
3, Jbidrm, 
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la (illo (l'une famille de prêtres et non pas d'une pré- 
IroHHe. (]o, problème nous avait préoccupé déjà lors de 
lum recherches sur les origines des Juifs au Maroc; il 
K*imp(me plus impérieusement quand on entreprend Fhis- 
loire (lu Judnïsnie et des Juifs en Afrique. 

Kn Tabsenco de tout renseignement de source juive ou 
rabbiniquo, sur Texistence des Juifs berbères en Afrique, 
ou oHl amené à penser qu'il s'agit là de populations non 
orliiodoxcH, dans lesquelles les rabbins refusaient de 
rcoonuahro. dos Juifs au sens talmudique du mot. Et, 
procédant à une révision des rares textes rabbiniques qui 
pouvenl avoir trait à ce fait méconnu par les historiens 
juifs, tels que (îraetz, Filrst ', etc., nous nous sommes 
convaincu qu'en réalité l'existence des populations juives 
indépendantes et primitives en Afrique ne devait pas être 
ignorée des auteurs rabbiniques. 

I>éji\ au (|uatriéme siècle, un docteur du Talmud affirme 
que les dix tribus disparues d'Israël se trouvaient reléguées 
tMï Afrique ^i^r. dans ces textes, il faut comprendre les Juifs 
indtquMulants et non soumis à l'autorité de la Synagogue. 

Tn a\itre passasse émanant de l{ab, docteur du troisième 
siècle» et qui a trait au Judaïsme orthodoxe, par opposition 
aux olon\onts dissiilenls, sis^nale Carthajîe la romaine 
otMumo lo foNor do la Synair^>i::ue. à l exclusion de finie' 
w^;^* xie ^\\< if]::e orjVrj/ij/t* ; ot les Juifs hrllénisés on 
.V"W*vs >o sor.uont trv>u\es ainsi on dehors de la Syna- 
i^^i^uo rabbiniquo. ihi.uit a roxistence des communautés 
Ùïuov >\n tons los js^ints do la Mt^iiterranée africaine, 
oUo o>t sii;n,>îoo jxAf <s.ïînt Jérôme " et oonlirmée par de 
>u^înî>r\^iîvo> ^iv^rr.v. :"> opi^r^.^^hîquos et historiques'. 

: V. f K , /...' V/-'/r,-- i. Tv 

\ \ I. , - î..* . : . 

; •. V ... .1/ -•..,?; n :;■»' 
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Nous passerons sous silence les renseignements problé- 
matiques fournis par Eldad le Danite, le Marco-Polo du 
aeuvième siècle, dont la réhabilitation est encore à faire» 
3t d'autres textes parlant d'un « pays juif » en Afrique*, 
pour arriver à l'époque rabbinique qui s'ouvre avec la fon- 
iation de la célèbre école de Kaïrouan au dixième siècle. 
\ cette époque, les Caraïtes, ces antagonistes du Talmud, 
bien qu'ils fussent eux-mêmes un produit négatif du 
rabbinisme, entrent en scène, comme secte distincte. 

L'importance réelle de cette secte, qui dès ses débuts 
a sa littérature, est telle que jusqu'à nos jours les historiens 
juifs continuent à prendre souvent pour des Caraïtes tous 
les groupements proto-israélites. 

Ces derniers, en Afrique comme en Asie, dans le bas- 
sin de la mer Noire comme au Sahara, n'étaient que des 
Juifs primitifs n'ayant jamais connu le Talmud et, par 
conséquent, le Caraïsme, son antithèse. 

En réalité, il faut se garder de confondre les Proto-Juifs 
ou descendants des Juifs, ayant quitté la Palestine avant la 
rédaction du Talmud, et les Caraïtes dont l'origine est la 
même que celle de tous les Juifs de la Diaspora. En ce qui 
concerne l'Afrique, nous possédons des textes rabbi- 
niques qui nous parlent nettement des populations judéo- 
3erbères. 

Une lettre attribuée à Maïmonide 2, et en tout cas fort 
meienne, nous parle des gens qui habitent Djerba et le 
Djebel-Nefoussa, tout le pays s'étendant depuis Tunis jus- 
qu'à Alexandrie. 

Ces Juifs, bien qu'ils soient très attachés à leur croyance 
en Dieu, ont les mêmes superstitions et les mêmes pra- 
tiques que les Berbères musulmans. Ainsi, ils détournent 
leurs regards de la femme impure et n'arrêtent leur vue, 

1. A. Epstein ^Jin TtSn; ^eudaueh, Jewish QuarlerlyReview.i. I, Where 
are. the. ten tribes ? 

2. Nous la reproduisons dans notre 1. III, ch. v. 
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ni sur sa taille, ni sur ses habils ; ils ne lui adressent| 
la parole et ils se font scrupule de fouler le sol c|ueson| 
a louché. De même, ils ne mangent même pas le quartier 
de derrière des animaux abattus, etc. Bref, ils ne sonî tii 
Caraïtes^ ni Orthodoxes. D'ailleurs, ces usages sont encore 
en vigueur chez les Juifs du Djebel lH'ren, les mêmes chez 
i|ui j ai retrouvé un dialecte archaïque et des inscriptions 
du dixième au douzième siècle qui témoignent A\ni 
Judaïsme syncrétiste '* 

Abraham Ibn Ezra, dans son commentaire sur rExode% 
signale les « hérétiques >» d*Ouargla comme faisant un 
voyage (pèlerinage) et passant la journée de Pâques dans 
le désert en commémoration de l'Exode. 

Abraham Ibn Daoud, dans sa (Chronique, semble conlir- 
mer rexistence, en Afrique comme en Espagne, d'hère- 
lit|ues ignorants ayant passé leur vie à côté des Caraîles, 

Enfin, la persistance en Abyssinie des Phalacha, triim 
mosaïste [ïrimilive adonnée aux arts, tribu guerrière ([ui 
continua ses luttes jusqu'en plein seizième siècle, ainsi 
<|ue vient de le démontrer le savant M. llalévy, n'est-ell*' 
pas de nature à faire réHéchîrsur l'analogie de cette popu- 
lation des Aurés avec les Djeroua et les autres tribu^îd^ 
TAfrique. M. llalévy, en elFet, a suflisauuuent fait ressortir 
<jue les Phalacha sont demeurés fidèles à rinstilulion A^ 
Nézirim ou Aascètes et aux prescriptions concernant )(*'» 
sacrifices, Timpureté de la femme, etc., prescrip(ion> 
mosaïques que le Talmud a abolies. 

Malheureusement, tout comme les Phalacha de Tépoqu»' 
himyarile, les Berbères de la première époque îi'écrivaient 
pas, ou du moins écrivaient peu; les documents opigif*^' 
phiques^ commencentà peine à venir jeter la lumière sur 
les ténèbres dans lesquelles sont enveloppées les deslï- 



1 



1, Chap. XH. 

2, V. plus bas, U IlL cil. VII 
5, V. noire appendice 11. 
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nées intioiea ilcs Berhères, nnle^rieyrement à la pënoti'a- 
tion de rislam. Cepenilaiit, à défaut de documents écrits, 
larchéologie et rethnograpliie nous autorisent à admettre 
avec pleine confiance les assertions dMhn Khaldoun et con- 
firment même notre thèse surla préexistence d'un JudaLsme 
primitif, dont l'organisa tion et le caractère religieux 
auraient rappelé ceux de T Arabie et de rÉthiopie. A ce 
sujet, un voyage d'études que j'efléctuai eu suivant Titiné- 
raire des tribus juives, tel que ie fournit Ibn Kliaidoun, 
m'a donné quelques nouveaux éléments, nous permettant, 
avec Tadmirable découverte de la nécropole juive par le 
P. Delattre, de nous faire une idée de ce Judaïsme. 

En effet, il ressort de la longue discussion qui précède, 

que le Judaïsme africain, contrairement à Popiniou de 

certains savants, doit nécessairement porter la trace des 

Judaïsmes antérieurs à la Synagogue, telle que le Patriarcat 

le Gaonat l'avaient consacrée. Sous ce rapport, ce 

udaïsme doit forcément avoir des points de contact avec 

es Judaïsmes de TArabie et de ThUliiopie, ou avec celui 

e la Phénicie africaine <lu temps tle la Libye antique. 

Cette hypothèse d'une origine anté-lalniudique des popu- 

tîons judéo-berbères m'avait suggéré Pidee de tourner 

es recherches du ct>té des analogies que ces populations 

uvaient présenter avec le Judarsme. On devait s'attendre 

retrouver chez ces autoclitones de l'Afrique la trace des 

tltes qui nous sont connus, soit par les liistoriens, soit 

r les découvertes archéologiques des premiers siècles 

u christianisme. Ce prototype de ce que devait être le 

udaïsme africain primitif, (jue nous avons fixé dans la 

remière partie de nutre travail, se présente à nous sous 

;s aspects suivants : 

1^ La persistance des temples et autels, à Texclusion des 
synagogues, tels que nous en rencontrons à Éléphantine au 
cinquième siècle avant J.-C, tel en Egypte celui des Onîas 
it les sanctuaires trouvés chez les Phalaeha de nos jours. 
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ni sur sa taille, ni sur ses habits; ils ne lui adressent point 
la parole et ils se font scrupule de fouler le sol que son pied 
a touché. De même, ils ne mangent même pas le quartier 
de derrière des animaux abattus, etc. Bref, ils ne sont ni 
Caraïtes, ni Orthodoxes. D'ailleurs, ces usages sont encore 
en vigueur chez les Juifs du Djebel Iffren, les mêmes chez 
qui j'ai retrouvé un dialecte archaïque et des inscriptions 
du dixième au douzième siècle qui témoignent d'un 
Judaïsme syncrétiste^ 

Abraham Ibn Ezra, dans son commentaire sur TExode 2, 
signale les « hérétiques » d'Ouargla comme faisant un 
voyage (pèlerinage) et passant la journée de Pâques dans 
le désert en commémoration de TExode. 

Abraham Ibn Daoud, dans sa Chronique, semble con6r- 
mer l'existence, en Afrique comme en Espagne, d'héré- 
tiques ignorants ayant passé leur vie à côté des Caraïtes. 

Enfin, la persistance en Abyssinie des Phalacha, tribu 
mosaïste primitive adonnée aux arts, tribu guerrière qui 
continua ses luttes jusqu'en plein seizième siècle, ainsi 
que vient de le démontrer le savant M. Halévy, n'est-elle 
pas de nature à faire réfléchir sur l'analogie de cette popu- 
lation des Aurés avec les Djeroua et les autres tribus de 
l'Afrique. M. Halévy, en effet, a suffisamment fait ressortir 
que les Phalacha sont demeurés fidèles à Tinstitution de 
Nézirim ou Aascèles et aux prescriptions concernant les 
sacrifices, l'impureté de la femme, etc., prescriptions 
mosaïques que le Talmud a abolies. 

Malheureusement, tout comme les Phalacha de Tépoque 
himyarite, les Berbères de la première époque n'écrivaient 
pas, ou du moins écrivaient peu ; les documents épigra- 
phiques'^ commencent à peine à venir jeter la lumière sur 
les ténèbres dans lesquelles sont enveloppées les desti- 

1. Chap. XII. 

2. V. plus bas, 1. III, ch. VII 
^. V. notre appendice II. 
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cette lylle, Kaulan t.l-lenouui, nous est conlirme par une 
autre source. 

Il reste établi que, pendant la conquête de l'Espagne 
par Tarif, do nombreux Juifs d'origine marocaine et espa- 
gnole pren aient part à la guerre et passaient le dëlroit 
pour peupler les villes, que les Cli ré tiens délaissaient et 
qui souvent étaient livrées par des coreligionnaires survi- 
vants de la dernière [)erséciition, la ])lus cruelle de toutes. 
Au fur el à mesure que les Musulmans s'emparaient d'une 
ville espagnole, ils en confiaient la garde à leurs alliés 
juifs, qui s^y établissaienl solidement. Ce fut le cas des 
capitales comme Cordoue, Toléile, Malaga, Elvira, etc. 

A côté des survivants, peu ntmilireux d'ailleurs, de la 
dernière persécution d'Egica ^ vinrent s'établir les anciens 
réfugiés qui avaient résidé lon<j^tentps au Maroc et, ce qui 
est plus important encore, de nombreux guerriers judéo- 
berbères qui se fixèrent dans la campagne espagnole où 
ils s'adonnèrent à ragriculture: aussi trouve-t-on, pendant 
tout le moyen âge, des agriculteurs et des planteurs juifs 
en Espagne. 

Nous avons vu que douze mille Djcroua suivirent leurs 
chefs à la conquête du Mai'oc et de TEspagne, et que 
les Berghouata comniandés par Tarif avaient subi une 
influence juive ; leurs voisins, comme les peuplades du 
l'azaz et les Behloula, durent les suivre dans la conquête 
de TEspagne, 

Or, dans ce dernier pays plus encore qu'au Maroc, les 
Juifs, ceux^ même d^entre eux qui avaient été forcés naguère 
irembrasser l'islaniisme, n'avaient plus de raison pour se 
déclarer Musulmans. Aussitôt Hxés dans le pays, ils se 
fondirent dans le gros de la population juive et leur nombre 
ifaccrul lotit dun coup dune manière surprenante. 



1. Cr FouRNEL, I| p. 160; MûLLER, ouur. cité, l, p. 424. 
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2® Les traditions de certains clans d'Aaronides, tels que 
ceux de TArabie, ou de certains prêtres qui devaient exer- 
cer le culte des sacrifices et dont la Synagogue se passe 
depuis l'abolition des rites des sacrifices. 

3® La permanence, du moins pour les premiers siècles 
de rétablissement de ces Juifs, des nécropoles taillées 
dans le roc qui forment le type des tombes juives clas- 
siques en Palestine et à Cyrène, et qui dénotent une 
influence anté-rabbinique ou palestinienne directe. 

4° Des survivances linguistiques ou rituelles se ratta- 
chant, soit à la Palestine, soit au moins à la Cyrénaïque 
hellénisée. 

Les recherches que j'ai faites sur place m'ont donné des 
résultats assez convaincants, si bien que nous pouvons 
dorénavant affirmer que, partout où Ibn Khaldoun place 
les Judéo-Berbères, les traces de leur passage et même 
des survivances de leur séjour en Afrique se retrouvent 
avec certitude K 



A. — Nécropoles anié-islamiques. 

Je commence par une étude des nécropoles pour deux 
raisons, d'abord parce que les usages qui concernent les 
morts, sont ceux qui se perpétuent chez tous les peuples 
avec le plus de persistance ; ensuite, parce que la grande 
nécropole de Gamart découverte par le P. Delattre, 
datant de l'époque romaine, nous fait revenir au type 
classique des nécropoles juives en Palestine. Ce sont des 
caveaux creusés dans le roc et dans lesquels on trouve 
des niches, ou des tombeaux rectangulaires, que le Talmud 
désigne sous le nom de ^oïD « Koukhin ». Au Djebel- 

1. J'ai r<^uni ces doruments dans un mémoire intitulé : Un Voyage 
d'études juives en Afrique {Recueil des Savants étrangers à C Académie des 
I. et B.L., à paraître). 
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'"Khaoui, M. Delaltre a exploré plus de cent caveaux pa- 
reils; chacun creux est poui'vu trun couloir qui devait 
servir de lieu de prières et de rendez-vous pour la famille; 
ce couloir contient (luelcjues bancs, quelquefois même les 
'vestiges d'un puits, dont r*^au était employée pour les 
ablutions rituelles. C'est li^ cas des nécropoles de Jérusa- 
leiJi, dont les caveaux de (iamart, ceux de C.yrène et de 
tant d*autres ne sont que la copie exacte. La clisposition 
des tombes est conforuje aux prescriptitms de h Loi juive; 
aouvent on y trouve des traces de chandeliers à sept bran- 
ches et de caractères hél>r;nques K 

Avec la pénétration <h* rislani, ce type <le tombeau dis- 
parait déhnitivemenl, (>our céder la place aux tombes 
simples, creusées dans la terre et posées sur quelcjues 
pierres, rappelant les tombeaux des Arabes, avec une par- 
ticularité cependant : [uii- opjiosition aux musulmans, qui 
<lirigent la tête desmorls vers le Sud-Est, c'est-â-dire vers 
La Mecque, les Juifs africains sont tournés du côté du 
ISord-Est, c'est-à-dire vers Jérusalem, Celte particularité 
nous permet de distinguer les cinietières juifs au moyen 
âge musulman de ceux de rantic|uilé''. 

Les nécropoles juives du type Jerusalem-Cinmart, c'esl- 
^-dire antérieui'es à Flslani, sont plus nombreuses qu'on 
ne le croirait. 

Dans le Djebel liïreii, derniei' refuge des Juifs an tu 
^ditones du Djebel Nefoussa, on trouve des tombeaux 
taillés dans le roc avec des niches où sont des ossements; 
les caveaux se rencontrent précisément dans le voisinage 
'^inême des cimetières juifs actuels et à proximité de la 
Synagogue antique, dont il sera quc^stion plus loin, 

l. M. Biitielrin {tMrtfwgf, p. 17iV178i don m* im(* t !**!*<' n|j1ir m «li-lnilli-n dr 
l-CeUe nrri'opfïle. M. le riinr(|iiis île Vogiié ilîl, entre jiiihrs : U esl reiinin 
|lie la néi'rupole d** tjiiniîJii est le rinieli**r«.' de l;i «olonii' juive de Cur- 
age. 

I. Cf. ëUP ceUe qiiesliori Iri Jewish F^ncycL iiH (Mht<'umh& ; Cjjwolhox, 
VCorp. i/iÊcr, Hebr.; DtLAnitt, {Jttmat't, paêsim. 
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au rapprochement des Joîfs de ce pays avec leur coreligion- 
naires de rOrient : elle continua à soumettre les couiinu- 
naulés de la Péninsule an régime du Judîiîsme orthodoxe, 
dont elle devint bientôt Vnn des foyers les plus ardents. 

Par contre, le Maroc délnché de bonne heure de Tem- 
pire <lu Khalifat, ouvert à tous les schismes et à toutes les 
divisions intérieures, ayant reçu une colonie très peu 
ncmibreuse d'Arabes nmsulmans et de Juifs d'Orietil, 
coulinuait à rester livré à lui-même et à suivre ses desti- 
nées i-eligicuses et politiques propres. 

En 717, les Chrétiens du Maglireb-el-Aqça furent perse* 
entés par Khalid \ le gouverneur du Khalife; cet événe- 
ment — si on le rapproche de ce que nous avons vu pour 
rEs|>agne — suppose un fâcheux chaujyfement dans l'état 
des Juifs. 

En 739, le Maglireb-el-Aqça recouvre son indépendance 
bien que les gouverneurs du Maghreb continuassent ^ 
exercer une autorité nominale sur le pays ouvert, L'arm^â^'* 
du Kiialife, dirigée en 7M contre les Berbères rebelle^» 
ne réussit qu'à ruiner les centres civilisés du pays q*-^* 
fut abandonné des nond)reuses populations juives et chr^^ 
tiennes civilisées : celles-ci cherchèrent un refuge dat^»* 
TEspagne pacifiée. 

Cet état de choses avait duré jusqu'en 789; pendant d^^ 
temps la rivalité entre les tribus berbères elles-mém^^ 
favorisait reclo.sion des schismes, qui ne contriI>uaieï»t 
généralement qu'à disperser les tiibus. Toutefois, i' 
semble que, dans le Rîf et jusqu'à FOcéan, les Herghouata 
ralliés autour de Salih ben Tarif, promoteur d'un schisme 
très hardi, aient eu [dein succès ; ils dominèrent probable- 
ment la province de Témesna, où nous allons trouver une 
population essentiellement juive ^, 

1. MERcrEU, ibid., I, p. 22^, 

a. lox Khaliiol-n. ibki.. Il» p. Iî5; Raldh el-Kartas, p, 171 ; t.- Masî-»- 
G:*fO?î, le Maroc au sfizirme siède. 
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Le schisme des Bergliouatu prouve que le Judaïsme 
lit bîssé en Afritjue des i^iciaes profondes. Les Ber- 
mta habilaient TAtlas occidental et les [daines derOcéan, 
Jiays tout à fait punique et hébreu. C'est parmi ces popu- 
lations qu*uu aventurier yémériite avtTÎt réussi à susciter 
un schisme judaïsanL L'exeniple n'est pas isolé : tel Abdallah 
ibu Sabbah, qui avait fondé une secte en Egypte et Salani 

I^bn Abdâlhih ' — Tami de Mahomet — qui se disait des- 
bendant direct du patriarche Joseph. 
f D'ailleurs, plusieurs sectes d'origine juive yéniénile se 
rencontrent pas, soit chez les Juifs, soit chez les popula- 
tions de l'Afrique et de la Syrie. Celle des Berghouata est 
cependant la plus intéressante à enregistrer ici. Ce fut en 
726 que Satili hen Tarif, le descendant du Siméon beu 
H[Yacoub, surnommé Malich en syrien et Roubia en hébreu, 
donne aux [ïopulations du centre niarocain un Coran et 
une Loi (]u'il nthibue à Moïse en personne. Les auteurs 
arabes Taïqiellent a scélérat de race juive », descendant de 
Chimoun, cpïi vint de TEspagne au Maroc. Son petit-fils 

»Yaunas ben Elias est le véritable fondateur de Tempire ^ 
des Berghouata. Parmi les préceptes qui caractérisent 
|ie culte des Berghouala nous signalerons; la prière faite 
cinq fois par jour, en balançant la tête h Tinstar des Juifs, 
les rigueurs du Ramadan atténuées; le paiement de la 
Bdlme au clergé ; les coqs ne sont pas sacrifiés ; les sourates 
du (^oran d'Younas portent tous des noms juifs : Adam, 
Noé, Moïse, Aaron, les douze tribus, les lîeni Israël^ 
Iblis, etc. Ce c|ui caractérise surtout cette secte, c'est que 
chaque prière, chaque repas même, est précédé de la for- 
mule de <t Youclie jj. Or, iL de Motylinski a démontré 
que des survivances de cette formule se retrouvent chez 

^Ê 1. Jewhh Encychpedia, \\ ces noms. 

P 2, L'onoma^ti'iue ej^t liébraïque. El-Bkkhk1iin KtiALtiouN sont certai- 
nement priVvenusi contre colle tiecle. Plys impartial est le récit d'AL- 
Bayani AL-MAGariEii (Ir. Faon an, p. 325). 
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Tantiquité seule ayant consacré leur origine. La vénéra- 
lion des Berbères eux-mêmes pour ces sanctuaires montre 
(|u'ils pourraient bien avoir une origine anté-islamique» 
D'autres preuves plaident en faveur de cette thèse. 

La Ghriba du Djebel Iffren est une synagogue sou ter- 
raine, qui nous ramène au temps où le service religieux 
se faisait dans les caveaux. Elle est isolée, solitaire» 
comme Tétait le temple à une époque où les lois sur la 
pureté étaient encore en vigueur. Elle est située en face 
d'un village qui porte encore le nom de « Cohen », ou vil- 
lage des prêtres, dont il sera question plus loin. 

Le régime dont Djerba présente quelques survivances, 
rappelle singulièrement celui des Thérapeutes. Nous étu- 
dierons dans un appendice spécial révolution de cette 
secte juive en Afrique ^ Nous montrerons avec Tappui 
autorisé de llarkawy et des auteurs caraïtes du moyen âge 
(|u'à Tépoque arabe la secte avait pris le nom de Magharia- 
(ceux des cavernes) pour devenir ensuite Maghrabia (ou 
Juifs du rito du Maghreb). C'est la même voie qu'avait 
suivie dans son évolution étymologique le nom de Ghriba. 
Chez les Phalacha, le mot de Meq'arab signifie Synagogue. 

En Tunisie, c'est le Kef, centre du ralliement pour les 
nomades juifs du Kef et du Derid, qui possède une Griba. 
Près de cette dernière se trouve un cimetière où les no- 
mades des Douars environnants continuent à apporter 
leurs morts. Sa Synagogue solitaire et le cimetière 
existaient, tous deux, avant la fondation de la ville fran- 
çaise du Kef. Ils devaient donc grouper les nomades juifs 
du pays; ce qui nous explique le mot Ghriba « solitaire », 
(|ui a fini par prévaloir dans la prononciation des indi- 
gènes. 

La ville de Bône possède également une Ghriba -, au 

1. Thérapeutes el Maghrabia. 

2. Il est vrai qu'une tradition locale attribue l'origine de celte syna- 
gogue à l'époque de l'expulsion de TEi^pagne. 
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des Zenata Amazeg donne le nom ethnique pSnv, Amalek, 
le prétendu ennemi séculaire d'Israël ^ 

En résumé, le premier siècle de l'invasion arabe, sans 
amener de changements ethniques profonde dans le 
Maghreb-el-Aqça, eut cependant des conséquences pour 
l'histoire juive au Maghreb. LesNefoussa, bien que forte- 
ment imprégnés d'une influence arabe, surent conserver 
leur individualité propre; les tribus du Maghreb central 
furent presque anéanties ou déplacées, celles du Maghreb- 
el-Aqça, au contraire, restèrent presque intactes; bien 
plus, leur population s'augmenta de nombreux réfugiés. 

La conquête de l'Espagne fut cause d'une diminution 
de la population juive du Maroc, diminution qui eut une 
répercussion sensible sur la population urbaine. 

Le fanatisme religieux, inconnu jusqu'alors de ces popu- 
lations primitives et peu enclines à la métaphysique, vient 
jeter la division parmi les Berbères, d'où nécessité pour 
les Juifs, comme pour les Chrétiens et les derniers Païens, 
de reculer vers le sud, ou d'occuper les montagnes ; nous 
les trouverons, en eff*et, retranchés dans des forts et des 
châteaux, tels les Rhiata du Behloula, des Fazaz et quel- 
ques autres. 

Les Berbères entre Tripoli et Tanger avaient, en 
soixante-dix ans, apostasie douze fois-. Ceux d'entre eux qui 
avaient autrefois professé le Judaïsme finirent par former 
une secte à part. Au Nefoussa, à Djerba, dans les Ksour, 
dans le Rif et l'Atlas, les Ibadites gardent jalousement 
leurs coutumes et leurs traditions juives. 

L'occupation du pays ouvert ne leur demeura possible, 
en eff*et, que dans les régions où Télément non musulman 
formait la majorité de la population; tel fut le cas de la 

1. Cf. Ibn Daoud; Graetz, VI, p. 89. Pareilles traditions circulent en 
Afrique et en Espagne pendant tout le moyen âge. Presque toutes sont 
plus anciennes que la pénétration de Tislain. Ibn Khordècba, auteur du 
commencement du neuvième siècle, les connaît déjà. 

2. Ibn Khaldoun, ibid., II, p. 175. 
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Delet, avcir la [HMimitalioti, très fréquente dans les langues 
berbères, dv la lettre 3 en S. 

Après la destruction du têiiiplp, raconte la tradition 
locale, une famille descendant d'Esdras aurait sauvé aae 
lies portes du lenqrle de Jérusalem, en allant se fixera 
Djerba. Elle y construisit le Degbei, ou sanctuaire 
Porte, qui devint plus tard la Ghriba. 

Aujourdlini encore le clan des prêtres s'intitule -fQeliil 
Degliet », la communauté de Deghet. 

Un préjugé local veut (|u'un Lévite ne puisse jamais 
fouler le sol sacré de Djerba. On prétend que cette in^e^ 
diction résulterait iriiue malédiction qu'Esdras aurait 
jetée aux fils de Lévi. Si Ton tenait compte de la persis- 
tance d'une pareille tradition chez les Juifs du Yéinenr«t 
du fait que rélément lêvitique fait totalement défatil parmi 
les groupes judéo-africains, on arriverait facilement à en 
dégager une survivance de judaïsme primitif, la distinction 
nette entre les Aaronides et les autres fils de Lévi n'étant 
4lue qu'à la réforme d'Esdras, ainsi que Ta établi la cri- 
liijuc biblique moderne. Les éléments non rabbiniques du 
Judaïsme continuaient donc a considérer les Lévites 
comme concurrents des filsd'Aaron. 

Le clan des prêtres de Djerba ne fait d'ailleurs f^^ 
remonter sa généalogie au delà du dixième siècle. Ja^ 
sous la main une liste généalogique qui contient une ligfl^ 
de vingt-sept ancêtres ^ 

Cependant, le terme « celui qui arrive île captivité *i 
appliqué au tlernier de ces noms, témoignerait plutMïlc 
l'arrivée des prêtres à une époque où le Rabbin isme n'était 
pas encore affermi dans ces parages, c'est-à-dire avant lu 
fondation de Fécole de Katrouan, foyer du Talmud en 
Afrique. 

Or, d'après un renseignement recueilli par M. Abr. 



I 

4 



1 . Je l'ai pubtjèe dans mon Voyage (TEtudei jmutê tn Afrique. 
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Imam se trouva dans un pays où prédominaient des élé- 
ments non musulmans, la Mauritanie tingitane. Cepen- 
dant, sur l'initiative de l'Émir des Aouréba, un certain 
nombre de tribus berbères réfractaires au Khalifat, ou 
mécontents de la situation prospère de leurs rivaux non- 
musulmans, se hâtèrent de reconnaître dans le descen- 
dant d'Ali, le seul souverain, l'Imam par excellence. 
Parmi ces tribus, nous trouvons même une fraction des 
Rhiata, celle qui habitait la province de Volubilis et qui 
parait avoir embrassé l'Islamisme à une époque anté- 
rieure. En revanche, toutes les autres tribus juives et non 
musulmanes, en général, ne voulurent pas se soumettre 
à la domination d'un maître, qui mettait le fanatisme reli- 
gieux au service de ses ambitions personnelles : se sen- 
tant assez forts et assez nombreux dans le pays, ces élé- 
ments hostiles à l'Islam cherchèrent à entraver la réali 
sation des desseins du prince Alide. 

Les récits très brefs et très sommaires que des auteurs 
musulmans, et en particulier ôeux du Haudh-el-Kartas^ Ibn 
Khaldoun et El-Bekri *, nous permettent d'accepter, non 
sans réserve, il est vrai, l'exposé détaillé et drama- 
tique des guerres entre les Juifs et les troupes d'Idris. 
Nous trouvons ce récit dans le livre de Marcus Fischer, 
auteur hébreu dont les affirmations sont souvent sujettes 
à caution 2. 

Ne pouvant apporter une preuve décisive d'authenticité au 
récit de cet auteur, nous ne reproduirons ici que les témoi- 
gnages des auteurs arabes les plus autorisés. Voici ce 
que dit le Randh-el-Karlas^ au sujet de cette campagne 
d'Idris : 

« Quand Idris eut établi sa domination dans le Maghreb, 

1. Ibn Khaldoun, ibid., II, p. 483; El-Bekri, p. 268; Mercier, ihid.^ I, 
p. 229. 

2. plUr^nnSin *D. V.notre Etude sur VHisl. des Juifs du Maroc.p. 2. Cf. 
plus haut, III, ch. 
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trmples (les Phalacha, el des clans de prêtres comme le 
prototype du temple (.rOnias. 

C'est là tpi'il faiiclrait chercher la clef du problème de 11 
(tl)riba de Djerha et de ses prêtres. Cependant, cesj 
C^ohanim ne sont pas les seuls en Afrique. Ce continent,' 
dont la particularité est de favoriser la division en tribus, 
et en groupements, nous a conservé plusieurs autres caij 
analogues, 

La région de Gabès, et partirulièrement le Djerifl, s^ 
l'éclame comme la patrie (Tnn clan de prêtres dViri^nne 
/adocite, c'est-à-dire de cette même origine dont lot 
()nias. b' fcmilalem- ilu teni[de de Létuito|*(dis» (*r, tiens 
laits concurtU^nt |)injr eonhrmer cette ti'adilion ; la région 
ilu Djerid compte de nombreux Juifs nomades, ayant j 
exercé leur activité guerrière à Tépoque de l'invasion 1 
urabe. D'autre part. Fauteur do Télégie qui raronte h 
pi^rseeution des Alniohades, qualifie Gabès de <r la noble 
«Torigine ' ». 

Il est vrai que c'est précisément dans It* groupe 
tlemeun» le [dus pur, c'est-a-tlire parmi les Juifs du 
Djebel tripolitain, que l'élément aaronide fait tolalernenl 
dt^faut, A l*ripoli intime les Cohanini sont tous d'immigra- 
tion e Iran gère. 

Cept*ndanl, il ne de^vnit pas en élre toujours de ni»^nie- 
Dans le l)j*d>el IHren, el en faee de la (»hriha doni lesJuifc 
rapjturleiil rc^rigineà ! (époque d»* Li destruclinu de J«*rn>^'- 
le m I j'ai renconlré tout un village, situé au centre des ftn- 
Irlissemeiits juifs, qui continuée porter le nom de CtïAt'ft. 
Il ë'agirait donc d*un ancien établissement des Aaroni*!**^ 
t'omiue i-elui <le Djerba, abandonné ensuite par ses habi- 
taiilH. 

Jf* .suppose tiiu* ce fait a dû se produire vers le dixième 
nii^cle, h Tépoque où le Habbinisme commençait à pëaélrer 



t, nDnVSn CmM, Rev, des EL juweK, I. XX. 
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en Afrique et à enlever aux Aaronides leur suprématie 
sur le peuple. Les vestiges de cette lutte entre les rabbins^ 
et la caste religieuse se retrouvent un peu partout. A 
Djerba, le Rabbinisme n'a pas encore réussi à avoir com- 
plètement raison de la caste aaronide. 

Au Djebel Iffren, d'où, sauf le village de Cohen, toute 
trace de Cohanim avait disparu, le nom de Cohen a cepen- 
dant subsisté dans un ancien patois que nous publions 
ailleurs. Et sait-on ce que signifie dans cette langue ce 
mot autrefois si vénéré en Israël ? 11 équivaut au mot 
« corruption » ou « concussion ^ ». 

Quel tableau de décadence l'histoire de ce mot évoque- 
rait-elle, si Ton voulait donner libre cours à l'imagination ! 

Cependant l'antagonisme entre Cohanim et Israélites 
connus au temps du Talmud- continue, bien que sous une 
forme moins vive, à se faire jour en plus d'un endroit. Par 
exemple à Tunis, où il existe une synagogue uniquement 
réservée aux Cohanim. A Debdou, près de Taza, centre 
des Rhiata, qui a autrefois professé le Judaïsme et qui 
possède encore une nécropole du type de Gamart, existe 
le clan des Aaronides Saqali (Siciliens). Et les Aaronides^ 
fiers de leur sanctuaire, empêchaient les autres Israélites de 
profaner leur temple par leur présence. Le rabbin marocain 
Edrehi raconte dans son Book of miracles^ (p. 193) des 
détails très curieux sur la vie des Aaronides de Debdou. 
Le clan comptait au commencement du dix-neuvième siècle 
environ sept cent familles, toutes d'origine aaronide, contre 
deux ou trois israélites vulgaires. Les Berbères continuent 
à les tenir en estime. Ils préfèrent tuer vingt Musulmans^ 
que de toucher à un seul Juif. Cet auteur constate la per- 
sistance à Debdou du préjugé qui veut qu'un Lévite ne 
puisse s'établir à côté de ces Aaronides. 

1. Tn^. 

2. V. Cf. J. Derenbourg, Essai sur VHisi, et la géogr. de la Palesline^ 

ch. xxni. 
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Si nous ajoutons à ces exemples celui de laCahena, — hi 
phénicien <^ prt^lresse ^> et en hébreu ^< fille d'un Cohen ïs — 
*[ni dominait précisément la grande nation guerrière 
de religion juive de Djeroua, nous pourrons peut-ôVT^ 
rnielLre une thèse hardie, mais qui résulte de rensei3n.l>^^ 
den faits. 

A l'époque ài^ l'invasion arabe, il existait en Afrîc^ue, 
iomnie à Léontopolis et dans TArabie anté-islamic^ue, 
nombre de sanctuaires juifs entretenus par des clan ï-^^^ Q'' 
pnMres d'origine aaronide qui dominaient les Juifsprim JitHs 
et les Ber Itères eux-mêmes. 

Le prototype de ces temples c'est le temple d'Elêph^»an- 
tine, c'est celui d*Onias en Egypte. Ce dernier rejeton d' an- 
gine sailocile n'avait-il pas réussi à fonder un temple i"^ ival 
en Egypte, à se mellre â la tête des colonies juives ir"'':3ili- 
taiies de ce nié nie pî\vs et a se faire investir du c^-itre 
trArabart|ye, un prince des nomades du dést'rl et de la :^^3i^'' 
Rouge? Rien d'impossible a ce que ses descendants l«n>»n- 
tains aient lierité du titre de générab'ssime et de la su^^ré- 
niatie sur la région d^Oiiion *. 

On a vu, en ettet, que des colonies militaires analo^'W^^s 
ont de Ions les temps existé en Libye. Ne serait-il p^ 
logique de supposer qu'après les guerres déchaînée^^ ^^ 
Afrique pur les Juifs maures contre les Romains, '^^ 
réfugiés juifs de la Cyrénaîque^ guidés par les desc^^n- 
dants d'Oniîis et même par d'autres familles de prêt:^^s, 
auraient pénétré, avec Farde des Htmyarîtes judaîsés, ci ^d* 
les massifs montagneux de F Afrique ? 

On ravait supposé, sans avoir pu appuyer d'une î^^<^^ 




h et le pnsj^bjige pfiècité du Ir. iftgttilfo, Iuq. «rooceraaiii le f^^' 
lioiiiiemriil île la niaisou irOoia:» au qualrième stècle : riodicatioii ^^'^ 
Khaldoun qiK^ • le^ Ojeroua rounùssaieiil des roi» à tou^ le$ fi^^rbèr^'^ ' 
de la éMoltee ia€6 et des tradiUooe loc^M^s en Afrique, nous f^f^ 
oMllaBt da WÊÊ^f09mf un grand BMMV^niieiit de Berbère^Himya rites gvi* 
dét par de» prtiteeii ftarcmides de ï» dynastie dH)ttias. Ajoutons i^ '^ 
Aaroaldoo dit Djerid ptéleBdvfil aiToir tme ori^mt sado^tte. 
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scientifique cette hypothèse originale. Mais la persistance 
en Afrique de monuments qui se rattachent à des époques 
anté-islamiques, de nécropoles creusés dans le roc, de 
sanctuaires ou de ghriba, de fractions de Juifs nomades 
dont plusieurs groupes rattachent leurs origines à Bagaïa, 
la capitale de la Kahina, et enfin celle de clans d'Aaro- 
nides qui en Afrique ont joué un rôle social important, 
tout cela ne nous permet-il pas de conclure que, déjà à 
l'époque anté-islamique, le Judaïsme africain rappelait 
celui de l'Arabie ? 



D. — Données linguistiques. 

Les traditions locales chez les Juifs de l'Atlas, notam- 
ment parmi les derniers groupes du Djebel tripolitain et 
de l'Atlas marocain (Sous et Taroudant), font remonter 
l'origine de ces Juifs à une époque antérieure au Christia- 
nisme. Les habitants de Djebel Iffren, sur le versant 
oriental du Djebel Nefoussa, déclarent avoir été établis 
dans ce pays comme colons agricoles par le général 
romain d'origine grecque, Phanagore, ce même Phanagore 
dont le nom figure dans un ancien Midrash, à côté de 
celui de Titus *. Les rabbins de la place prétendent avoir, 
il y a trente ans, trouvé une pierre tumulaire qui date du 
premier siècle. Ce qui est certain, c'est qu'il y existait en 
même temps qu'une ghriba, une nécropole du type Gamart, 
et qu'on retrouve des traditions sur la prédominance poli- 
tique et religieuse des Juifs, des mœurs et des usages 
remontant à un Judaïsme primitif, enfin des témoignages 
de rabbins du moyen âge sur des pratiques encore obser- 
vées, enfin un dialecte hébraïque d'une origine très éloi- 
gnée. Nous avons mis à l'étude un lexique et une gram- 

1. RabbOf n3^K I. Dans ce texte Phanagore figure comme le duc 
de TArabie. 
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maire de cette langue ^, dont nous avons fait reGsortir le 
caractère hébraïque. Sa prononciation le rapproche |^- 
tôt du samaritain ; mais certains mots portent les traces 
d*une évolution spéciale. Plusieurs sont d'origine ara- 
méenne, et leur forme rappelle le dialecte palestinien, non 
le babylonien : il faut écarter toute hypothèse d'in- 
fluence du côté rabbinique. 

Mais la présence d'éléments grecs, alors qu'aucune trace 
de latin ne s'y trouve, est convaincante pour faire admettre 
l'origine helléniste, au moins d'une partie des Juifs de 
l'intérieur africain. Graetz et Frankel avaient déjà fait la 
mémo constatation, en ce qui concerne le dialecte enseigné 
aux Juifs do Kaîrouan par l'aventurier Eldad le Daniteau 
neuvième siècle '. 

Lo mot do u Hara », prononcé par certains Juifs Hora, 
appartient au même vocabulaire; il signifie le «camp 
retranché *, ou <i la ville par excellence^» ; ce n'est qu'après 
révacuatiou dos Chrétiens, que la Hara devient la « ville 
juive », 

F.. — Témoignages épigraphiques. 

l.'opigraphio juive, n'a |>as jusqu'à présent donné en 
Afrique gn^nd n^sultiit. Certes, il ne faut pas s'attendre à 
ti\ni\or |HMulant le nu\ven âge juif un grand nombre de 
divumouts opigr.tphiques ; des recherches en ce sens n ont 
jvAs oiuvrt^ Ole faites et je suis certain que Ton aurait pu 
\ rxvuoiUir dos dvvumonts suftîsants pour reconstituer 
une jvirtio au moins do Thisloire des Juifs en Afrique. 
Moi-mi^mo. on suivant les indications d'Ibn Khaldoun, 
j'ax tT\>u\ o un oortain crv'^upe d'inscriptions dune époque 
anouMUto ot dont lintoTxH na pus échappé à M. Ph. Ber- 
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construisaient des synagogues souterraines, les Mequrab, 
dans des endroits solitaires*. Des prêtres aaronides prësi- 
daientàTexercice duculteet vivaient séparés des vulgaires. 

Lorsqu'un membre de la tribu venait à mourir, les 
proches parents prenaient le deuil pendant sept jours, et 
tous les parents, amis ou connaissances du défunt, mar- 
chaient pieds nus pendant trois jours, en signe d'affliction 
et de deuil. Ils n'ensevelissaient pas isolément chaque 
mort, mais ils avaient des caveaux de famille, où des com- 
partiments ou niches étaient réservés pour les cercueils 
de chacun des membres qui la composaient ; des écriteaux 
en conservaient les noms. 

Chaque chef de tribu, ou ethnarque, rendait la justice 
entre les membres composant la tribu dont il était le chef; 
lorsque les membres de plusieurs tribus étaient en cause, 
les chefs de ces tribus se réunissaient et tranchaient l'af- 
faire en commun. 

La justice était rendue en plein air, en présence de 
tous les notables de la tribu. Le témoignage de tous les 
hommes ayant atteint leur dix-huitième année était reçu, 
et tous les témoins, riches ou pauvres, étaient également 
écoutés. Les femmes n'étaient pas admises en témoignage. 

Ces Israélites étaient très sobres. Les rares ivrognes 
qu'on rencontrait parmi eux, étaient relégués au dernier 
rang de la société. Un homme trouvé trois fois en état 
d'ivresse n'était plus admis en témoignage. 

Ils étaient fort soigneux de leur personne, s'habillaient 
plutôt avec luxe : ils aimaient beaucoup à se parer de 
beaux habits et de bijoux précieux. 

On a vu, par tout ce qui précède, que le flot des nou- 
veaux arrivants avait englobé bien vite dans son sein le 

1. Les Ghriba des temps modernes. A noter qu'en Arabie même des 
Juifs puritains habitaient des souterrains où ils passaient leur vie en pleu- 
rant Jérusalem (Benjamin deTudèle, Itinéraire; Graetz, ibid., IV, p. 313.) 
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lr«»iivp*> fLia^t in(\s foiiillês au cimelière de Tancienne ville 
jnivr tir Djjnlo ; ce cimetière est situé sur une pente delà 
collino, où se Irouvent encore les ruines de Tancienue 
Hîir;^ tiotaiumenl une synagogue souterraine et desnécro- 
pnles. Ih'^ja la partie gauche m'avait fourni des pierres 
(uinulaires lièbraïques du onzième et du dou/.iéme siècle. 
Mais la |»arlie droite, incontestablenienl plus ancienne, 
cnniure le fait voir la couche épaisse de teri'e f|ui cache les 
tombeaux» m'a mis en présence d'un type de tombes 
nouvelles. Celles-ci, bien que creusées dans la terre et 
lion dans le roc, forment un encavement artificiel autre- 
nuMit solide que ne Test le type ordinaire des tomber 
juives du moyen âge ; il s*agil là d'un système lumulaire 
transitoire entre les anciennes nécropoles taillées dans le 
roc et les pau\ res fasses des Judéo- Arabes. Dans rane 
de ct»s tombes. j\ii irouvé une pierre avec une inscription 
mi lieux langues, qui à elle seule pose un problème : on 
y voit d*abi>r\l deux lignes en sirabe coufique, portant les 
luolH suivants ; « Ceci est la tombe de Hassana K,. »> Puis 
qu«iln* gn^ caractères hébraïques, d'allure archaïque 
rt^priMiuisi^nt le nam en hébreu^ tandis que plusieurs 
autrra lellres mi»ii9C«les, que je ne suis pas encore pan enu 
il «JhlidlillWr, semble»! indiquer la date. 

Le^ eumeti^res ardiaîques de Tinscriplion en inanjucnt 
l*Aneiennete : étms loys ks c^ elle doit être de beaucoup 
imterteurt* an ont ièm e si^le, date des inscriptions 
h^raïqUK^ q«i\^ trovAit^ «lans Tantre moitié du même 
eimelier^. Les Juils owÛÊoéasx^ et Babines Caraftes ayant 
4e %Ml leiaffs téfmgmi m se s>enir de i arabe pour k^ 
cèttdteafc ém tilk^ oalto pmn ne peut guèrr provenir qut* 
4Nlia milieu Ir^ pM uithuAniiLi r avs^lde passer à Thebreu 
«iil^ivi^M^ Im i«ak 4e relias s^^ 
s<|y>)i^e el le 4 m i f ie w<fe^ ie «l^eace snbe. à moin^ 
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supposer que l'écriture coufique fui introduite en 
Unique par les IliuiycTriles priniilifs et que riuscrijitioii 
en c|ueslion est aulérieure à rapparilioii des Arabes. 
L'onomastique arabe, qui bientôt se propage partout, le 
démontre suffisamment. C'est à cette calêgorie que se 
rallache l'inscription du Kasr a Beni-Asliaq » i entre 
Msellala et Girza), portant les noms suivants : *< Isaaq ben 
Malea(| ben Yaroushti ben Isaac^ ». Cet Isaac, à en croire 
gs tradilions juives locales, aurait été le chef de la tribu qui 
lil en possession du Kasr en question, A Iteheibat-es- 
ibt, ville qui a gardé des traditions juives, on me signala 
rexislence d'une inscription juive en caractères arabes^ 

fi seraient racontés les exploits guerriers dWroun ben 
roiin, chef juirde Nefoussa. J'ai pu depuis lors explorer 
rînléricuide la Cyrénaïque, et les traditions locales m'ont 
g|ermis rrétablir une liste des anciens établissements juifs 
He ceUe région. A Aïn Cbahat (Cyrène), à Garnis, à Messa, 
ft EI-Milouda, partout on rencontre des nécropoles du 
Type de Tiinnart. A El-^liloyd:i, j'ai découvert une ins- 
cription juive archaïque datant d'une fq>oque antéisla- 
inique certaine. 

Les inscri|jlions du deuxième groupe sont plus nom- 

reuses ; de plus, elles relèvent de Fépigraphie liëbraïque. 

3S plus anciennes pierres (>oi*lenl |)res<ine tiujles ujie 

ide qui est générale au Sahara: elles datent du lui- 

peine nu quatorzième sièrh\ l^lusieurs provenant des oasis 

la cote (notRuinient Msellala et Tripoli '^} sont anlë- 

îures à la grande persécution des Alniuhades, qui avait 

ècimé le Judaïsme au Maghreb ; plusieurs autres Uii sont 

jstérieures ^ Ces inscriptions nous permetlent de cons- 

Iter que, conlrairenu:*nt à rassei-tion de certains chroni- 

leurs du moyen Age, les Judéo-Berbères de TAtlas et 



jl. Elude précilée, ii* l. 
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des oasis de la côte tripolitaine n'ont jamais été anéantis; 
d'ailleurs, les formules que nous rencontrons sur ces 
pierres sont calquées les unes sur les textes des Caraites, 
les autres sur ceux des Juifs orthodoxes; elles dénotent 
chez les Juifs tlu Sahara, comme M, Israël Lévi à <|ui 
j*ai communiqué ces textes, me Ta bren fait remarquer, iioe 
tendance religieuse syncrétiste, tendance qui estcunlirmee 
par des documents contemporains et par les usages encore 
en vigueur chez les Judéo-Herbères. Elles corroborent la 
lettre de Maimonide, qui déclare que ces Juifs ne sont ni 
juifs rabbaniles, ni juifs caraïtes, mais Juifs berbërîsës. Ce 
sont toujours des Maghrabia, ou Maghrabia qui, même 
après la pénétration du Babbinisme dans ces parages, 
hésitent entre les deux grandes sectes juives ; ils restent 
surtout lîdéles à leurs anciennes traditrons de Judéo-Ber- 
bères. 

Les pierres de Nefoussa, du quator/âènie siècle, nous 
montrent ta persistance de cette foi éclectique. Cependant, 
les pierres de Ms<*Hata datant du quinzième siècle et imt' 
autre pierre que j'ai recueillie dans riflren nous uiootreiil 
que, sous la poussée des fugitifs espagnols (parmi lesquels 
on trouve de grandes autorités rabbrniques, comme Dunm, 
Barfati, etc.*)* le mouvement de rabhinisation saccentua. 
Les fit Ivérétiques •* d'Ouargla et des autres ksour rejeltt^Dl 
leurs hérésies, alors que les derniers fugitifs du Nefouss^a 
au sei/ièiiie siècle nous apparaissent encore sur la cote 
tripolitaine, en état d'hérésie. Dans ce même siècle, Uon 
TAfricain signale sur FAtlas marocain des groupes juif* 
adonnés à ragricultureet à Tart militaire, qui sont caraïl^^ 
oii sectaires-. 

Aujourd'hui encore, les Juifs de rUTren observent les 
lais de la pureté et les autres restrictions contraires au 



l CL le YoahQssin de Z^couto; G4JIE3(, 0UL des Juif* éé FAfr, Hp^^ 
poâsim, 
». T. U, p. IH et U lY, p. 137. 
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Les effets de la propagande juive furent d'autant plus effi- 
caces, que les doctrines du Judaïsme professé parles Dje- 
raoua étaient des plus élémentaires. 

Pour ce qui concerne les tribus libo-phéniciennes*, qui 
habitaientlenord de TAtlasjusqu'àTlemcen, au milieu d'une 
population punique très nombreuse, dont la langue avait 
survécu à la domination romaine et chrétienne, nul doute 
qu'elles ne parlassent la langue hébréo-phénicienne jusqu'à 
l'invasion arabe, tandis que les Juifs du littoral parlaient 
plutôt le latin. C'est là qu'il faudrait chercher la cause de 
la propagation rapide de la langue arabe parmi les Juifs et 
les citadins, alors que l'élément arabe ne pénétra dans le 
Maghreb qu'au onzième siècle 2. 

Les populations puniques, refoulées vers l'intérieur et 
qui disparaissaient encore avant l'invasion musulmane, 
après avoir renoncé au paganisme, durent se fondre dans 
les tribus juives et chrétiennes. 

Du moins, peut-on voir là une cause de la persistance, 
parmi les villes maritimes du Maghreb et jusqu'à Tolède, 
des traditions qui remonteraient aux gens venus avec 
Salomon^. On sait en effet que la légende de Salomon a 
été connue des Tyriens de l'époque de Josèphe, elle sert 
de base à la généalogie des dynasties éthiopiennes; elle 
a été revendiquée par la seule colonie juive, qui ait 
survécu jusqu'au sixième siècle, celle des Borion dans la 
Syrte ; elle est dans tous les cas antérieure à r Islam : si 
elle ne précise pas l'origine de tous ces établissements 
juifs, elle nous permet du moins de faire remonter à la 
plus haute antiquité leurs fondateurs juifs. 

1. Le Maroc demeurait le dernier refuge de la race punique. Jusqu'au 
sixième siècle, on parlait encore en Mauritanie un idiome phénicien 
(cf. MoMMSEN, Ilisl. rom., éd. franc., II, p. 4()H). 

2. FouRNEL, ouvr. ciié, II. Dans les ksour du Sahara le Judaïsme do- 
minait encore au dixième siècle (Martin, ouvr. cilé, p. 84). 

3. Graetz, ibid., Il, p. 75 et s. Ibn Khordadbeh (ouv. cité, p. 118), con- 
naît déjà ces traditions. 
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Des tribus juives, ayant toutes des conceptions com- 
munes et des croyances identiques, se rencontrent depuis 
l'Arabie himyarite jusqu'à l'Océan. Une première fraction 
s'est établie solidement dans le Semen, en Ethiopie, favo- 
risée parle relief de ces régions accidentées. Un Judaïsme 
primitif plus ou moins hellénisé avait survécu dans ce 
pays à toutes les vicissitudes. Mais ses origines se per- 
dent dans le chaos qui nous empêche de discerner nette- 
ment les conséquences des guerres de 115-118. Il est cer- 
tain seulement, que les survivants de cette insurrection 
furent obligés de prendre le chemin du sud et de passer 
par la trouée entre le Djebel Déminer en Libye et l'Aurès 
en Numidie. Ces deux massifs aux portes du désert 
n'étaient pas encore sous la dépendance romaine. 

Déjà la dévastation de la Cyrénaïque par les Romains 
avaient provoqué un grand mouvement de migration des 
tribus berbères vers le sud-ouest ^ ainsi que celle des 
Aourir'i, que Carette considère comme les anciens abori- 
gènes de rAfrique, dispersés par les Carthaginois après 
leur émigration de la Libye orientale. 

1. Pour la question des migrations des Berbères, j'ai suivi les données 
d'iBN Khaldoun, 1, 170 et suiv. : Carette, Exploration scientifique et mi- 
grations des tribus de V Algérie ; Mercier, Histoire de VAfrique sept., I, 181 ; 
cf. FouRNEL, les Berbers, I. 



3e6 



ARCHIVES M\ROi:^l^ES 



Celle |)r(?seiicf dos Juifs i*\pli(|iio soûle les soyleveH 
meiits (les Berbères^ qoi hanelerenl depiiis lors leâ 
possessions romaines^* Le premier souci d'Iiadrîeii, après 



avoir vain 



eu les Juifs, fut de cl 



lar 



.Marlius Turbo 



d'apaiser les troubles de la Mail ri la nie. Paustinias el plu- 
sieurs autres auteurs mettent les deux faits sur le nirme ^ 
plaiu Eu 122, ftadrien t^onibal personnellemenl les Maures fl 
et les persécute violenimenL Sous Antonin, de 161 à 103. ^ 
nouvelle révolte: les Berbères sont refoulés vers l'Allas. 
Or, nous avons montré tju'il y avait déjà à celte é[io(juo 
<lans TAtlas des colonies juives. Entre 250 et 292, eun^nt 
lieu ies grands soulèveuients des Qincjuege niions, cette 
fédération qui apparaît comme la première orgniïisalion 
des Berbères, Cest sur elle que M, Cagnat ^ aperçoit les 
traces tl'une influence plutôt chrétienne, alors que l'eKi- 
stence des Juifs dans TAtlas est établie. Les réfugiés juifs » 
de la Cyrënaîque se groupèrent avec les Libyens hiniui- H 
rites, dont certaines fractions étaient déjà pénétrées truiie ~ 
influence juive. Ils s'adaptèrent i\ la vie du désert, ïa'assi- 
niilant les mœurs berbères, et formèrent à leur tour deux 
grandes tribus, qui devaient exister dès le quatrième siècle 
et dont le judaïsme ne fait pas de doute, r/étaîent notûm* 
ment les Djeraoua, dans lesquels il est diflicile de ne ps 
voir le mol hébraïque « étranger » ou « exilé •'. avec te 
pluriel arabe. Peut-être est-ce la traduction hébnjïtjue du 
mot Phalacha, En eflet, un auteur signale la présence 
parmi les llerbères, de Juifs qui portaient le nom Je 
Philistins. Aujourd'hui encore les marchands juifs pn'- 
lendent qu*une des races du Soudan s*appellc Philisi tît 
professe le Judaïsme, Quant aux Aourir*i, forme alteri*^ | 
du nom dWferi, devenus plus tard Aouraba, ils se nilliê- \ 
reul aux Nefoussa, Cansidëré à ce point de vue, le pro- 
blème des migrations successives qui précédèrent celles 

1. et liAJWAa», VIÎ,jK lie-.OiiAm's,!!!, f : PACSiuMc^ VU t. 43, 13. 
S, ÎMnutft nMMtinê «TA/Hfmt^ p. 53 et ôS. 
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des tribus berbt^res ai)|)arten;Hit au Zenala vpth l'occident, 
coniiup cehii des origines mal précisées des Djeraou*! et 
des Nefoussa, s'explNjiir^ de lui-même^ ]/éln))lisseiiieiit 
des deux dernières tribus dans le Maghretï, avant les 
Zenata et à la suile fies Louata et des .\aiirir*i, est eon* 
lirmée par les renseignements peu nombreux que nous 
possédons sur les mouvements des Berbères. 
Ih Dans la marche vers le Sud-ouest, les fractions avan- 
cées des Aourir i et les N^^foussa et les Djeroua s^êtablirerit 
d'abord dans la Tripolitaine méridionale et s'y niaintin- 
leni jus(|u'en 280-270, lorsqur rinvasio!» des Zenata les 
repoussa jus(|u*â FA ut es. 

Les fractions tTaxant-garde de ce uiouvemerjt allèrent 
■Dhouer aux environs de TIemceu et dW^adir, dans la 
région de Nëdrouiah et jusqu'aux cou lins de TA lias, où 
une partie d'entre elles [mt renouer des relations avec 
ses coreligionnaires de ta cote après la conquête ro- 
maine, 

11. Cf. noire étude /•?« iïèbr.-Phén., nppendire V, auquel ruinai enijimn- 
Tons iri i|tn'U|ues [KisK.(if(»s, sfms l:iHit<M'*Ms rnuis linsoiiliTiV en rpi>mi«lre 
ici len ri»firîu>iohs pnr ( mp hypoUiélii|ii<'S. .ÏAfxu^o OitoitERr,, (Ltris son 
Geùyrufico ^hifUtico delV ioipero de Mamco UeneiuK 18^-4. p. 2r» et H<S, parle 
de Jmlro-nerlières anlerieurs ;i 1 Nlam l'I *M;ibli.s pariiû tes Aitm/iirh 
<|ui s*a|)pelî(*ri( î*hilîslitu ; Movers (il. thid,, fl, p. 4S4)^ iTripivs (trahertf, 
orarnip «|ut' les Juils «|tji veiinienl jpiirrni les Aiimzig se d(*nnaieiil te ntnw 
<li' F^tuHsins. Cidh* précieuse inthr^iHiui esl ecmlirruee pî*r li' mnn de 
l'Imtrteha 4|ue les Juifs d'Atjyssinie rnnliuuent ii [>oiier ef pî\r le terme de 
Phitisi> tjue les JtiîTs des na^i^ ite l.i Tiipolitaine aHribuefït aux popu- 
liilions judaistUites qui seniienl t''tfiblies n\i ^oiuUm reiilnd. l^our 
iH>us. il s'iigiraiL loujouis de Ja nieine hitnyiiril** tïe ÏîtS^ idVrù prftrède le 
nom des Philisliris) qui en hétjreu se traduit pnr la rneine de T'i. Les 
Djen*ua les f^fifrni nu gliêrienis de TArnlue îiïdè-isl.iiuique) <eiaienl peut- 
être les ilesieritlantjiii fin l*is eungénères iifti*fiiris de rc pen|de tçner- 
viev et tratlquaiil de l'Arabie donl il a été queslion iilu** liaul. En outre» 
nous atlnjetï rions volontiers que les deux autres tribus heilières de 
religion juive les .Mediouna et les Nerou>«ia «'«rasent elé îles tri*elionH 
de&aiiriens Midianile- e( Xelï^-Nelfoy^ île la Bible.— M. \. 1*. M.irlîn, dans 
*on livre sur l*"s (hais »aharicnnfs ip, H4-4<») ap(K>rle des lumières nou- 
velles (puisées ;*i (ïiîs suurees indiLiènesi sur les a miii^ra fions juives u 
qiii, par l'EUnupiese poitaienl dans les ksoiir du Sahara à une éjjoque 
anié-islamique. (let anteur alli'ibue A Tépoque de la Doininalion Juive 
une durée de eitiq siérles. 
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En efTet, au milieu du troisième siècle, les Romains ne 
sont pas encore solidement établis dans ces provinces*, ce 
qui explique la pénétration tardive du christianisme dans 
la Mauritanie intérieure et tingitane. 

Plus tard, refoulées par le Ilot toujours montant des 
Zenata et des Louata qui s'emparent des oasis algériennes 
et marocaines entre 522 et 565, les tribus juives se dis- 
persent, se fractionnent, et profitant de Tanarchie qui 
règne dans le pays à partir du quatrième siècle, elles se 
dégagent de la domination romaine. En tant qu'élément 
relativement civilisé, elles dominent alors la situation 
politique jusqu'à la conquête arabe. Mais en revanche, de 
même que les Kouraïza d'Arabie, les Phalacha d'Ethiopie 
et les hellénisants de la Crimée, et sous l'influence des 
Hébréo-Phéniciens qu'elles trouvent un peu partout, ces 
tribus s'écartent définitivement du Judaïsme traditionnel 
et orthodoxe, en disparaissant pour longtemps des Annales 
de l'histoire juive. 

N'anticipons pasce|)endant sur les événements, d'autant 
plus que nous pouvons citer à l'appui de notre thèse des 
textes concernant l'intérieur du nord-africain, et remon- 
tant directement aux événements de 115-118*. 

C'est eu efl'et à l'occasion de cette révolte et de son 
expansion vers l'Occident, que Marcus Turbo commença 
l'invasion de la Mauritanie et la conquête des Berbères, 
sans toutefois se hasarder à pénétrer jusqu'à l'intérieur 
du pays et à rejeter les révoltés jusqu'à l'Atlas. 

D'ailleurs, nous avons déjà dit qu'une tradition locale, 
corrol)orée |)ar une chronique du moyen âge prétend qu'en 
moins le Djebel Nefoussa comptait déjà des colonies agri- 

1. G. BoissiKR, l'Afrique Romaine, p. 124. 

2. Afin do mieux faire ressortir le cnrarlère particulier propre aux 
Judéo-lterbères, nous sommes forrés de revenir sur les événements qui 
man|iienl les orii^ines delà formation de ce judaïsme, si différent de ceîui 
que i)rolessaienl les Juifs du littoral. 
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^olas juives à partir du deuxième siècle*. II en était de 
même pour ce qui concerne la Syrte et le lac de Triton. 

Un passage du Midrash, fort ancien — puisqu'il consi- 
^ière la Berbérie et la Mauritanie comme les extrémités du 
inonde — nous parle de la pénétration des Juifs dans ces 
pays dans les termes suivants : 

a Certains d'entre les Juifs sont exilés jusqu'à la Ber- 
bérie ; certains autres jusqu'à la Mauritanie -. » 

II parait cependant que les premières impressions que 
firent sur les fugitifs les habitants de la Berbérie ne de- 
vaient pas être des plus favorables. Un texte talmudique 
du deuxième siècle considère en effet les Berbères et les 
Mauritaniens comme les populations les plus barbares ; 
il leur applique le terme peu flatteur de S'22 ^ia « peuple 
immonde» auquel les Juifs étaient livrés 3. 

Ce témoignage est d'accord avec les traditions locales, 
au sujet des vexations imposées aux Juifs par les Ber- 
bères et les Maures ; si nous rapprochons ce texte d'au- 
tres textes anciens, il est confirmé par une autre passage 
du Midrash, où l'on se plaint de l'inimitié des Berbères 
dans les termes suivants : « Les autres (par exemple les 
Romains) ont des griefs contre le peuple juif ; mais quel 
tort avons-nous jamais fait aux Berbères etauxScotts ^ (?) ; 
pourquoi donc ces derniers persécuteraient-ils Israël ^ ? » 

Un érudit hébreu, dont les affirmations ont ici du poids, 
Marcus Fischer, a consacré une grande partie de sa vie à 
rechercher, dans les documents anciens, tout ce qui se 
rapporte aux Israélites implantés dans le nord de l'Afrique 
depuis la destruction du second temple jusqu'à l'établis- 
sement de la domination arabe en Afrique, et il a publié 



1. Voyage d'Eludés juives en Afrique; Cf. plus haut 1. II. 

2. Midrash Rabba. Cant des Cani., vers. HIT Sip. 

3. 4. Jebamot, f. «3b. 

4. Nous lisons ici Golhcs. 
6. Midrash Tehilim, § 1U9. 
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le résultat de ses recherches dans un petit volume inti- 
tulé p"nc^ nnSin (imprimé à Cracovie en 1817). L'auteur 
a soin de nous indiquer, dans sa préface, une fois pour 
toutes, les sources où il a puisé ; et il donne sur ces popu- 
lations, sur leurs institutions, leurs mœurs, etc., des ren- 
seignements fort curieux et généralement vraisemblables, 
bien qu'acceptés par lui, pour ainsi dire, en bloc et sans 
aucun esprit de critique. Un grand nombre des faits cités 
par cet auteur sont toutefois confirmés par d'autres docu- 
ments, ce qui en fait présumer l'exactitude. 

L'auteur commence par affirmer ce qui a été établi plus 
haut, à savoir que, lors de la destruction du temple de 
Jérusalem par Titus ^l'an 70 de J.-C), une très grande 
quantité de Juifs furent transportés dans la Province Pro- 
consulaire d'Afrique, que les Romains voulaient repeu- 
pler * et dans la Mauritanie *. Un très grand nombre de nou- 
veaux ëmigrants se sont adonnés à Tagriculture, d'autres 
à l'élevage du bétail, quelques-uns enfin aux métiers ma- 
nuels. Mais les uns et les autres conservaient en partie 
leurs statuts et leurs traditions généalogiques. Leur auto- 
nomie se maintint en terre d'exil, et leur organisation en 
tribus, si conforme au génie sémitique, reçut avec l'émigra- 
tion une nouvelle consécration. Les membres d'une même 
tribu étaient-ils tous issus d'une même famille? Cela ne 
nous paraît pas probable, et il est permis d'en douter. II 
semble plus plausible d'admettre que les groupes réunis 
par les hasards de l'émigration se sont, petit à petit, 
agglomérés en prenant pour chef le plus puissant et le plus 
capable d'entre eux, sous le nom d'Ethnarque. Les Romains, 
qui par suite de la pénétration se trouvèrent en contact 
avec eux, favorisaient cette constitution, parce qu'elle faci- 

1. On remarquern que ce renscii^nement est confirmé par une ancienne 
source (Neitiulufr, Medùivel Jew, Chron., pas. cilé) et par les traditions 
locales (les Juifs du Djebel Nefoussa). 

2. M. Ca/ès, dans son Hssai sur Vlïist. des Juifs de la Tunisie (p. 28 et 
s.), a repris ces renseignemenls. 
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litait la perception des impôts. Ils chargeaient habituelle- 
ment TEthnarque de ce soin. Les Romains, en effet, impo- 
saient d'une taxe de deux sicles par an tout individu 
valide, âgé de seize à soixante ans. 

Les nouveaux venus ne furent pas, d'abord reçus par les 
Juifs établis antérieurement dans le pays sans une certaine 
méfiance. Tandisquecesderniersavaient leurs templesdans 
les villes accessibles aux maîtres du pays, dont ils flattaient 
souvent l'amour propre par des inscriptions grecques ou 
romaines placées dans les endroits les plus en vue, les pre- 
miers, au contraire, étaient à peine tolérés, et obligés de 
célébrer leurs offices dans les champs, peut-être en secret. 

Cependant, les immigrants observaient, comme les an- 
ciens Juifs du pays, très scrupuleusement les lois de 
Moïse. Le repos du Sabbat était absolu, et la viande de 
porc rigoureusement interdite ; les jours de fête étaient 
les mêmes ; en un mot, les principes fondamentaux de la 
croyance juive étaient communs aux uns et aux autres. 
Mais des différences notables les séparaient. Les uns par- 
laient la langue du pays, les autres Thébreu ou un dialecte 
himyarite; les uns avaient des sympathies pour les Ro- 
mains et s'efforçaient de s'attirer leur sympathie ; les autres 
ne voyaient en eux que les destructeurs de leur nation et 
de leur temple, et les haïssaient mortellement. La même 
différence séparait les pratiques des uns et des autres : 
les Israélites implantés dès longtemps ne connaissaient 
que les prescriptions sommaires de la Bible, les nouveaux 
arrivants, sous l'influence du grand mouvement qui avait 
été imprimé au culte judaïque lors de la fin du second 
temple, avaient donné à leurs croyances et à leurs prati- 
ques un caractère qui, sans être talmudique, s'en rappro- 
chait considérablement ^ 



1. Cf. notre appendice Thérapeutes el Maghrabia, et notre élude : Mœurs 
et croyances judéo-berbères {Voyage d'Etudes juives en Afrique). 
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- ^^ :«t*A '-nu* observaient rigoureusement 

:5^^^ .-^c'jounaissaient pas les seconds jours 

_._ _ luuut T^> jours de fête, les jeunes gens se 

. ..T-* atisicaux, et se servaient dans ce but 

_ ^_. . .ft. .."nJes ou à percussion ; les jeunes 

_..^. * . Micerts le concours de leur voix. 

..ij..-* . "ï^ ^^ llanouka (Machabées); mais, 

te.i.^4. 1> ne connaissaient pas ou du moins 

— «^ --lie ie Pourim (Ksther). 

...là^ià*. *<=^" l^* Phalacha, après la fête des 

^ iii- .e Libations*. Ils allaient passer au 

.^tct . 'UP Je Pâques, en commémoration de 

^ vs<Kjie que certaines fractions aient fêté 

_^ v !!i^iire * etdu Kurdistan •' et les sectaires 

...t^cui du * jour au jour ». Ce serait une sur- 

'^^ ^ i4..ira- s^'iaires d'origine hébréo-phénicienne. 

^. *»v«u ^aeralement fort jeunes, les bommes 

^^ e> eaimes i\ 13 ou 14. La polygamie n'était 

^^^K. * ^'àe/ eux — ce qui dénote Tinfluence 

^ i lauue était libre''. 

> Kdeuislos, ils observaient rigoureusement 

^ : ..I «ufvto de la femme. Ils ne mangeaient pas 

.«ailier vies animaux. Le chandelier sacré leur 

^.tiiViO. Kn souvenir du deuil delà destruction 

^. i luio.v. sitôt qu'elle pénétrait dans la maison 

"**^ .4ii iM».truf contre le mur pour y laisser une tache. 

"".*«*i^'»*- cv»ntrairement au Tahnud, la dîme et lais- 

aiio JLU\ pauvres". Comme les thérapeutes, ils 

,^ ^^ ^^ S**. tVcst lo cas dos Kalacha. 
'^ ^ Jic*-*'!*»*^ •** **• t'o*'**^"'" HiGCET : iea Juifg du Mezab. 
V7 •j?'.^^ ni- IVs vestiges di^ col usage subsii«tenl encore. 

***"^/ i!ii»r 01*^ PÏ«=^ l>î*"*- 

**.j^U^ iu Nofoussa aiijourd'lini i-^lamisôs pratiquent encore 

^ "^'.^ *>Jl^^- liont l'orivint' juive est inoojitostable. l.'n de ces 

•*''*''^'' .^^w jir*i*leinent à la destruction du temple de Jérusalem. 
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Je déchire mon manteau (niDpeut faire allusion à 
toute la province de Sous), au sujet de Dra'a, conquise la 
première : ce fui un jour de samedi; hommes et femmes 
virent leur sang répandu connue de Teau. » 

tEn M 42 mourut le grand protecteur des Juifs au Maroc 
comme en Espagne, Ali ben Tachlin; son fils Tach fin fut 
proclamé khalife en Espagne, tandis que les insurgés 
venaient du sud à la conquête du nord, 

(Dans ces dernières campagnes, rélément juif indigène 
très nondjreux dans le sud et ayant encore conservé ses 
traditions guerrières, parait avoir particulièrement souf- 
fert : Tanéantissement des grandes agglomérations fut 
I presque complet. 
C'est celle époque qu'il faudrait assigner comme date à 
la conversion en masse des nombreuses tribus éparses en 
Afrique qui avaient conservé le souvenir de leurs origines 
et de leurs coutumes juives, 
I A défaut de renseignements précis — car les historiens 
juifs s'occupent fort |>eu du sort de ces populations non 

^ orthodoxes — nous tirerons quelques détails des œuvres 
des écrivains de Tépoque et nous essaierons d'entrevoir 
les funestes conséquences du drame de l'extermination 

Idans le sud K 
Les historiens arabes nous racontent que seuls l'Ouar* 
gla et le Mzab subsistaient encore après Finvasion 
de 1152. 

Or, Ibn Daoud " et Ibn Ezra ^ témoignent de Texistence 
des Juifs hérétiques et non carattes à Ouargla. Quant au 
Mzab, les usages et les mœurs propres aux Juifs de cet 
oasis, jusqu'à nos jours, confirment leur origine autochtone 



I 



i 



L On trouve iie^ roiiï*eignement.s 8ur ces événements chez les auteurs 
bébreiiit suivants: lD^ Daocd, Chrormiue, (In; Zacolito, ]^DnT^ ; J, Ha€o- 
HEN, H^iin p'^'J, p. 20 î Verga, niM-f P2TtT, p, «0; Graetz, ibid,, éd. aU, 
Vî, p. 131 et ^. 

2, Ouv,, eilé. Un. 

3. Commentaire, Exoiie, Xlï. 
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ment les Behloula ^, les Riata, les Fazaset les Fendeloua. 
Le fait que les généalogistes berbères se taisent sur leur 
origine, nous montre que toutes ces tribus, à l'instar 
des Djeroua, étaient des réfugiés juifs qui finirent par se 
former en tribus et par se rapprocher des Berbères, sans 
toutefois s'écarter complètement du Judaïsme tradition- 
nel. Ces tribus, comme Tindique la localisation des 
légendes juives et les renseignements des historiens 
arabes, étaient répandus dans les plaines du Tell et jus- 
qu'au Rif, tandis que les ZenataetlesBerghouata occupaient 
les plateaux du Maroc actuel. 

1. Le nom de Behloul fait partie de Tonomastique arabe et fait supposer 
une ori(;ine judéo-himyarite. Il n'en est pas de même pour ce qui concerne 
les trois autres noms. 
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L'époque qui précède l'invasion des Arabes est celle où 
l'expansion berbère atteint son apogée. C'est le point de 
départ de la fondation des villes berbères, qui supplantent 
celle des Romains et des Puniques*. 

Désormais, la suzeraineté byzantine sur la province 
africaine fut purement nominale. Partout où les Berbères 
remontaient la côte, ils s'installaient en maîtres, partout 
ils submergaient les colonies européennes et se mainte- 
naient à leur place. Parmi ces Berbères, il y avait des 
Chrétiens, des Païens : mais le Judaïsme, religion réfrac- 
taire à la religion officielle et représentée par les derniers 
survivants des anciens Hébreux et Phéniciens, tendait à 
dominer chez les Berbères. 

Cette influence juive remonte à 574, date qui correspond 
à celle du relâchement définitif de l'autorité byzantine. 

Ainsi, les historiens nous racontent que, vers cette date 
de 574, Gasmoul, roi de l'Aurès, s'empara d'une grande 
partie du Maghreb et que, profitant de la faiblesse de l'em- 
pire, il assigna aux tribus berbères nomades du Maghreb ^ 
des territoires pour y séjourner. 

1. Cf. FouRNEL, les Berbères, I ; Mercier, Hisl. de CAfr, sepl.^ I, passim. 

2. Mercier, ihid.y I, p. 176 ; Leclercq, VAfr. chrél.j II, p. 272. 
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Or, à cette époque, les Zenata n*avaient pas encore 
quitté leurs campements dans l'Ifrikia pour pénétrer dans 
le Maghreb ; les tribus que nous avons trouvées fixées ilaos 
les provinces marocaines, à Tépoque de rinvasion arabe, 
y séjournaient donc au moins depuis 57/i. 

LesMédiouna \par exem|)le, continuèrent pendant long- 
temps encore à occuper le Nord-Est de Tlemcen à c6té 
des Beni-lfren, les fondateurs de cette dernière ville; 
timdis que les tribus marocaines des Fazaz*, des Fende* 
1uu:ï et des Hhiata, formées avant cette date, s'établirent 
dëfinilivenient dans les régions qui portèrent leur nom 
tiepuis lors, noms conservés parfois longtemps après la 
<lisparitiou des populations elles-mêmes. 

Comme toutes ces places, dans la tradition berbère et 
juive, se rattachentaux Juifs, coinuie le souvenir delà Hara 
subsiste partout, comme d'autre parties dévastations réi- 
térées des régions du littoral avaient fini par décimer» si* 
non par anéantir les Gréco-Romains, désormais les Ber- 
bères se trouvaient en présence de rélément juif, <iuit 
incorporé à la tribu dominant la montagne, restait niaitre 
de la situation. 

D'ailleurs, nous allons signaler la présence des der- 
niers Païens et Chrétiens à cùté des Juifs, dans ces mêmes 
régions. 

Certaines tribus, telles que les Fendeloua et les Rhiata, 
refoulées par les Berghouata qui dominaient le pays ouvert 
à Tépoque byzantine et qui, eux aussi, trahissaient uJi"^ 
întluence juive, se retranchèrent dans les montagnes. ^ 

D'autre part, les relations commerciales du Maroc avec 



L Les in«ur«$ «le Màdanos ou de Hédecia^s (alUs Mèdeon) sont fréquents 
chei PnœoFK lue Ml<t V^ndalia»). 

9. Imx KtiALnou:^ parie des * peuplades »de Faïaz et nuMemenl de^tiîNs^ 
ce qui indiquerait leur caraclère «^dentaire. Cei? populalîon^^ de ti\tiùf 
que les Fendeloua .nom composé de Fend ou Fendi et de Loua} sonl J""»'' 
fMÎfiiie antique certaine. ^)uaot aux Behloohi, à en jug^ d'aprèi M' 
il il faudrait leur attribuer une ori^e arttbe probable. 
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'Espagne à cette époque, ainsi que les données archéolo- 
giques et historiques précitées, témoignent de la présence 
^des Juifs de la Diaspora, non seulement dans les villes de 
^tôte^ mais aussi jusqu'à Oualili ou Volubilis* et la région 
du Fès actuel, dans le voisinage même des Fazaz, des 

tBehloula et des Fendelaoua, avec lesquels ils pouvaient 
entrer on relations et qui ne devaient pas rester k Técart 
du Judaïsme traditionnel. 

Le nombre de ces Juifs d^origine européenne s'accrut 

I singulièrement depuis 612-613, date où commencent les 
persécutions religieuses en Espagne. 
f II nVst pas sans intérêt de préciser ces événements 
fet de rappeler en quelques mots le caractère de ces persé- 
cutions. 
I Sous le règne du roi wîsigolh Sisebote, le clergé espa- 
|:çnol, effrayé des progrès de la propagande religieuse des 
Juifs dans la Péninsule, décidé à se débarrasser pour tou- 
jours de ces rivaux gênants, leur accorda une année seu- 
lement |ïour renoncer à leur religion et se convertir au 
Christianisme; ce temps expiré, si les Juifs persévéraient 
<lans leurs croyances, ils devaient être exilés, après avoir 
reçu cent coups de fouet et leurs biens devaient être con- 
fisqués. (^)uatre-vingt-dîx mille Juifs auraient ainsi reçu 
»le baptême; mais, d après les décisions mêmes des con- 
ciles, les Juifs convertis continuaient à pratiquer secrète- 
ment leur religion^. 
Un grand noniljre aussi préférèrent s'expatrier, les uns 
au delà des Pyrénées, les autres de Pautre côté du détroit, 

I 

■ L V. plus hfrnl, I, du VIL 

" 2. Ghaetz, ///s/. jH/t'f, f h. nll., V, p. 57-70; Movers. die Phâmzier, il, II, 

p. 675, Le liodeur D. Franrisco Fo ma ridez y (iiinzalez a réuni dans son 

livre ïnlitulé instiîuciùnes Juridieas dei Puehh de hrnei, e1c\ 1 (Madrid, 

É1881) touH les dticumenti^ offlriels (\m trailetit de l'hiiâloire de ces pcrsé- 

Icutiofis et de celle de Ut conquête arahe. Ces lernoignagcs de première 

) source* ne laiî^sefil plus subsister de doutes à l'égard de TauLhenUcilé des 

Ivènementâ eu question* 
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dans le Maghreb-el-Aqça, à côté de leurs nombreux core- 
ligionnaires qui habitaient ce pays, 

A partir de cette époque, nous voyons les Juifs espa- 
gnols passer le détroit à plusieurs reprises pour chercher 
un refuge dans la ^laiiritanie. Protégés par la noblesse^ 
une partie d'entre eux cependant demeuraient en Espagne^ 
comme néo-Chrétiens ; en 64*2, ils furent même autorisé* 
à retourner au Judaïsme. Mais dix ans plus tard ils fure M\^ 
de nouveau persécutés et expulsés, et durent quitter ^^ 
Péninsule en 652, pour y revenir en 672. 

En 681, eut lieu la dernière grande persécution suscit^^^^ 
par le progrés du judaïsme en Espagne, à en juger d*apr 'es 
les diatribes de révéque Julien de Séviile. La ténacité «^•^ïi 
matière religieuse, dont les nouveaux venus a%'aient f t—^ s a it 
preuve à travers les multiples persécutions des Wisigolh^cr^s, 
contraste singulièrement avec Tattitude de la plupart d- — 1«^ 
tribus berbères judaïsantes, qui ne résistaient pas to -^u- 
jours au choc de rislamisme. Elle nous montre combiaw^eû 
ces réfugiés espagnols étaient attachés au Judaïsme ; la pc^^^r- 
séculion n*avait fait que stimuler leur zèle, Grâce à eu_-^*^i 
1p Judaïsme marocain s'est vu régénéré et fanatisé. l^WLe 
nombre de ses adeptes s'est accru considérablement ausss=si, 
puisque le chillVe de quatre-vingt-dix mille conversioi^^aâ, 
pour la seule année 612. représente la minorité qui a^^c- 
ceptà de rester en Espagne et de se plier aux exîgenc^=e8 
des Chrétiens. 

Quelles étaient donc la manière de vivre et les coïK^ndi- 
lions sociales et économiques de ces iinciens cultivateu^^^^T 
artisans et marchands, échoués dans un pays aussi sauva ^^g& 
que Tétait demeurée la Mauritanie occidentale, continu«EirA 
lement déchiré par des luttes intestines et dévasté f^^r 
les nomades ? Il faut supposer que les réfugiés espagnols 
appôrtèrt^nt avec eux ta civilisation et la culture, sinon h 
lungue, du monde latin, et qu*après la disparition de Tëlé- 
menl punique, ce furent eux qui monopolisèrent Vin* 
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dustrîe et le commerce du |>ays. Établis parmi les Ber- 
bères et les Juifs demi-nomades, ils représeutèreal à Tins- 
tar de leurs descendants, expulsés de FEspagne mille ans 
plus lard, la classe moyenne naissante. S'adaptant aux 
conditions de la vie sociale primitive du pays, ils devaient 
s*organiser à leur tour en tribus, ou plutôt se mêler aux 
tribus environnantes, sans cesser pour cela de rester un 
élément sédentaire, organisé en communauté religieuse 
et nationale* 

Toutefois, ces réfugiés d'un pays civilisé ne paraissent 
pas s'être adaptés aisément à la vie rude et aventureuse 
c]u']Is avaient à mener ; ils aspiraient constamment à 
retourner dans leur ancien séjour, et ne visaient a rien 
moins qu'à briser la puissance de FEspagne chrétienne. 
A ce point de vue, leur audacieux projet de s'emparer, 
avec 1 aide de leurs voisins judéo-himyarites, d*un pays 
aussi bien organisé politiquement et aussi vaste que 
l'était TEspagne, est très significatif. 

Une indication dMbn Khaldoun ^ nous permet d'entre- 
/voir, bien qu'assez, vaguement, la situation de ces Juifs 
Plpèfugiés auprès de leur^ voisins berbères dans Tintérieur 
'^du Maroc* Cet auteur raconte qu'en 807 le sol, sur lequel 
Idris II fonda la ville de Fès, appartenait aux Béni Hor- 
glios et aux Béni Khiar. Parmi les lieni Borghos se trou- 
Taîent des mages, des Juifs et des Cbrétiens... Les deux 
tribus étaient entre elles en état de guerre incessante. 
Ce renseignement nous fait comprendre le rôle des Juifs 
dans les tribus, parce qu'il les montre comme faisant par- 
tie d*une tribu berbère et non pas comme formant une 
tribu distincte ou une communauté civilisée et urbaine. 
Comme les Juifs du IVif intérieur et de Textréme-sud 
marocain de nos jours, il devaient s'adonner déjà à Tin- 
dustrie, à Tagriculture et au commerce. Quant au nom 



1. îbld., nu p. fî46. 
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des Borghos ou Bourgos, il porte trop remprunte espa- 
gnole pour qu'on ne soit pas tenté de voir en eux d'an- 
ciens habitants de la Péninsule, Juifs, Païens ou Chrétiens 
sectaires expulsés par le fanatisme des Wisigoths. 

Juifs berbères et Juifs palestino-espagnols finirent donc 
par se rencontrer et par se concerter au Maroc, pour s'em- 
parer de la riche presqu'île. 

Cependant, à partir du septième siècle surtout, à ces 
deux éléments hétérogènes d'origine juive vinrent se 
joindre, avant l'invasion de l'Islam, quelques fractions des 
tribus juives arabisées du Yémen ou de TÉthiopie, qui 
précédaient ainsi l'apparition des Arabes musulmans. 

Le Kilâb el-Adouani^ se fait l'écho des traditions qui 
ont trait à une émigration des Juifs arabes avant la con- 
quête de l'Afrique par les Musulmans. 

En 628, Mohammed s'empara du territoire des Juifs 
de Khaïbar, dans le Yéiuen, et somma ses habitants de 
quitter l'Arabie ; une partie de ces anciens compatriotes 
du prophète s'en alla en Syrie et dans l'Irak, les autres 
traversèrent la mer Rouge, d'où, refoulés par le flot tou- 
jours croissant des Touaregs et des Lemtouna, ils passè- 
rent vers les oasis du Sahara, où ils laissèrent des traces 
profondes avant d'échouer défmitivement dans le Sud du 
Maghreb-el-Aqça. 

Ibn Khaldoun, de son côté, atteste que les Sanhadja, les 
Lemtouna et les Touaregs étaient venus de l'Ethiopie, 
sinon de l'Arabie. Or, la chronique citée nous dit préci- 
sément que les gens du Sahara rattachaient leurs origines 
à Adjadj ben Tiklan, chef des Juifs qui habitaient Khaî- 
bar. Il semble même que ce fut aussi l'oiiJLgine des Juifs 
Beni-abd-en-Dar des Ksour du Sahara Occidental, dont 
la richesse consistait dans les chevaux amenés de l'Arabie. 

Des traditions écrites et orales rapportées par M. Mar- 

1. Trad. de Féroud, p. 167; M. A. Caiien, ibid.^ p. 24-26.; v. la note I, 8Upp. 




Les Juifs des villes traitent de haut les restes de cette 
race de Bahouzim, tlont le folklore semble vivre encore 
autour de TAurès et des Djeroua. A T exe m pie des anciens 
Juifs de l'Arabie, ces primitifs, qui du Judaïsme ne con- 
naissent presque rien, sont tous agriculteurs et orfèvres. 
Et, on rencontre des tribus entières qui naguère profes- 
saient le Judaïsme. Or, cette per[>ëtuation des Juifs no- 
mades en état religieux embryonnaire, n'est-elle pas la 
preuve la plus certaine de rautheuljcité des données que 
les auteurs arabes nous apportent sur le rôle de ce Ju- 
daïsme, pendant la conquête arabe? 

En ce qui concerne le Djebel-Nefoussa, j'ai pu contrôler 
sur place les affirmations dMlm Khaldoun : les doru- 
meiits que j'ai réunis ne laissent aucun doute sur la filia- 
tion directe des derniers groupes juifs, qui subsistent 
encore dansTlffrcu et le Gliarian, et des anciens Nefoussa 
de religion juive ^ : et même c'est le Nefoussa» avec 
Djerba et TAtlas marocain, qui est le foyer de la plupart 
des Juifs des oasis maritimes et de la Tunisie. 

A côté de ces derniers, nous trouvons dans lt»s r«^gions 
montagneuses de TAtlas, de Nefoussa, du Gharian et du 
Rif principalement, des paysans juifs *^, qui sont comme 
autrefois les Juifs trilTreu, attaches à la glèbe et qui par- 
lent le cideuh, dialecte berbèi'e mélangé d'arabe. Ce sont 
également des descendants des anciens guerriers, aux- 
quels se sont nièlès, en nombre plus ou moins considé- 
rable, des réfugiés venus de la côte byzantine ou espa- 
gnole. Avant Tinvasion arabe, ces paysans avaient été les 
propriétaires des terres qu'ils continuent à cultiver. Mais 
réduits au servage par les Musulmans, ils subsistèrent 
cependant en parlie grâce à Taide militaire qu'ils avaient 
apportée à leurs maîtres et grâce à la protection intéres- 



1, Cf. La disparition des Juifs du Nefoussa {Voyages d* Etudes juives en 
,, notes). 
Cf. Le Bulletin annuel de VAlUance Israélite, 1908 et 1905. 
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sée dv leurs « syed )>, ou protecteurs lierbères et arahf»3. 

L^état matériel et religieux de ces serfs juifs est déplo- 
rable. Au moyen âge, les Juifs orlhodoxes les confon- 
daient avec les Caraïtes, ou Juifs sectaires en général, 
tellement ils eonnaissaiont et pratiquaient peu le Judaïsme 
orthodoxe. 

Ce qui les distingue entre tous, c'est le culte des mara- 
bouts, fre^qu eut chez les Juifs marocains et qui domine la 
vie religieuse des Juifs des régions niontagneuses. On 
peut presque affirmer que, partout où Ton rencontre des 
Berbères ibadîtes et des marabouts judéo-musulmani 
antérieurs à rislamisme, on trouve aussi tes représentants 
de ces anciennes populations de l'Atlas, Le culte des 
ancêtres, qui leur est commun avec leuis voisins musul- 
maris, les a préservés pour ainsi dire d*un anéantissement 
complet. 

Les fellah juifs forment ainsi un groupement distinct 
de ceu\([ui jïarlent le chleuh. Les uns et les autres, Judéo* 
Berbèi'es établis comme agriculteurs ou artisans parmi les 
tribus et Juifs paysans, Bahouzim ou Bédouins juifs que 
Toii rencontre un peu partout dans le Sahara, présentent 
un iiUéret ethnographique et social capital. 

Leur histoire n'est que la quintessence de Thistoire des 
Berbères; son étude permet à Tafricâniste de se rendre 
compte de la marche exacte de l'histoire berbère dans son 
ensemble. 

Nous assistons actuellement a un adrniral)Ie mouvement 
de rénovation de la science histori*jue africaine. Depuis la 
seconde moitié du dernier siècle, une pléiade de savants, 
tant en T'rance (]u'en Algéi-ie, fait des ellbrts inappré- 
ciables pour arracher au continent noir les secrets qu*il 
garde sur son passé. Tour à tour ont été étudiées par une 
phalange de maîtres émiuenls, dout les travaux nous ont 
guidé : l'Afrique libre-phénicienne et punique ; rAfrique 
grecque et romaine; TAfrique by/antine et vandale; 
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Les luttes entre Arabes et Berbères pour la suprématie 
dans l'Afrique du Nord occupèrent toute la seconde moi- 
tié du septième siècle; elles causèrent la ruine presque 
totale de la côte barbaresque, depuis la Tripolitaine jus- 
qu'à Tanger. 

Les Juifs romains qui avaient survécu se virent dans la 
nécessité de quitter l'Afrique. En revanche, un grand 
nombre de Juifs d'origine égyptienne et asiatique, ou 
yéménite, avaient suivi les armées des conquérants arabes 
et occupaient successivement les villes désertées par 
leurs habitants grecs ou romains ^ 

La plupart de ces nouveaux venus d'Afrique étaient déjà 
fortement arabisés et subissaient à la fois l'influence de 
la culture arabe et la discipline de la Synagogue babylo- 
nienne. C'étaient eux qui avaient généralement servi de 
trait d'union entre les Juifs indigènes et tout le reste de 
la Diaspora juive, entre les populations de l'Afrique et 
les conquérants arabes. 

Ainsi, dès les débuts de l'apparition de l'Islam en 
Afrique, le Judaïsme local s'enrichit d'un double courant 
d'immigration juive : Juifs primitifs d'origine yéménite et 

1. Graetz, III. Barges et Goldberg : Introduction à la Rissala dlbn 
Korétch ; Slousch, Arch. Maroc, ^i. VI. 
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Juifs citatlins d'Asie, également familiarisés avec la laEgïë 
et les mœurs arabes. 

Pour mieux faire ressortir Timportance de ce fait» il 
suffit de préciser les dates successives de la conquête de 
TAfrique par les Arabes. En 668, Okba ben Nàfe envahit 
la Tripolitaine. En 669, il s'empare de Tlfrikia, où, aprèïi 
la défaite des Grecs, les Juifs de la forteresse de Ben2erl 
— ta IMzerte actuelle — lui opposent une résistance d'ail- 
leurs inutile. Dans cette même année, Okba bâtit la ville ^J 
de Kaïrouan destinée à supplanter la Cartilage des Chré- ^M 
tiens» et il y fait venir mille familles coptes et juives de ^ 
rKf;^ypte': deux éléments considérés par le vainqueur 
comme de précieux facteurs de la pénétration arabe. En 
elFet, Kairouan devient peu de temps après la capitale h 
Judaïsme et de Torthodoxie juive en Afrique» comme 
Cartilage Tavait été autrefois. 

Cependant, les tribus guerrières de FAurès^ fidèles â 
leurs engagements avec les Grecs, ou plutôt soucieuses 
de leur indépendance, s'insurgent et s*emparent, par des 
victoires retentissantes, de toute Flfrikia et même delà 
nouvelle capitale, Kafrouan. 

En 681, Okba entreprend une nottvelle campagne contre 
IWurés et inflige a Koceïla, roi des populations berbères 
réunies, une défaite décisive; il passe la montagne auH- 
sîenne pour pénétrer dans le Maghreb-el-Aqça. 

Après avoir pris les villes fortes de Tahert, de Tleniceii 
et de Ceuta, il obtient la soumission du comte Julien, le 
Gouverneur byzantin de Tanger, II pénètre au copurde 
TAllas en passant par Oualili, où il défait les tribus ber- 
bères, emmène un grand nombre de leurs feinnies 
réputées pour leur beauté et fait des conversions en 
masse parmi les Berbères de toutes religions. L'IsUin 



1. De Sl«n^« il'apr^^ tho Now9lri (a(ii»eiidice au V. I, de rjfi$i. dea Bfrl- 

(J'IUN KllAlDOlN). 
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devient un nouvel élément de discorde entre les Berbères 
enclins aux luttes et aux rivalités intestines. Parmi les 
convertis, il faut croire qu'il y avait une fraction de 
Médiouna et une autre des Rhiata, puisque nous trouvons 
ces derniers parmi les Berbères qui reconnurent ensuite 
Tautorité d'idris 1". 

Toutefois, il ne paraît pas que les tribus juives du Maroc 
aient été sensiblement éprouvées par ce premier choc de 
rislain contre le Maroc. 

Cependant, Okba apprend la révolte de TAurès et l'or- 
ganisation militaire de ses populations réunies sous la 
conduite de Koceïla, qui a abjuré sa nouvelle religion. Il 
marche contre Tarmée berbère, subit une défaite décisive 
dans la ville de Tahouda, où le conquérant de l'Afrique 
succombe lui-même (683). 

La conséquence de cette victoire fut la deuxième occu- 
pation de rifrikia par Koceïla, roi du premier empire ber- 
bère, qui fit de Kaïrouan sa capitale et régna sur les Ber- 
bères et sur les Grecs, comme l'atteste Nowaïri, « avec 
équité et justice », jusqu'en 688, ce qui fait croire que les 
Juifs de la côte n'ont pas eu à se plaindre de son attitude 
envers eux^ 

En 688, le Khalife envoie son général Zobeïr contre les 
Berbères, auxquels est infligée une sanglante défaite. 
Kaïrouan est reprise par les Arabes et Koceïla lui-même 
périt sur le champ de bataille, tandis que sa tribu, les 
Aoureba, est presque détruite ; les débris cherchèrent 
un refuge dans le Maghreb-el-Aqça, sous la poussée des 
Zenata qui envahissaient l'Aurès. 

Toutefois, les Djeroua paraissent avoir peu souffert 
des conséquences de cette défaite, puisque dans les évé- 
nements postérieurs on les voit au premier plan. Profi- 
tant de l'affaiblissement intérieur de l'autorité du Khalifat, 

I. De Slane, ouvr. cité, I, append. 
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les Berbères prennent pour reine une femme, la célèbre 
Dahïa, ou Darnîa, la reine des Djeraoua dite Caliena. 
dont Ibn RhaIJoun connaît la généalogie; il la fait 
remonter jusqu*à répoque de la domination vandale: 
Diha on Dahïa, fille de Tabela, fils de Nicin» fils de 
Baoura, fils de Meskeri ^ (ils d'Afred, fils d'Ousila, filsde 
Guera*. 

Comme tous les grands personnages de rhisloire» cette 
héroïne africaine est entourée d'un cycle héroïque légen- 
daire. Cependant Fournel nous permet de reconstituer 
rhîstoire véridique de cette reine mystérieuse. 

« Koceïla eut pour successeur Kl Cahena, reine de 
TAurés; tous les lîoums de IMfrikia la redoutaient; tous 
les Berbères lui obéissaient. Le témoignage unanime des 
historiens arabes aurait du tenir en éveil Lebeau contre 
son étrange appréciation au sujet de cette femme remar- ^ 
quable, dont il met presque en doute Texistence nit^me ». ^B 
Beladzori, EI-Bekri, Ibn el Alliir, Ibn-Adzari, EbTedjani, ™ 
El-Kaïra, Moolay Ahmed, etc., des nomsgéogra|)hîqiieset 
tout un folklore, la survivance de nonxades juifs et enfin 
tout ce qui précède, suffisent amplement pour confirmer 
son existence. 

Le nom El Cahena est d^origine juive ou phënicienBe 
certaine. En-Nowaïri dit : cette femme prédisait Tavenir, 
et tout ce qu'elle annonça ne manqua jamais d'arriver. En 
effet le Cohen hébreu prédisait Favenir : la Bible, le <^0- 
ran, Josèphe et TArabie pré-islamique en témoignent. 

Évidemment la Cahena, comme femme, ne pouvait 
accomplir le rituel des sacrifices, mais il lui restait tou^ 
Jours la faculté de prédire Tavenir, Procope dit que clieî 
les Berbères la faculté de prophétiser était un privilègi 



L 13DDeBl un nom très fréquent dans l'onomastique punique. 
2. Le nom d'Ousila s'explique par l'hébreu iK^Tiy, Ouant à celui 
Guera K'^Ji, il faudra it y voir un éponyme. 
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^emines^ C'est le même rôle que chez les Juifs, rem- 
plissant Debora, ïlulda, la u Nébia )>, etc.. 

« Encore aujourd'hui on trouve en pays berbères des 
Qoubba consacrées à de saintes femmes, dont les popula- 
lions honorent et perpétuent ainsi la mémoire, en raison 
de la bienfaisante influence qu'elles ont exercée, ce qui 
serait impossible chez les Arabes^. Moi-même j'ai trouvé, 
dans le Nefoussa, une Qoubba consacrée à une certaine 
Ounim-el-Ghrib, la Mère des Outres, qui est d'origine 
juîve^. Dans la Syrte et dans la Gharian, on parle encore 
d'une reine juive nommée Fanana qui serait Tancétre de 
la tribu des Ourlcbiana, Nous verrons que chez les Juifs 
dissidents d'Espagne, d'origine berbère, une femme jouait 
le rôle d'une sainte ou Maa'lima^. Aujourd'hui encore la 
condition de la femme chez les Judéo-Berbères (qui par 
parenthèse pratiquent la monogamie), est supérieure à ce 
<]u*elle est chez les Juifs arabes ou espagnols du littoraL 

Quant au nom propre île la Cahena, les uns écrivent 
Dahia (la rusée); d^autres Darnia (Doumia), d'autres encore 
Dina ; pour moi, je m'arrête sur la leçon de Dahia, puis- 
qu'on rencontre ailleurs le nom berbère composé de Ifès^ 
Dahia. 

La Cahena, dit Fournel*'\ commandait dansTAurès; sa 
iamille faisait partie des Djeroua, tribu juive qui fournis- 
sait des rois et des chefs à tous les Berbères issus d'El- 
Abter. Son origine juive une fois établie, il nVst pas dif- 
cile de voir dans cette Cahena, la descendante d'une de 
ces familles d'Aaronides qui de|)uis Onias, comme en 
Samarie et en Jutlce, étaient à la fois chefs militaires et 
religieux des populations juives et autres. Dans la région 



1. De BtUù Vandatko, H, 7. 1. 

2. FouR>EL, oaur, cité^ I, p. 127. 

3. Un voyage dEt, Juivea en Afritfue. 

4. Jbn Daoud, Chronique, fin. 

o, Ouv, cilé, K p. '^13 el ^. Un troovera chez celauleurl^â lémLHtîriage& 
des auteurs arabes qui iraîlerit de ces événements. 
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de Gabès, où les traditions sur la Cahena abondent, une 
famille aaronide s'attribuait une origine Zadocite directe, 
d'où ridée — possible après tout — que ce serait une 
descendance d'Onias, qui se fut établie dans TAurès. Sui- 
vant les récits arabes, quand Hassan Ibn-en-No'man eut 
chassé les Grecs, il séjourna quelque temps à Kaïrouan 
pour donner du repos à ses troupes. Ayant demandé aux 
habitants quel chef puissant restait encore en Ifrikia, il lui 
fut répondu que la Cahena exerçait un pouvoir tel, que, s'il 
parvenait à vaincre cette femme, il serait maître « absolu 
de tout le Maghreb». Il se mit donc en marche vers TAu- 
rès. A la nouvelle de cette menace, la Cahena descendit de 
ses montagnes à la tète d'une armée innombrable com- 
posée de Berbères et de Grecs, devança le général arabe 
à Baggaïa, d'où elle expulsa les Roum qui s'y trouvaient 
encore et détruisit la ville, dans la pensée qu'Hassan son- 
gerait peut-être à s'y fortifier*. 

Celui-ci fit halte près d'une petite rivière qu'En-Nowari 
nomme Ouad-Nini, et la reine s'avança aussitôt pour l'y 
rejoindre ; mais vu l'heure avancée de la journée, Hassan 
n'accepta pas la bataille : les deux armées passèrent la nuit 
en selle. A la pointe du jour, elles se précipitèrent avec 
furie l'une contre l'autre, la mêlée fut affreuse et les Ber- 
bères restèrent vainqueurs. Hassan et ses Musulmans, mis 
en déroute complète malgré des prodiges de valeur, 
furent poursuivis l'épée dans les reins jusqu'à ce qu'ils 
eussent dépassé le territoire de Gabès. D'après El-Bekri, 
« la rencontre aurait eu lieu sur le territoire de Gabès », 
et l'avant-garde de l'armée de la Cahena aurait été com- 
mandée par un des anciens généraux de Koceïla ; enfin le 
chef de la cavalerie de Hassan aurait été tué. 

Le général arabe s'empressa de transmettre à Damas la 

1. Cf. E1-Kaïrouani; Baïan ; Al Bekri, En Nowari, Bolben!. £/ MaçalU 
Rihla, d'Et Tedjani ; Ibn Khaldoun, ibid., I, 213-4 ; III, p. 193; Ez-Ziani, 
etc. 
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David Al-Fasi K On raconte que ces sectaires observaient 
le samedi et le dimanche, ce qui attesterait une influence 
solaire '". Ils habitaient un endroit au bord du Nil, à vingt 
milles de Postât. David ben Merwan, dans son traité 
Iulab Al-Zarah^ affirme que le Christianisme avait fait des 
emprunts à cette secte. 

Les Magharia ou « ceux des cavernes )> étaient en posses- 
sion de deux traités, dont Tun est attribué à Jadua et 
l'autre à Al-Escandron (Philon, selon M. F'oxnansky). Les 
Maghariâ s^adonoaient beaucou[ï à l'angëloiogie et inter- 
disaient le rire et Tamusement^. 

Mais avant de poursuivre Tétude de révolution ulté- 
rieure des Magharia, nous dirons (|uek|ues mots des 
Phalacha, ces derniers survivants du Judaïsme primitif. 

Les Phalacha, dont nous avons déjà eu Toccasion de 
nous occuper, sont les Juifs d'Abyssinie : ils existent 
encore de nos Jours. On a vu que les relations entre la 
Judée et PEthiopie existaient depuis les rois de Jérusa- 
lem \ Quoi qu'il en soit, il est certain que des Juifs hellé- 
nistes d'Alexandrie apportèrent en Abyssinie le cuite juif 
tel qu'ils le pratiquaient chez eux-'. 

Les représentants de cette secte admettent la présence 
d'un ange intermédiaii-e entre rilomineet Dieu, Leur syna- 
gogue, ils continuent à l'appeler du nom Mequrab, tandis 
qu*eux-mémes s'intitulent Oaran, Rappelons, que les chefs 
des Himyarites ante-islamiques eux-mêmes portaient le 



1. Cf. PtssKER, nrroTp ^rj^p"?, p- 1^'*^- 

2. Benjaiiiïii il<? TudMe (dou/ii^rne stèclej rencontra sur Tile de Chypre 
des sectaires juif:* qui rtH<^bmieïit le siimefli drpiiis samedi matin et jus- 
qu'à diiiianrke tua lin. Il en était df? même dans TAsie cerrtr.ile \rf, la 
tournée de Petaliia du IreizJèine sit-ctei et probablement aufc^si dans le 
Nefous!«a la Libye; v. notre Voyage ffEt,j\\. 

3. Cf, l^ozNA?jskY, arl. ciiè et FriedlaNqer» Anan et ga sêcte {Rev. de$ 
Et. juives, XLIV, p. ITtî). 

4. Cf. Slouscu, les Hébréo-Phémcienê, ch. XHt; cf. la leUre des prêtres 
d'Élépontine. 

5. Cf. M. Ganter (Chronicles of Jehramiel, introd*). 
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l>ans uno élude spéciale consacrée aux Hébréo-Phéni- 
cîous, nous avons cherché à élablir qu'à côté des Phéni- 
ciens lie Tvr, un Judaïsme primitif, à peine monothéiste, 
mais assez noUement conscient de son entité ethnique^ 
«Nail essaime dans les régions de la Méditerranée; qu'en 
Afrique surtout, centre de la colonisation tyrienne, cette 
inthionce iPune colonis;Uion hébraïque apparaît avec évi- 
dence, et que les traces en sont apparentes jusqu'à nos 
J\mrs. 

l'Vsi Texolution ultérieure de ces groupements hé- 
bivu\, constamment grv^ssis et modifiés par i'affluence en 
Afrique des cléments juifs, que nous venons étudier, 
hans U jMvmIort* partie reserxee à Thistoire des Juifs du 
liltvMMl noid-sifricain, nous avons résumé les données que 
la httccaturc jui\e et Tantiquite classique nous ont lais- 
sées, nous axons \u que toutes semblent établir la réalité 
des. uui;:ral:v>us ju:\es de la côte vers Tîntérieur. On voit 
i\Mumcnt Tun apnl^s Tautrt* disparaissent les Hébréo- 
rheuuncns qui {vtrtapi^at le sort des Puniques* les Judéo- 
Ar^moeus qvu sv^ut afcvsorbes par les Judéo-Hellènes, les 
JuvK\^ Uoiua-.us cnr*:x. vivant il ne reste pas trace après un 
do cos va;.icl\sr,io< vio:i; l'Afrique a garde le secret, et qui 
iviMva:ssouw sur U svvr,<* historique devant les incursions 
uouxcllos xies IVrS'res ^er> le nord. 
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On a constaté que, de tout temps, les Juifs figurent à 
côté des Berbères, tantôt comme leurs maîtres et leurs 
éducateurs religieux, tantôt comme leurs alliés ou comme 
leurs vassaux, tantôt même comme leurs serfs et leurs 
compagnons d'armes. Ces Juifs, que le folklore africain 
associe aux destinées de la race berbère depuis la plus 
laute antiquité, se perpétuent jusqu'à nos jours, et ils se 
retrouvent chez les Fellah de TAtlas et chez les nomades du 
<iésert, chez les troglodytes du Gharian, comme dans les 
tribus souvent islamisées du Tell et des Ksour du Sahara. 
Par leurs caractères physiques et moraux, par leurs 
<;royances syncrétistes, qui portent également les traces 
Je tous les judaïsmes primitifs ou dissidents disparus, 
ils font pendant à la race berbère elle-même, qui elle 
«ussi est le résultat d'un mélange de races conquérantes, 
sédentaires ou nomades, qui passèrent à plusieurs repri- 
ses, des rives de TÉrythrée vers Toccident et le nord- 
africain. 

L'une après l'autre, Carthage et l'Egypte, la Cyrénaïque 
«t la Libye, la Méditerranée romaine et la Syrie judéo- 
^raméenne, l'Arabie et l'Ethiopie himyarites, avaient 
apporté leurs contributions à la constitution ethnique et 
religieuse de ce groupe juif. Aussi le Judéo-Berbère 
tient-il de toutes ces origines à la fois; il est le résultant 
de multiples croisements entre tous les éléments civilisés 
ou barbares qui se disputèrent l'Afrique, et le folklore, cette 
littérature des primitifs, montre dans les derniers groupes 
(le cette race, des survivances de toutes ces civilisations. 

Les traditions mythologiques des Hébréo-Phéniciens 
se retrouvent parmi les Judéo-Berbères, même elles leur 
sont communes avec les Berbères et, étant donné le carac- 
tère anté-islamique de ces survivances, quelle autre preuve 
saurait mieux confirmer le rôle religieux que les ancêtres 
de ces Juifs avaient joué chez les Berbères? 
L'organisation des Judéo-Hellènes, leurs professions. 
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sée de leurs « syed », ou protecteurs berbères et arabes. 

L'état matériel et religieux de ces serfs juifs est déplo- 
rable. Au moyen âge, les Juifs orthodoxes les confon- 
daient avec les Garnîtes, ou Juifs sectaires en général, 
tellement ils connaissaient et pratiquaient peu le Judaïsme 
orthodoxe. 

Ce qui les distingue entre tous, c'est le culte des mara- 
bouts, fréquent chez les Juifs marocains et qui domine la 
vie religieuse des Juifs des régions montagneuses. On 
peut presque affirmer que, partout où Ton rencontre des 
Berbères ibadites et des marabouts judéo-musulmans 
antérieurs à Tislamisme, on trouve aussi les représentants 
de ces anciennes populations de l'Atlas. Le culte des 
ancêtres, qui leur est commun avec leurs voisins musul- 
mans, les a préservés pour ainsi dire d'un anéantissement 
complet. 

Les fellah juifs forment ainsi un groupement distinct 
de ceux qui parlent le chleuh. Les uns et les autres, Judéo- 
Berbères établis comme agriculteurs ou artisans parmi les 
tribus et Juifs paysans, Bahouzim ou Bédouins juifs que 
Von rencontre un peu partout dans le Sahara, présentent 
un intérêt ethnographique et social capital. 

Leur histoire n'est que la quintessence de l'histoire des 
Berbères; son étude permet à l'africaniste de se rendre 
compte (le la marche exacte de l'histoire berbère dans son 
ensemble. 

Nous assistons actuellement à un admirable mouvement 
de rénovation de la science historique africaine. Depuis la 
seconde moitié du dernier siècle, une pléiade de savants, 
tant en France qu'en Algérie, fait des efforts inappré- 
ciables pour arracher au continent noir les secrets qu'il 
garde sur son passé. Tour à tour ont été étudiées par une 
phalange de maîtres éminents, dont les travaux nous ont 
guidé : l'Afrique libre-phénicienne et punique ; l'Afrique 
grecque et romaine ; l'Afrique byzantine et vandale ; 
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dans rhistoire de r Afrique grecque et romaine. Cepeiuhuit, 
jusqu'ici, aucune trace archéologique n'en a été constatée 
dans les parages de la Cyrénaïqne. 

Or, le voyage que je viens d'accomplir à travers le pla- 
teau de la Cyrénaïque n'a pas laissé de me convaincre que 
le souvenir des Juifs reste toujours vivant dans l'inlë- 
rieur de ce pays. Ainsi les Bédouins désignent les localités 
abandonnées de Ein-Shahat, de El Milouda, de Messa, de 
Garnis, de ^îiiliouna, de Kasr Beni-<^)edeni, etc., comme 
ayant servi de forts miliUnres aux garnisons juives. 

En efl'et, les ruines de ces diverses villes recèlent des 

ces d*un séjour juif. A Ein Shahal et à Messa j ai visité 
plusieurs nécrop<ïIes où on trouve des tombes du ty|>e de 
Ganiart. Plusieui's d'entre ces dernières me fournirent, 
en outre, des inscriptions grecques avec la figure du 
chandelier à stqit branches. 

De plus, à Milouda j'ai pu lire sur le iriur d'uue grotte 
des caractères hébraïques d*un type archaïque spécial qui 
nous fournissent le nom de ^Hr2^r ou de ]i:rair. Or, deux 
de ces caractères ont un ressemblance surprenante avec 
ceux qui ligurent sur inscription de Djado (voir plus 
loin), 

A Benghazi même, les fouilles que j*ai entreprises au 
cimetière juif m out fourni des fi-agments de pierres qui 
portent des caractères vagues rappelant le samaritain. 

L'oasis de Zlitin m'a fourni on fragment de pierre écrit 
en grec et une inscription hébraïque archaïque, où Ton lit 
soit le nom de pv soit celui de tl7» 

Les ruines de Carlhage fournissent de nombreuses 
traces de documents juifs que le Père Delatlre recueille 
avec ce zèle adiuiral>le que les savants lui connaissent ^ 
Une de ses découvertes inédites est un fragment d'une 
liste de nombres, écrite tlans un hébreu archaïque. La 



1. Cf. Delattre, Gamart, 
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_ «rr^fo:» du Carmel et de Juda, 
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judéo-berbére de Girza et qui porte la légende suivante: 

mm p ntz?:^ p pnv^u p pTO^ — Issac fils de Maleiik, 111 s de 
de Yacoushti^ fils de Yahoiuli, 

Ainsi, il y avait un moment en Afrique (et dans Tlnik, 
conime la fort bien montré le savant Moïse Schwalj) où 
sous la poussée de Judéo-hyniîarites, récriture couffic|ue 
tendait à supplanter le grec et le latin dans les inscrip- 
tîonsjuives. 

Seulement, avec la pénétration du judaïsme raljbinique 
d'origine babylonienne, Thébren [*rend sa reviuiche sur 
toutes les autres langues qui jus<[u'iei se disputaient b* 
judaisuie. Désormais, toutes les inscriptions tumulaires 
que nous rencontrons en Afrique, seront écrites invaria- 
blement dans la langue hébraïcpie. A ce titre, nous signa* 
luns à l'attention du lecteur la collection (rînscriptions 
sahariennes que nous avons ra[)portées de la Tripoli- 
taine. Toutes ces inscriptions datent du onzièm*^ au qnin- 
zième siècle, elles sont toutes antérieures à l'aiTivée des 
Judéo-Espagnols et procèdent toutes d*uu milieu juif auto- 
chtone* Or» lononiastique particulière et le caractère 
éclectique des formules qne nous rencontrons dans ces 
inscriptions, nous ténuugnent el ceci d accord avec les 
téuroignages des rabbins que nous avons cités plus haut, 
fMaïmonide, Ibn Ezra, Zacouto, etc.), de la persistance 
de réb*»iuent judt'O-berbère en Afrique. 

Si la plus anci^^nrje |)ii^rre rald>inifpH» trouvée à Tripoli 
(|ui date de Tan 963, jiorte un caractère rabbinic|ue certain, 
les inscriptions (rorigiiie sàhcirienne ont des légendes im- 
prégnées ties jutlaïsuies non ral>binic|ues* Ainsi, presque 
toutes, elles portent la formule empruntée au rituel 
caraïte : 

D>pnv hw mns ^rnc D7 ipSn o^c^ pnin, Puisse le MiséricoP' 
dieux meUre sa pari [du défunt) à côté des sept catégories 
des Justes. 
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nom de Meqarib. Il s'agit toujours de la racine iip qui se 
retrouve dans celui de p"ip et qui équivaut au mot « Sacre- 
ment* ». 

Or, il se trouve que dans les endroits où Texistence 
des Juifs avant Tlslam apparaît plus particulièrement nette, 
il existe une série de synagogues souterraines qui portent 
encore le nom de « Ghriba^ ». 

D'autre part, Makrizi identifie la secte des Magharia avec 
les Maghrabia, que De Saulcy définit « Magrebins ou Juifs 
d'Afrique ». On a voulu corriger ce mot en Mag'raba, 
mais Harkawy cite Técrivain arabe Ai-Birouni ^qui dans le 
M Athar al-Bakia » (trad. Sachau, p. 278), mentionne au 
nom de Abou-lssi el-Louraq une secte juive qui portait 
le nom de Ei-Maghriba. 

D'autres preuves qu'on trouve dans la partie II de 
notre étude confirment notre opinion. 

11 ressort de cette note, citée au cours de notre étude, 
qu'il existe une filiation directe entre les Thérapeutes et 
les Maghrabia, les Magharia du moyen Age; de même que 
les Phalacha forment la branche méridionale de ce mou- 
vement théologique, les Maghrabia en forment ses dépen- 
dances maghrebnes '\ Les Juifs dissidents de l'Atlas et 
des Ksour de Sahara, avant de devenir rabbanites sous 
l'influence de Técole de Kaïrouan, au dixième siècle ou 
sous la poussée des rabbins espagnols du quinzième 
siècle, peut-être même sous celle de la propagande ca- 
raïte, formaient une secte distincte dans le Judaïsme. 



1. Qaraba en Sabéen équivaut à "pi en hébreu. Le chef religieux et 
temporal des Himyarites s'appelait Mequrab (Otto Weber, Arabien vor 
dem Islam). 

2. V. notre et. précitée. Le p et le H se confondent dans la prononcia- 
tion des Maghrébins. 

3. Chreslomatie arabe. Cf. Harkawy et Poznansky, pas. cités. 

4. Jusqu'au nom de Phalacha qui se reconnaît sous la forme de Phi- 
listins comme on désignait les Juifs qui résidaient parmi les Berbères 
(cf. MovERS, II, II, 1). 434). Philisi est le nom dont les Juifs de la Tripoli- 
taine désignent des tribus judaïques du Soudan. 
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Mais même après la pénétration du Rabbinisme, les ins- 
criptions tumulaires du Sahara, la persistance des mots 
grecs, chez les Judéo-Berbères des sanctuaires souter- 
rains, les rigueurs du rituel sur la pureté et le témoi- 
gnage des auteurs rabbiniques nous montrent qu'il 
s'agit là d'une tendance plutôt syncrétiste qu'ortho- 
doxe. De même que les Juifs de TArabie anté-islamiques, 
les Judéo-Berbères appartiennent à une antique souche 
juive, dont les origines seraient du moins antérieures à 
la formation du Judaïsme talmudique. 



400 



ARCHIVAS *i - Uiîi»<:U>ES 



nom dcMcqanb. Il s'agit i. 
retrouve dans celui de p"'~ 
ment* ». 

Or, il se trouvo que ù 
des Juifs avant rislaniu]'^ . 
il existe une série de s\. 
encore le nom de c GIi. ; 

D'autre part, Malvri/! 
les Maghrahia, (|ue n< 
d'Afri([ue ». On a v< 
mais llarkawy cilo T»'- 
« Athar al-Hakia >> ! 
nom de Ahou-lssi • ' [ 
le nom de KI-MaMp 

D'autres preuve'- ji^hr -"^ I* présence du Chandelier 
notre étude ronfin' ^^^UTcment rorîgine juive de ci»s 

11 ressort de ci*»' 
qu'il existe une fî* 
les Maghrabia, I 
les Phaiaclia le 
vement ihécilM- 
dances ma «4:111 
des Ksour Jr» ^ 
rînfluence «le '" 

sous la pniiSHr ' 

siècle, peul-i'i 
raïte, fornian-- 



Mv.mt ♦^st une pierre d'origine 

^ ;u !]iot lif? c^ le dessin des 

.,rt:»* lu culte juif : a) le Chan- 

r • la corne ■'E^ff; d) le cédrat; 



.lifiiurs été une dépendance du 

rvAin n'a jusqu'ici rien fourni au 

.^.{KtiP^ juive. Cependant, au mois de 

.iiujU le ^vanl directeur du Musée, 

viift^îoiftie zélêj m'ont fait visiter les 

.:,• Hibljat, ancien centre punique. 

.^l'orijp^^ païenne, j'ai pu y distin- 

^^rpe^ieGamart, d'origine judéo-lud- 

.ui^icttnne certaine. En effet, l'absence 



1^ — Epoque berbère. 
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ioiii|ior;i] •!•' 
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^ b littoral tripolitiiin nous fournis- 
et des inscriptions qui touchent à 
^gsntk etsurtout le Djebel Nefoussa, un 
le selon Ibn Khaldoun, nous appor- 
décisifs sur la persistance dans ci»s 
tsdes Judéo-Berbères, 
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^^^grtéres couffiques la légende suivante : 
*^^^^ 35 Ceci est la tombe de llarsana. Ce der- 
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le type de l'écriture juive qu'on retrouve 
-romaine, au Maroc, etc. 
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• .II' (iiiza et qui porte la légoiulo suivante: 

.• ]z TNV'^'S p pro?' — Issac fils de Maleak, fils de 
-lili, fils de S'ahoudi. 

1| y avait un moment en Afri([ue (et dans Tlrak, 

I :i fnrt bien montré le suivant Moïse Schwah) où 

|Kiussée de Judéo-hymiarites, Técriture oouffique 

! a supplanter le grec et le latin dans les inserip- 

jiiives. 

ult'uient, avec la pénétration du judaïsme ral)hini(|ue 
ii^iiie babylonienne, Thébreu prend sa revanche* sur 
;t«*s I(»s autres langues qui jusqu'ici se disputaient le 
• iuïsnie. Désormais, toutes les inscriptions tumulaires 
i 'M- nous rencontrons en Afrique, seront écrites invaria- 
lih'iiM'iit dans la langue hébraïque. A ce titre, nous signa- 
l<»ns à l'attention du lecteur la collection d'inscriptions 
sahariennes que nous avons rapportées de la Tripoli- 
taine. Toutes ces inscriptions datent du onzième au ([uin- 
zième siècle, elles sont toutes antérieures à l'arrivée des 
Judéo-Espagnols et procèdent toutes d'un milieu juif auto- 
chtone. Or, Tonomaslique particulière et le caraclènî 
éclectique des formules ([ue nous hmicou Irons dans ces 
inscriptions, nous témoignent <»t ceci d'accord avec les 
témoignages des rabbins que nous avons cites plus haut, 
fMaïmonide, Ibn Ezra, Zacouto, etc.), de la persistance 
de l'élément judéo-berbère en Africpie. 

Si la plus ancienne pierre rabbinique trouvée à Tripoli 
qui date de Tan 963, porte un cnractère rabbini(|ue certain, 
les inscriptions d'origine saharienne ont des légendes im- 
prégnées des judaïsmes non rabbiniques. Ainsi, pr(»sque 
toutes, elles portent la formule em])runt<''e au rituel 
caraïte : 

c^pny Su mn3 7iv d> ^pSn d^c^ ^'2n"'n,Puisst» h* Misi^ricor^ 
dieux mellre sa pari {du défunt) à côlé des sept catérjories 
des justes. 



NOTES 



1. — Les Judéo-Himyarites au Soudan (l). 



1. Le Kitab el-Adouani ajoute au renseignement que le lecteur trouvera 
dans le texte: Les gens du Sahara descendent des Adjoudj ben Tikran le 
Juif. Ils habitaient jadis Khaïbar. C*est ce que m'a raconté Salem ben 
Adman. La force des ksour du Sahara consistait dans les chevaux ; ils 
étaient Juifs des Béni Abd-ed-Dar. Pareille tradition existe k Tougourt 
(Cazès, ouur. cité, p. 42). El Kaïrouani (p. 174) racoate d*aatre part que 
le premier qui régna dans le pays des Touaregs du désert fût Bioo- 
loutan (Tloutan) ben Tikian (Tikran). Ce dernier doit bien être le père 
d*Adjoudj. Le Raudh-el-Karlas (p. 10(-105) raconte, jusque dans les détails, 
cette fondation du premier empire saharien comme suit: 

Le premier qui régna au Désert fut Tloutan ben Tikianje Senhadja 
le Lemtouna. Il gouvernait tout le Sahara et était suzerain de plus de 
vingt rois du Soudan, qui lui payaient tous tribut. Ses Etats s'éten- 
daient sur un espace de trois mois de marche en long et en large ; et ils 
étaient peuplés partout. 11 pouvait mettre sur pied cent mille cavaliers ; 
il vivait du temps de l*lmam Abd-er-Rahman, souverain de l'Andalousie 
et il mourut en 222 (830), âgé de quatre-vingts ans. Son neveu El-Athyr 
lui succéda... Son llls Temim gouverna jusqu'en 806 et fut renversé par 
les cheikhs. Finalement ils reconnurent pour souverain un émir, Abou 
Mohammed ben Tyfal, connu sous le nom de Tarsyna el Lemtouna... Il 
gouverna les Senhadja pendant trois ans et il fut tué dans une razzia 
sur les tribus du Soudan à Tendroit nommé Bkara. Ces tribus habitaient 
les environs de la ville de Teklessyn ; elles étaient arabes et pratiquaient 
la religion juive. 

M. Le Chatelier (2), qui a étudié sur place la question des influences du 
judaïsme au Sénégal et au Soudan, dit, à propos de ce dernier texte : 
« Ainsi au commencement du cinquième siècle de l'Hégire, il existait 

1. Nous avons Tintention de traiter ce sujet dans une monographie 
spéciale. En attendant, nous nous contenterons de donner ici un exposé 
sommaire des données qui s'y rattachent et que nous avons déjà effleu- 
rées plus haut (p. 19.5). Cf. Cazès, /6/d., 42 ; pour les autres ksour du Sahara, 
V. le livre précité de M. Martm. A Tougourt, les Chroniques du septième 
siècle parlent de ces influences juives. 

2. LIsiam dans VAfr. Occid. 
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encore sur les confins du Soudan un groupe de populations originaires 
d'Arabie et pratiquant le judaïsme, assez nombreux pour tenir tète aux 
Lemtouna, alors ralliés sous un seul chef. Elle se trouvait en tout cas 
entre le Niger septentrional et le littoral atlantique, sur la lisière des 
pays nègres (1). » 

Cet auteur suppose que les tribus juives seraient venus de TArabie 
par TEthiopie ; il émet l'hypothèse d'une parenté avec les Phalacha. Il 
dit ailleurs que les Sanhadja du Sud avaient embrassé Tlslam sous Tlou- 
tan le Lemtouna mort en 837. 

Comme nous l'avons vu, Tiklan (Tikran) fut d'origine juive. Mais des 
guerres intestines avaient amené une conversion en masse à Tlslam, ce 
qui fut la cause de guerres religieuses, dont les traces se laissent pour- 
suivre jusqu'au seizième siècle. 



2. — Noms Judéo-Berbères. 

Voici une liste des noms propres d'origine berbère qu'on rencontre 
chez les Israélites de la Tripolitaine et de la Tunisie. 

Arbib, Ankri, Allai, Assous, Bedoussa, Bessis, Fregoui, Gobizon, Ca- 
coub, Didi, Douib, Fillouz, Fitoussi (2), Ghaloula, Gandous, Ghaloula (2), 
Ghanem, Guetta' (h), Guez, Hôri (4), Jami (2), Jarmon (2), Jouari (2), 
Jouili (2), Ketorza, Lelluch (5), Mazouz, Melloul, Memmi, Mesreni, Mes- 
sari (2), Messica, Metoch, Sagroun (2), Chemama, Sberro, Serous, Se- 
roussi (2) (4), Sfez (2), Sinourf, Selhon (2), Sir, SItrouq (2), Slakhmon, 
Smaja, Smila, Schoui, Saied, Temsit (2), Nefoussi (2), Attia (3), Tartour, 
Toubiani (2), Younès, Zagdon, Zagron (2), Zemagi (2), Zerafa, Zert, 
Zerousi (2),Zetlaoui, Zemour, Dania, Harari, Abizera, Abrahnmi (6), Goziel, 
Mimoun (5), Lalo, Zano, Meghdis (2), Ouzani, Zagouani, Alouch (6), 
Zergani, etc. (G). 

Presque tous ces noms ethniques indiquent une origine berbère cer- 
taine. On y retrouve presque toute la carte géographique des anciens 
établissements juifs du Djebel Nefoussa. Nous avons établi ailleurs que 
la disparition des Juifs du Djebel Nefoussa remonte à la première moitié 
du quinzième siècle. La dernière inscription tumulaire quej'y aie relevée 
sur place date de 1892. D'autre part, les traditions locales des Juifs dé Tri- 
poli et de Djerba attribuent,d'accord avec celles des Berbères eux-mêmes, 
à leurs ancêtres une origine saharienne certaine (7). Les mœurs et les 



L L'Islam dans VAfr, Occid,, p. 124. 

2. Villages berbères de Nefoussa. 

3. Originaire du Gharian (la Troglodyte). 

4. Famille originaire du Serous, ancien centre juif du Nefoussa. On y 
trouve des pierres tumulaires du quatorzième siècle dédiées à plusieurs 
membres de la famille de Hori. 

6. Nom d'une tribu nomade de religion juive. 

6. M. Cazès, Essai sur Vhist. des Juifs tunis,, p. 175, signale plusieurs 
noms d'origine grecque plus ou moins certaine. 

7. Le voyageur Benjamin II, Sn1;27^ ^yOQ et la Jew. Encyclop., art. Tri- 
poliy confirment mes renseignements personnels recueillis sur place. 



472 TABLE DES MATIÈRES 

IV. Hébréo-Phéniciens et Juifs ^ 182-189 

V. Danites et Rodanites ' 190-199 



Notes suppLÉMENTAinEs : 

Pages 

1 à la page 1 du texte 201-202 

2 — 16-17-110 — 203 

3 — 67 — 203 

4 — 72-121-189 — 20i 

6 — 93 — 2(:^ 

6 — 96 — 205 

7 — 160-185 — 205 



JUDÉO-HELLENES ET JUDEO-BERBERES 



LIVRE I 
Judéo-Hellènes et Judéo-Romains. 

Pages 

I. Les Israélites en Afrique 211-220 

II. Judéo-Araméens et Hellènes 221-230 

III. La Maison d'Onias 231-238 

IV. La Diaspora Africaine 239-249 

V. La destruction de Jérusalem et d'Onion 250-256 

VI. Judéo-Hellènes et Romains 257-265 

VII. Judéo-Romains 266-285 

VIII. Aperçu général sur le Judaïsme dans l'Afrique romaine. . 286-291 

IX. Les Judaïsants en Afrique 292-307 

LIVRE II 

Judéo-Himyarites et Judéo-Berbères. 

I. Les origines des Berbères 311-322 

IL Les ancêtres des Judéo-Berbères 323-335 



TABLE DES MATIERES 473 

Pages 

III. Témoignages archéologiques 3S6-361 

A. Nécropoles anté-islamiques 344-347 

B. Sanctuaires 347-361 

C. Clans d'Aaronides 351-365 

D. Données linguistiques 355-366 

E. Témoignages épigraphiques 356-361 

LIVRE III 
Essai sur T Histoire des Judéo-Bei:bères. 

I. Les origines des Judéo-Berbères 365-377 

II. LesDjeroua * 378-386 

III. Les tribus du Maghreb-el-Aqça 387-390 

IV. Juifs d'Espagne et d'Arabie 391-398 

V. L'invasion arabe. — La Cahena 399-411 

VI. Les Judéo-Berbères en Espagne et au Maroc 412-428 

VII. Évolution religieuse 429-440 

VIII. La décadence d'une race 441-447 

IX. Conclusion 448-464 

Appendices : 

I. Thérapeutes et Maghrabia 465-461 

II. Témoignages épigraphiques 462-467 

Notes supplémentaires : 

1. Les Judéo-Himyarites au Soudan 468-469 

2. Noms Judéo-Berbères 469-470 



2276.— Tours, Imp. E. ArraultcI Cie. 



H«brMO-pt««nlcl«n» «1 )u<Jeo-b« 
StMlorb University Ubrafies 




3 6105 041 



DS 
135 
A25S5 



Stanford University Libraries 
Stanford, Califomia 



Rêturn thia book ob or Wor* éHU en. 



- T i ««r 

APR 22 19?/ 



\.. 



